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H&E, 
.  LELiTrej  que  je  piens  Itliber- 
led'p£irà  Votki  MajestkV 
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DEDICATOIRE. 

aura  de  fî  violentes  ContracÊc- 
tions  k  puth^k  r  qu'il  .a  été  na- 
turel  à.  rAiitfeur  de  chercher  à  Je 
Boiettre  fous  la  Protectiqn  la  plus 

_  J  '  '  f 

lelpeâable..  Quelle  Proteftiort  plus^ 
i?efpeâable>  W  *plm  gtoiÏQufQy  au- 
iroit^il  jamais  pu  tro^uver^  que  cet- 
fe  d'un  Monîffqme  5  qiie  tous  le». 
.TFâis  Saisis  3  &;-les  Philofophes,  ^ei 

dënt?^  maiitert^  coiiime  lèàr  Roi^ 
Et^  puifque  Ton  attaque  la  Philo- 
fbphie  Leibnitienne'  ^  des  Préi^ 
ÎHg.^»:ili;SftrrPÇrQlifc  feia  J$jufe,. 

«tttx<lB$/iîiroimeDieii§  &)Mi&^,  ^nsi 
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Ton  peut,  èmploïer  à  6  défeirf*,' 
4t  repotiiTer  <  les  attaque?  dç  -.^ 
Adverfkires  ,  avec  des'  Armes  éç 
inêine  gonce,  q«e.  les  leurp.  ^Mals^ 
i^il .  eï):  un  Préjugé  -  raiiofto^ble^ 
an  Ptéjagé,  qui  doive  teak  lie^i 
de  Bai&fl,  &  Je  Preuve ,  à  nn  Ef 
fttit  bien-Êiit  j  c'eft,  &a$  contre- 
^^î  icdiji  ^ne  &tm^  PApivoba- 
^n  /âPun  fmtoe^  ipla»  Graicfti  en- 
«»»  pair.  Fexcdleiice  -de  fes.  Lu-  * 
miéres,  Pélevatàih  iSç  Féteodue  <^ 
fcn  Génis;,  Il  fuieflè  ,de  foa  Ef- 
prit,  &  la.^élicàt€ffe'dc}fon:  0iA 
«ttnemenÉ ,  que  par  •  h  Couft>nofr» 

•  l  qu'il 


btmcAToikt. 

m 

qtfflpdrte.  -Ne  doit-on  pas  éj^é- 
r«r  de  confondre  tout  d'un  coup 
les  împuîffiintes  Criailleries  des  En- 
nemis de  Leiinitz^  &  de  Wolff^ 
«n  -  apreflant  à  toute  la  Terre  ', 
reftimé  fi  gloricofe  j  dont  Votre 
Majesté'  hoûore  ces  deax  grandt 
PMlofbphes  de  fAllémagne  ?  Fia- 
ikurs  ont  ofè  avancer)  quektFhi»» 
iofbphie,  que  fèntreprens  de  d6' 
fendre ,  renverfè  toute  Religion  ,^ 
&;  toute  bonne  Morale:  Mais  que 
diront -ils ,  ^and  ilé  fkuront^  que 
«cette  même  Pllilofbpliie  e(l  goû- 
tée, &  approuvée  d*an  Monarque^» 
:.•  ;.  ^  qui 
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4ul  met  tout  Ton  plalù: ,  &  ièf 
foins,  à  remplir,  dans  la  plus  par- 
Ëiite  exaâitude ,  les  Dcyoîcs  <f  uo 
bon  Roi? 

Je  ièntois ,  S  i  &  b  ,  les  glorieux 
avantages,  que  le  Nom  Auguft^ 
à&  Votée  Majesté'  pouvoit 
procurer  à  }a  Caufè,  que  je  défens. 
Mm  îe  n^ofois  d'abord  lever  les 
yeux  jolqu'à  mon  Roi  y  pour  lui 
pr^nter  un  Ouvrage,  de  la  bon» 
té  duquel  je  de  vois  me  défier, 
puifqu*il  eft  ma  prémilqe  Prod jç- 
tion. 

Cette  Bonté  Roïale  ,  otfi  ac- 

*  4.  COIBK 
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hompigm  toutes  les  Aâions  de 
■yoTRE  Majesté',  depuis  fon 
•glorieux  avènement  au  Tronc  ^  5p 
dont  elle  donne  en  particulier  des 
'Marques  fi  éclatantes  à  ceux  qui 
«^appliquent  aux  fciences^  m'a  fait 
€fpércr>  qùVUe  voudroit  bien  en^ 
courager  un  jeune  homme  ^  ^  tf& 
'FAmour  du  Vrai  «  mis  fetil  1*0»* 
me  à  la  main  ^  &  permettre  à  uâ 
fidèle  Sujet  de  rendre  publiquement 
fès  hommages  à  ion  Âugufle  S()i^ 

•  •         É 

verain.  Ceft  la  très -humble  de- 
mandç,  que  f  ai  ofè  faire  à  Votre 
Majestés  &  quelle  a  daigné 


iii*accorder  fî'gi:acieufèQMii&  ; 
Que  ne  m'eft'-itipeiimi»)  Si^e'j 

4e  dons^r  .tta.libr9.,CQQr9  iiiUc  fo»«' 
timeap»  dcvHion,  Cœuri):^  de  çdî 
peter  ici  ce  que  toute; la. Terre 

» 

publie  deç  Vertus.Rol^es  de  Vo^ 
TEB.  Majpste'  i  Mais  ce  ^*efl; 
point  à  ui]^  main  novice^  qu*il  apu? 
partiel^  de  toudier  à  un  pareil  Ta« 
bleau  :  H  &adroit  être  un  fécond 

i*/iw ,  pourJjicn;pçindre  un^noTï* 
Veau  Trajaw.  '  Laiifoqs  en .  te 

J  : 

foin  ^orieox  aux  fèulés  lonàngef 

dignes  de  Votée  Majesté''^  fëiii" 

les  capablejr  ée"  lui^ptafferir'ce» 
*    '  .  *  j  louan? 


louang»)  ^ôe  F<hi  n^i-  junals  pnv 
^tnées,  eh  les  donnâat  ii  de  mati' 
-vm  Princes  ;  je  veux  parler  'de  TA^ 
piotat  des  Feùi^s  >  &r  des  acdé- 
ittatipns  GnceFeS)  par  lesquelles  i& 
ne  (ê  laflènt  point  de  célébrer  h 

».  .     . 

txjntd  9  &  les  ^vitrçs  vertus  Roïa» 
les  de  leur  Augufte  Monarque. 
'  Quelle làtlsfaélion ,  Sire,  pour 
tous  les  amateurs  dés  belles  Cou* 
noifiances^de  voir  aujoiu'd'hui  conr 
fendue  ToFguesUeulè  I^orancè  de 
certaines  Gens»  qui  O'oient  lelài* 
y  (m  incompatible  avec;  le  Sceptre! 

^!|i^ireQfe  e^kz^  des  peuples  ^ 
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fournis  k  Votre  Majesté',  prott? 

ve»  d'une  manière  bien  fènflble  3  h 

Vérité  de  cette- b^lle  ièntenoe  du 

Divin  Fïatm:  HeoIieox  LSë 

Peuples,  dont   les  Roii 
«ONT  Philosophes!         •  . 

Veuille  te  Ciel)  de  la  bonté  du« 

quel  nous  tenoàs  un  fî  grand  &  il 

bon  Maître»  nous  conÊrvér  long« 

ttms  et  bien&it  précieux;  &  puiP; 

fè  Votke  MajestiT  palTer  dei 

jours  aufil  heureux, que  ceux  qù'El* 

le  deiline  à  fon  Peuple  ! 

Je  la  fîipplie  très -humblement» 
de.da^o^  recevoir;»  avec  fa  Bon* 

•6  té 


f^' acODOtumée ,  mes  fidèles  Iiom* 
fhages ,  &  les  tr ès-liutàbles  affiiran- 
tbs  -du  t^peâ  le  ^xA  profond ,  âb 
la  haute  Vésnéxidon  >  «Se  d«  la  (ôuc 
inUTion  la  pli^  parfaite;»  gvec  }a> 
<qudle  je  1^ 

«IRE; 


:    Dr  YoTRi  Ma|esti(' 


I  Neuchatel,  îe  i. 
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.'Le trishumbïe 9  trisohAffimt^  fftrii* 
n     J$umisferviteur,(ffidêl$fuje$, 
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f'^aS^'.L  a  hng-temi  que  les  Difputti 
r  ^  f'ir  la  Pbihfophie  de  Mejfieufi. 

«fiif-K^   (feLEIBNlTZ    &?WoLFf. 

Le  premier  de  cet  deux  grands  Philofophes^ 
n'en  eut  pas  plutôt  publié  quelques  EJfais^ 
qu'il  fe  vit  attaqué  paryplufieurs  Bavons.  Le 
célèbre  Mr.  Bat  le  lui  eommuAiquà  fit 
doutes  ^  fes  difficultés-  fur  l'Hypothèfe  it 
t Harmonie  pré- établis^  en  particulier.  Mr. 
DB  Leibmiiz  lui  fournit  fes  rèponfts'-.  BX 
têt  Adverfaire  ,  aujjï'.poli ,  que  pénétrant 
f^  judicieux  t  tèmoîgni  en  are  conltnt  (a). 

ifli  Volez  Di^onaîre,  Article  B<ar«tl(it.      ; 

*:1 


PREFACE.         V 

I?  entra  fnrfaftement  dans  les  Idées  deMt^ 
DE  Leibnitz.  Cependant  il  lut  demanda 
encore  quelques  éclaîrcîffemens  ^  if  il  y  a 
bien  de  F  apparence  ^  que  la  Réponfe  (a\  qifil 
tn  reçut ,  le  fatisfit  fkin€tnent ^pui/q/il  n'a 
point  répliqué, 

La  Di/pute  de  ces  deux  grands  Génies 
§Jl  un  modèle  incomparable  en  ce  genre: 
Non  feulement  la  Politeffe  y  règne  ^  mais 
r Attaquant  faifit  Sabord  le  véritable  pînt- 
de  la  Quejlion ,  il  néglige  les  vétilles ,  les 
Queftims  àra^ères  à  la  pîjptae^  ks^Difr 
ficuîtés  communes  à  tous  les  SyftèmeSy  (f. 
jur  tout  il  méprifi  les  cUcanes  ;  il  rend 
jkautement  juftice  à  Mr.  de  LeibnItz  ; 
pmme  Mr.  de  Leibnitz  la  lui  rend 
aujji  ^  en  donnant  à  fa  manière  de  dtfputer 
Us  éloges^  qu'elle  mérite.  De  femblables 
J)iffù^es  font  agréables  0  inJlruStives  pour 
les  fpe&ateurs. 

Mr.  PAbbé  Foucher  ,  k  R^  P.  La- 
fVT^  le  £«  P.  TouENEMiNE  9  le  Doâeur 

Clah* 

(*)  Elle  fe  trouve  dans  le  T.  II.  du  l^cutit 
ïe  diverfes  pièces  de  Philofophie,&c.  publié  w 
Mr.  Des  MAI2BAUZ  «^  i  Aœilerdiia»  cbe;^  Dii 
fiauzettX72o. 


P  R  EF  AGS. 

CciRKs,  Mr.  Sr^L^  &\quflgiut  an 
tres\  publièrent  mjft  leurs  Objectons  \  l 
J^r.  DB  Leibnitz  kur  répondit  i  iifii 
h  t^upart  de  c$r  habiUs^Gens  reRirci 
ffyjjl^  toiujours  dans  les  bornes  de  la  poli 
tejjk  6P  de  rbonnêteti.  . 

M(As  ce  qui  rCétdt  qu^une  tXfpute  c 
^bUêfipbeSy  dutms  de  Mr.  de  Leii 
i^.i'tz,  ep  de^oem'j  de  nos  jours  ^  une  Que 
telle  plus  férieufe  Depuis  que  Tlllufit 
Mr.  WptPF  s'fji  déclaré  en  faveur  à 
Mr.  DE  Leîbkitz,  qifil  afidopti  la  plu 
fart  de/es  Idées ^U qu'en  les  mettant  dan 
tgut  leur  jour  ^  (j^  y  ajoutant  les  Rennes^  \ 
tn  a  formé  un  Syjtème  complet,  cf  inéth 
^ique  9  qU  top  admire  également ,  ^la  va 
Jie  étendue  df  fon  Génie  ,  Êf  fon  trava 
prodigieux;  dès-lôrf,  dis^e,  4  mefure  qu 
çete  Philofophîe  fe .  répandoit  ^  fur-tout  e 
Allemagne,  elle  s'efi  attirée  auffî  un  plu 
grand  nombre  d^ Advcrfaîres. 

Un  Profeffeur  en  Théologie  a  commenc 
le  Combat  >  il  a  été  refuté  :  Plufieurs  Tbéc 
Jogiens  ont  épqufé  les  intérêts  de  leur  Con 
frère  ;  £f  ilfmble  que  cette  Difputefoit  de 
venue  me  affaire  de  Parti.  On  auroît  pei 
pfâ  concevoir  juJ^ques^oU  Vùti  a  porté  Vanï 


« 
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-Pr  fe  F  A  C  R 

i»iq/»'^^  *è^f  ;^f  /  èf 

W  0  L yr ,  -6?  (fowr^  7«<ry  fàrtifarà.  *  Oife 
fuit  les  effet s^qa^elle  d  produit  s  en  Allëmajgnë. 
X(?^  Ennemis' de  Mr:  Woi.f  p  n'ont  pus  m 
%mte  de  le  décrier  CQmme  un  Impie '(^  un 
^thçe^.^^  non  cùnîens'  ck.césiépmMnites 
^tndilkfîès /ils  (Mi'ôfijurpr^ridttla  k^H^ 
'^i^n  /««  Grand  I^rîî^^ce  contre- hh 
4?)i  lin  mt  ils  n'mt  rfén' négligé  pour  ïi^r^ 

Le  feu  d£  là  Dîjput^  s^éji  ripàndujùf- 
j^ues  dans  notre  SuilTe^  *&  queîqUesih'^lé* 
giens' de.  réputation  Je  font  déclarés  çontrk 
le  Syfletne  Leibiiitien.  f/x  ont  àéfecon^ 
Idés  parités  Champions  moins  iUuJlres:^  ($ 
u  qu'il  y  à  de  plaifant^  cefi  que  tel  qui  rCi 
mis  le  nez  dé  fa  vie  dans  les  Ouvrages  de 
3^r.  DE  Leibnitz,  (^encore  moins  dt^m 
ceux  de  Mr.  W.olt'w,-  avoulu  cependant 
figftalérfm'sièlê  dhns  lés  Journaux,  coh' 
ire  la  PiihfopMe  de  ces  deux  grands- Hom* 

{ nies.  Vj^rùmojité  va  fi  loin ,  que  Ton  s'en 
frènd  â  ceux  qui  penfent  plus  favorabîemeri 
duSyJièmeyS  defes  Illujîres  Auteurs.  On 

'  Wa  point  pardonné  4  un  excellent  ThéoîO" 

gîen  Ça) ,  o^vant  du  premier  çtâre.  qui  efii-^ 

"     •  ini 

'  tp)  Mr.  RjUNBicK. 
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/a  Modération^  âf  de  PéxQeilçnci  dejon  JEgx 
pit  ^  ddfon  CœuTj  biçn  qu^Une  fefoiti 
pas  l'Harmonie  pré-étpblie,  abienvw^ 
lu  défendn  cette  Hypotbèje  des  Conféquencn 
idieufes^  quon  lui  impute^  Sqîi  Amitié  pour 
Jktr.  Woi^FF  lui  a  attiré  bien  des  injures  % 
&  dans  notre  SvtiSk  même  ^  un  Jnonyfne  0 
Jaiji  Foccajion  /tux  cheveux  y  pwr  M  lancef 
dans  un  petit  Journal  .(a)  ^  '  des  tr<0ts^donf 
ilfemble  qu'un  Satant  de  fort  mérite  devroit 
4tre~  à  Fabri  {b).  Qn  diroit  que  V Auteur 
de  cette  Pièce  a  été  fcandalifé  de  h  Chariti 
de  Mr.  RsiNBêcK»  iâ  de/m  é^té  envers 
Mr.  WoLFF  ;&iIrelH)e  au  cOitHruin^J^A^ 
^r  die  ^trrnnj^  ^  ks,  ttobks  fuè^ès^  de, Mp^ 
lAANQîvs^qui  a  fait  psS^  àemmy^m 
«qaaitsd'beure  à  Mr.  Wolff;  (câ  ^t^ 
Ses  termes  de  VAn&nyme). 

Tout  le  A/hnde  parle  mainMumf  df  1$ 
Pbilûfopbk  Lfeibnitiesine  ;  ctpen^^.  put 

é 

•     •       »    ■  .    V 
I 

(a)  Journal  Heîyédque, Aaftt,  173t.  Ce, Jott»^ 
liai  s'imprime  i  NeucbaieL  ^ 

(b)  On  a  reîairid  T Anonyme,  4ans  unOuvrs* 
ff  impx'm^  i  Befiim  .  . 
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if  G^ns  0i  ùn$  m€  jufle  Idée;  la  plupm 
ne  la  connoiffafU  que  par  ks  divers  Ecrits , 
four  ou  centra ,  quHls  ont  vus  dans  les  Jour^ 
naux.  •.     . 

Si  Ton  s^étûit  contenté  de  dtfctaer  le  fond 
iie  la  Matière,  d'examiner  les  Principes  de 
ia  Pbilofophie  Leibnitienoe  9  en  eux-mê* 
^es%  de  les  attaquer  par  des  objeStions  tir 
etées  de  la^  nature  même  des  chofesi  fi  Von 
0voit  feulement  entrepris  de  faire  voir  y 
qu  ils  font  mahf ondes,  in*inSelligibles  ^  in* 
Jbutenables  :  un  mot ,  fi  Pon  avoit  difpu^ 
té  en  Pbilofopbes  ;  il  importer  oit  teu  (Tén 
4îfier  le  Pvhlicfur  cette  querelle;  &  de  lir 
tïaircirfur  des  Matières,  dont  PexaSte  Cône' 
iioijplmcé  n^eji  importante  qu'aux  Pbilofe^ 
fbes,  aux  Gens  de  Lettrés ,  (^  qui  fotlt 
é' ailleurs  qffèz  abjiraites  pour  n'être  poiM 
^  la  portée  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent  40 
tiré.  \Âkrs  on  n'auroit  répondu  aux  Ob* 
jeSions,  qtf autans  que  l'auroit  exigé  Pat* 
tention ,  que  tout  Philofopbe  doit  apporter  è 
faire  connoitre  la  Férité ,^  à  la diftinguer 
^  r  erreur  :  Et  Je  doute ,  qu'aucun  Letbni** 
tien  eût  voulu  Je  donner  Ipen  des  mouvemens 
tour  perfuader  coups  qui  rejettent  la  Pbilo^ 
fipbie  de  fes  Maîtres^  Les  Pbilofopbes  ne 
_     .  for» 
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fmt  point  fi  ziU^  à  fam  des  PrùJifyUii 
Ils  fi  bùrnera  à  injiruire  ceux  qtd  cbnebcfâ 
la  yirité  fincèrement  fans  pr^ugés. 
Mais  les  nouveaux  Jcherfaires  âeMNÙ 

DE  LeIBNITZ,   3  WOLFF,'  OlfT  pHs  M 

^our^  qui  ne  permee  guère  de  laijjir  leurs  Ob^ 
jeStensfans  riponje.  Bs  ne  frnit  point  eOf 
tris  ions  le  fond  des  Matières  ;  ils  n'ent 
point  examiniy  fi  les  Principes  de  ces  Ilhkti 
ftres  Pbihfûpbes  font  wais^  eufêuat^  en  eustr 
mêmes  :  Mais  ils  om  pris  la^  voie  des.  Omr 
Jiquenees  ;  Métbede  commode  pour  eertainef 
Gens  j"  &  dans  laquelle  on  trouve  fouvenf 
une  plus  grande  âfondanse  d'ebj^ions^  t 
proportion  que  Fou  manque  de  beme-frif  M 
éejujhjje  d'Efprit,  &  de  pénétration  I  lit 
ont  entrepris  de  perfùaâer  àa  Monde  ,  quf 
ieSyftèmt  de  Mrs.  t^^  Leibkitz  £f 
-WotFv  fappe  lesfondemens  do  la  Morale 
tf  de  toute  Rèlipon,\  &  ils  vont  Jufqu'è 
vouloir  décrier  jceux  qui  s'en  ^clarent  Pa^ 
-tifan^;  e^mme  des  IMfertinî  &  des  Atbéoh 
Rien  rCeil  phs  commode ,  pour  fatisf aire  ft 
fe^on  apeudefraiXy  que  cAte  manière  de 
combattre  $  miûs  auffi ,  rien  rieft  plus  ndf 
prîfable  »  £f  ne  niériteroit  moins  une  répon» 
Je,  fi  ren  n'avoit  mUrit  à  édifier  h  PubliL 
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&  JiTm  né  AmU ,  cette  attentm^  à  tm 
^and  nombre  de  Gtns  dt  mérite ,,  qui  >  fani 
Je  kiffer  perfuadenpàr  les.  D4clam(X/imU ,  Us 
^dverfmes  y  ne  laiffim.fas  de  fûuhaiter 
^quelques  édaircijjmens  fur  bkn  des  JrPU 

€le5\ 

'  //  fCeJi  pas  Jurprenata  ^ -que  des  Pbîlofih 
^es-  ne  faiem  pas'  de  même  feminwnt  ;  '  au 
'^ontrake  î  \rien  ifefi  phs  ordinaire  :  Mms 
'H  efi  fart  Utmge  fse^  dans  un  fêéde  comme 
aelm^ciy  en  Je  déchaîne  a^ec'tanù  d^empor" 
mem  contre  un  Syfiime  de  Pbilofophie^  &i 
qu-en  l'attaque  par  des  vetes^^m  ne  convien- 
me^fi'méx  Jiè^s^miirenk\,  qui  ohitjmd 
lÊ^aMcedèl^m^^Rma^i  C(Ji4 
tlgkmnce  *#  V^  'Btnùifm  déJ  ces  teniez 
ttr,  ^V/  ^sppankm:^^  de  j^risOnfKd  àfHih 
titique^  centre  m  Fèilejef^,  dslnt  ksjeà" 
titmns  pkmjjem  nmàaux^  '^  de  U  moir- 
^îr^  kii^^tBUsJeSrPartifuns.cmme  des 
'j^Msyfànsfedmher  h^miuwrafm^ 
éïP  Ieur]l^èSrine-,  de^bwnefei.^Wf^^^ 
prévention..;         ^  **   'i. 

^  Cettè^  "AMitfde ,  \de  c6ném}*e  unJiàkiif'^ 
4n  cherchant  âtirerdejesftnsimensées^nh 
Jiquênifei  cmrmn  à^ldRetigion,  eji  nfii^ 
Jiulment  oppojéei  la  Charité,  i$  à  A&r. 
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^tti'^  même  ,  '  quand  T Auteur  âifawue  ces* 

Conférences  ;  mais  elle  e fi  encore  peu  propre* 

à  iclaircir  une  matière  ^' inutile  par  cenfi^ 

quent  à  la  recherche  de  la  Piritii   * 

^  Je  dirai  plus ,  cette-  Méthode  efi  même 

tyès^dangereufe.H y^a  parmi  les  Hommes  ^t 

des  Génies  de  Voûte  efpke:  Il  s'en  trouve  qufi 

font  màlhèureufément'poftfs\  au  Libertina^ 

^^i,ff.  vous  leur  four nijpz  les  moïenr  dà 

fy  affermir  ^  en  tepry entant  PMypotBèfe 

d*un' Pbildfophe  fameux  f  fous  une /ace  Càn^ 

traire  à  la  Morale  y  &  è  la  Religion.  Leun 

Efprit .  inquiet  fhifit  mnji  cette  Hypathèfcr  'y 

il  r adopte  dans  ce  mauvaiï  fens.\  (^\fjane 

t  étudier ,  ils^autorijh  dà  grand  nom  de  VAâ^ 

teur ,  atiil  croit  être  dans  des  Principes ,  qui 

favorijent  leur  LibeHinage.     Cefb  ce  que^ 

T/llu/ire  Mt.W^t,rr  a  repféfmi^plus  €u^,, 

ne  fois  à  ceux  àui'  dttàqUenf  fa  Pbilojhpbie  ^ 

far  la  ilié  des  Confluences!  '  •  Parttm  '  cônw 

fulcum  mihi  Vîdèçuf  ,;^Wr'i/;  (Pl^ehôU 

Ratioii..  îri  hôta-  $.  tfpy.)^  hypotKeféi,  a 

quibus  alîenus  es^^^  în  impietàtem  de^ 

torquerî^  u  ita;  nimfrum'  fubindè  atcîde* 

h  MtVi:'ùt]hy6ùà^^  ïhté\ex» 
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innocentîam  in  impietaicem  prolaban- 
nir.  Hoc  prôo  ,  culpâ  non  Autorum 
hypotheûiim,  fed  confequendarioruni 
eas  pervenentium  incidont  improvidî 
h  errores  impies.  Atqoe  haec  raticT 
iflud  levis  eft  cur  in  imputanda  bypo». 
éidibus  impietace  non  adeo  faciles  e& 
le  debeaac",  qui  diflnûences  finre  ne* 
fciunt.  ^ 

*  y«  ne  fat  par  queUâ  fureur  m  /efforce 
0oec  tant  de  zihy  à  faire  compter  des  Pin* 
kfopbes  fameux ,  au  nombre  des  Ennemis 
ife  la  Religion,  tfefi-ce  pas  vijiblement  aug» 
monter  ks  forces  de  ces  derniers  ,  &  leur 
iermer  des  Armes^  pour  en  attirer  d'autres 
dems  leur  partie  en  leur  reprifentant ;  que 
la  Religion  t  de  Faveu  mime  defes  Mim^ 
fites^  e/i  incompatible  avec  une  Pbilqfi^^ 
ejiimie  de  tam  deSawns;,  &  mife  au  jour 
far  deux  des  pHus  grands  PJrilofopbes^  que  , 
fEatope  ait  Jamais  podmfi 

H  efifur-teue  ndicule^  autant  que  dan^ 
gereux^de  mêler  la  Religion  dam  desQuef^ 
^m  purement  Pbilofopbtques ,  &  Jur  lef^ 
quelles  il^y  aufotd^  trisnindiffirent  pour 
fes  nmtrs  ,  fde  quelle  maniirf  tm  penfe^ 
3i//«t/l  fJ^fbeJe  ^de  tOufffgm  pré- 
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écabfie  :  EBifmtmt  m  mikn  dccâme^, 
twrr,  &  d^ixpUquer  le  commercf  ie  tAm». 
mte  k  Corps.  Mais  fieft-il  pas  ind^ffi^ 
nmj  fai$'i^  rapport  à  la  Qwflion  di  U 
lÂberti  i  j(d$  pour  hu$  oMre  poini  di  Mo^ 
rak  &  &  RsUgion  »  ^  qutîk  façon  Tm 
conçovoo  h  cassmkont  de  coHe  tsmcnf  de  ca, 
commerce  qai  s^objerve  erOré  les  dmxftdk^ 
fiances  donP  nousjommes  compofêSy  pousnm 
que  Ton  convieme  dufiût?  Mr.  Wa^pF 
ta  dimoiaré  (a),  &nous  k  promerons  a: 
près  M»  danslaptmère  Partie  de  cet  Oa* 
vrage.  Ce  Grand- Homme  ejb  donc  bicn^ 
form  à  en  ctmchre  {b)$  que  la  Tbt^bgia^ 
n'e/i  poha  i^^jB^  dans  cette  Queftionp 
ET  qtiiàn/i  les  Ttiolopens  ne  doivem  point 
fers  miler^  eh  qmHté  de  Théologiens..  Star, 

Soi  il  ajoute  cette  Rtftexion  judicieufe:^ 
tinam  hsec  probe  p«pendeK»t  »  qoi 
aitâcHriitate  fcripuuw  iàor «  abofî  ficibui 
aBenis  fe  kmmàkeoiCj  âepenon  ab£- 
qoe  rd%icinii  vem  dttrimeitta»  com 
hÔM  toip&mt  va  perve^om  feBfuni 

des 


^ 


tffetôrtîs'  hcminîbu«  piQ^nm  ac.  impHii 
flifam  praebeant  fcrlpiuram^acràm  (u^« 
gillandi ,  fuamque  ai^âoritatem  prblli- 
Itoint  !•  Plufieun  grandi  théologiens  ont^ 
AfiÊpprouvi  çem\Mithoitf  (^fur  tmih 
éni  blâmé  hautement  h  ç^ndaite  de  ceux  qui 
^^fer'oenf  à  taut  Cifupy  ^.  J^  légèrement 
ÏJt^et^tm'^^^leS^anty.  un  Ph'ikjo* 
phe  en^at  d^ approfondir  lès  çk&fes ^unThéom 

l^gieni  modért  ^:  '€fyariUiik^^^e.j^  jette: 
point  d^ abord  fur  les  Con/éi^umes'yjl^  fur^ 
f^r  il' fi  garde,  bie^'  d'en  w^uter  haut e^ 
ikent  d^odieufos^à  m' Jyifèur  gid-.  les  de/a^r 
iSoue.  M  dinere^  nfiftèx*di0^f  l^Jmd'des^ 
eè^fety  é^aniJner'ia.iiéritéde^  principe  Si  XP: 
efltùujmrs  porté  à  prendre  totO^  dubènci- 
fl*y  ET  c^efi  pôur'%t  unê^^  péritafilefatiH^M^ 
tien  y  quc^rid  les.  Jer&irnm:  d^^ 
ie  réputâtmhpetmnPrêXfc^  e§^lïqi{if  danif 
«f«'/dhi  fmirûéJk,rÙM-^i/'iP  Imj^,  fitd-^ 

fifn  Syfièmi'.farmt^^em'Â  cff^nféquencss 
éhngtriufei,  Afahtcet^  dirnière^  Slét^di^ 
rfiffi  point  celle  qu'il  fuit  le  plus  volontiers  j, 
iijatt  trophieny  qu'elle  efi  peu  propre  à  éclair-' 
êir  une  matière»  '-.  v*  /r..-;  /oi^v/;  (.  i 
Cependant  ^  il  faut  Fàvo^ër^^^^r^idf; 
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f\  buable  rieji  pas  toujours  imH^.  AuMmim 
traire  y  ^ntre  les  modernes  Adverfaires  d$ 
Mr,  OB  Leibnitz  ^^AVolff,  à  peina 
s'en  trmive'fil  un  feuly  qui  ne  s^n/oit  to^ 
îaïemera  icarti  ,  &  qui  ait  atPaqui  kur 
Pèih/opbie  autrement  y  que  far  dis  Cot^équin» 
<es. 

Quant  à  un  certain  ordre  de  Criailùurf^ 
gens  bouffis  iun  orgueil  pédante/que  ^  foi* 
faut  parade  d'un  zèle^  aujji  turbulent^  ^Hl 
ejl  aveugk^  &  ne  fâchant  ce  que  c^eji  qua 
de  vfiina^er  ceux  qui  ne  penfent  pas  prM/i^ 
tnent  conmH  eux  ;  leur  anhnofiîi  contre  ta 
Syftème  Leiboitien ,  ^  la  manière,  dont  ils 
T attaquent^  ne  doivent  point  nous  furprw^ 
dît,  Ceji  le  fort  des  grands  Pbilofophef 
de  leur  être  fufi>ecti\  iltC-en  ejl  point  f  quHU 
fiaient  taxi  d'Irréligion,  A  les  entendre^ 
on  dirait,  qu'une  grande  fciençe  efi  itwon^ar 
tible  avec  la  Foi.  Il  faut  dire  la  vérité  9 
leur  fnau^aîfe  humeur  «V/î  point  fans  fon^ 
dément.  .Les  Hommti  font  faits  de  manii^, 
re  y  quils  aiment  extrêmement  à  primer  eu 
toutes  chofes^  ^  fur^tout  h  dominer  fur  le» 
Efprits.  Les  EccUfiOfliques  ont  joui  bmg* 
tems y  ft^s  beaucoup  de  peine^  de  ce  doua 
émttkge^iils'itoknS  les  feuU  Oraçks  du 


Pttfpk:  ^.cé  n'efi  point  fans  un  mortel  jdé* 
pitj  ^ue  ceux  d'entre  ei4X^  qui  nont  d'au- 
t/e  mérite,  que  leur  habit ,  voient  maintenant 
que  Qesiea^x  purs >;ne  font  plus  ;  ^^ue ,  s'ils 
^euler^  s'attirer  de  la  conjidération  yïls  font 
obligés ,  comme  les  autres  hommes ,  de  tra- 
vailler à  la  mériter  par  leurfavoir ,  6?  par 
la  régularité  de  leurs  mœurs.  Dans  leur 
chagrin ,  ils  s'en  .prennent  çuk  Bbikfopbes.^ 
tomme  aux  feuls  Jutéurs  de  leur  difgracç. 
En  effet  y  us  Génies  fupérieurs, portent  la 
lumière  par  tout ,  ^  iîijpirent  à  tout  le  Mon- 
de le  goût  de  slnfiruire^  {?  de  juger  des  cbo- 
fes  par  foi -même.  Dès-là  j  les  Décifions 
Magijlrales  des  DoSteurs  ne  font  plus  fi  ref 
pElées  ;  on  ne  les  écoute,  qu' autant  qu'ils  Ja- 
vent  s'en&endre  dignes. par  leur  habileté  y, ^ 
leurs  Lumières. 

.  Cejl  pourquoi  un  Vbilcfophe  fe  les  at- 
tire fur-tout  à  dos  y  ^and  il  veut  pouffer 
trop,  loin  fes  necbercbes  Métaphyfiques j.  ûf 
principalement  s'il  s'avife  d'écrire  des  irai' 
tfis  de  Mprale  ^  de  Religion  naturelle^ 
dont  les  I^es  tie  foient  pas  entièrement 
conformes  m^  lc¥r*  i  fi  regardant  /;pmme 
{es  feuls  Dépqfitairef  de  la  ReUgiqn ,  ,iU 
^  peuvent  foi/ffrir\  qu'un  Laïque  i.éman- 
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cipe  à  trop  ,r(nftmner  fur  des  Mai^ét 
.  qsù  y  ont  quelque  rapport.  Qu'il  rm/otmo 
de  Mathématique  j  ou  de  Littérature  ^  toM 
quil  voudra:  Mais  écrire  fur  la  Merate^ 
fur  TExîfience  de  Dieu ,  Jw  fes  Ouvra^ 
ges  9  dejt  un  attend  à  km  AutoriHi 
c'^Ji  empiéter  fur  leurs  Drmts:  cela  va  à 
leur  eielever  la  confiance  du  Public. 

Peu  de  Philofopbos  fe  font  rendus  plue 
redoutables  à  cet  égard  ^  que  Mrs.  DM 
Leibnitz  £f  W01.FF.  Ces  Génies  vaf* 
us  &  pinétrans  ont  embrajffi  toutes  les 
fciences  ;  &  ils  n'ont  pu  s'y  apposer  ^  fans 
enrichir  nos  Comtoïffances  de  pmfiéirs  A 
dies  nouvelles.  Ce  qui  mit  le  comble  à^  lia 
mefure  \  le  premier  entreprit  de  répondrt 
aux  ObjeSions  de  Mr.BAYLE  contre  les 
fer/eâions  de  Dieu  ;  ObjeSiohs  mi  a^ 
voimi  fait  fuér  inutilement  plufieuts  Thioio^ 
giensy  II  empttfia  à  les  rifouife  ^  une 
Méthode  âf  des  Principes  tout  dffférèMs 
.  de  ceux  de  ces  Mefjimirs  :  Et  H  y  réi^  A 
la  JatisfaStien  d'un  grand  nombre  de  Sa^ 
vans.  Mr.  Wolff  vint  enfuHe  j  ^i  fi 
déclara  Panifan  de  Mn  i>e  h^vét^vtz^ 
&  qui  9  outre  plufieurs  autres  attentats  ^ 
^méprit  dedémonùw'.rEs^mede^ieH 

♦♦  2  d^une 


iam  fmni^e  Wute  \nowilk  j  ^  oja  h- 
J^er^eomwi  peu  Jdides^ks  preuves, que 
finfieurs  TbéQtggiens  .  einphfent  ordinaire  ^ 
ment  pour  établir  ctHe  grande  fMrhé,  En* 
fin  5  dans  tonte  fa  PMof&phie\  tl  empMa, 
une  M^bode  enfiènment  oppo/ée  à  celh, 
detyEç^les  .ordinaires  de  Théahgie;  il  fui* 
vit  en;îm  les  Règles  des  Céomàres. 
•  Il^^t  à  craindre  que  le  grand  Nom  de 
$es  deux^PUhfophsi  ^  le  fubUme  dekurs 
Idées  FjhiMo^iquiS  ^  Te^xcetknce  de  leur 
Méthode  n  ûttirqjfent  Fattention  de  tous  kt 
€fens  d'efprit;  ne  leur  fijfent  autant-  de  Dif 
dples  qtiil  y  avtnt  d'Éttéèanr  dans  les  U^ 
niv^r^és  ,  £#  tnême  ne  degoutqffmt  cettx-ci 
dis  Leçons  où  Us  ne  trouveroient  point  cette 
folidité  gton^triqàè.  On  m  tarda  pas  à  en 
faire  metrifle  expérience  ;  &  ï Ecole  de 
Mr*  Liiff?Glu$,^  comme  la  plus  voijîne  du 
màfyfi^  la  première  défertée.  Dans  cette 
MXtmniti ,  il  falut .  courir  au  retnède  y  (f 
foîijCjen  trouva' point  de  plus  coimmable^ 
:j^y»,de  ^rier,  noi  Phikf&pbeSy  ^mme  de$ 
jbnpks  0  des  Athées.  >        ■   - 

'4  ^'iTftifons  prejjantes  vint  fe  j^kàne 
^n^meitif  dé  vengeance.    Mr.  Wolb^^,  efa 

09(^tmi^,^  Méth^iref.cmmmtM^ 
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th  ks  Thi^logma ,  itaccwmkr  pêUIM  fiix 
preuves ,  /ms  en  bien  pi/er  la  fêHditi.  Lu- 
Gens  de  Lettres ,  en  générât,  n'mmeta  pêi 
à  être  cansredits  \  Timpertemêia  &  Fm* 
greur  ne  font  que  irop  cammms  imi  bun 
B'tfpîiUs  ;  &  les  Mfclij/iufii^ei  ne  font  fgf 
exffms  de  la  Régie.  Mais- la  malnière  de 
Éfmêigmrfon  rej[fwtàmn$^  n'efipës  la  mê» 
vu  pmtr  t0us  les  Orêrts;  chacun  fi  fm  dee 
Jlmtsiie  Métier:  Les  Mrudits  ftiraitm' 
tééiproquemtmt  d^ Ignorons;  les  Imhgiens , 
qm  niJim^fseThéàlogiens,  accufesu  leurs- 
Adiw^iHS  iWr^jiey  m  même  ^Irreli- 

CeÊtrxaie/^  SmlUms  la  foule,  qui  rejk 
àtsnbon-nmkrâdee  j/diarfairês  îh  Mn:. 
<»JK  Le  îBK  iTz  a  .W  o  t.  F  T.  N*(aaf^' 
peint  les  form  nés^aires  pour  entnr  dms 
f examen  des  Matières  abfiraites  de  leur* 
Philofopbie\  le  méïen  qu'ils  puiffènê  raUOf 
quer  dans  lesformesf  Cependant  Hfautfo 
jifiisfaire^  ils  peidmt  ht  combattrais  Tout 
kur  recours  eji  dans  les  Conféqimces.  U 
ne  faut  pas  keàscéup  à'baHleti;^  pour  don* 
mr  un  fnamjoisfens  aux  pafeles  d'an  Att^ 
ttur  un  peu  aJbfirmt.,  ^  pur  en  Hdmreà 
Wit^  boMri  des:  OmféqmncfiS'  odisufes^  Il 
X  **  i>  en' 
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en  faut  bèauùoup  moins ^  encûTe\,  pour  létrui 
ter  hardiment'^  &fanî  preuves i^  de  Liber^ 
Un  &  é^^Àihe, 

*   Mais  ceux ,  qui  fe  fervent  d&paretlks  ar^. 
mesi^  àevroient  faire  àttentim  y  quelles  font. 
Wen  imoffffées  pour  îefiède  rà  nous  femmes^ 
&fofeuvenir  du  malheureux  fuceès  ffÀeu* 
rent  leurs  Prédic^eurs ,   dans  une  Affai^ 
te  toute  fembJable^  quoique  dans-  untems 
beaucoup  plus  favorable.  Je  veuaù  p^kr  de 
la  Guerre^  que'  les  M(Anes  déeiarèrwa  aux 
Gens  de  Lettres  j  peu  d'années  ïrtmnt  ia  Ré^ 
formation.    Us  voujoient  L  unteefeme  les 
faire  pajffir  pour  HiriiiqueSé    Mais  t&u^  ^ 
iiavunf&ge  qu'ils  en^  retirèrent^  fàt^étre^- 
raillis  cruëltemtf^^  entre- autres  par  Frâ^ 
^is*Ulric  de  Hutten,  dans  fon  lA^^, 
vre  ingénieux  ,  intitulé^j  Epiflols  obfca^ 
TùTum  Virorum,*  Et  fan  peut  dire  mémo- 
mec  ceHitude\  quêcet  acharnement  des  Mci^ 
nés  contre  les  Savons  ne  contribua  pas  peu. 
m  grand  changement^  q^i  fe  fit  alors  dam 
hRei^ien.    , 

Je  ne  crains  point  toff enfer ,  par  ces  Ré^ 
flexions^  les  Théologiens  d un  .mérite  folide 
ëP  di^ingfté.  Us  fassent ,  que  tout  iimme- 
àe  bom/jms  met/  autasit  de-*  différence  ert^ 

tien 


tre'eux'j  (^  ceux  dm  je  viens  di  parleTf 
fue  ren  en  met  en  France,  entre  le  vulga> 
n  des  Moines  Mandians^  (^  l'Ordre  des  E>^ 
vêqnes.  Phijkurs  Ectlifiafii(^s  difiingufs^ 
mt  écrit  y  &  par  li^ fortement  y  centre  le  peu  de 
Modération  ^  de  Charité' S  un  grand  nem^ 
bte  de  leurs  Confriree%  Ils  ne  prétendent 
pas  ^  fans  douée  y  qm  V^ahit  fmrdetal  fuf* 
ffe  pmar  bannir  du  Cœur  les  pajjions  humain 
nés '^(^  en  particulier ,  V orgueil  ^  f  amour 
êe  la  vengeaftce.  Il  Jembk  au  conJtrake , 
que  dans  un  homme ,  qut  n'a  (Poutre  mérite 
fêur  fe  faire>udoir  \i^  fon  Emploi^  ^qui 
fùtjipas  en  garde  contre  foi-même  y  Je  Ca* 
raSire  de  Mmfire  de  la  ReHgion  (a)  nr 

fe^ 


(f)  Mr."  CE  Ckouisa^  fdi-irténté',  tofat  Thi6^ 
tcRgîen  qu'A  foit ,  ne  fait  pas  difficulté  de  s'ex» 
^/mer  amft,  d^s  fap  CmmntUm  iw  la  Tr;|; 
duaion  en  vers  dlï  VEJJaiJiir  l'Homme  (p.  254.)» 
V orgueil  nefeglijjepês  moins  dans  l'efprit  desMi^ 
mftres  des  Autels^  que  dans  celui  des  autres  kwmnes^ 
^  l'amour 'propre  s*en' $mpân  phis  aifiàmeat;  HH^ 
ngarderUr  mx-mêmes  êvee  plus  de  dif&nSkkn ,  &  ft 
troient  dignes  d^ être  regardés  des  autres^  avec  pluf 
de  refpeEt ,  en  vertu  de  leurs  relations  avec  laDivie' 
nité  ;  £f ,  dans  M  difpoptkns ,  ilsfiuikwimt  Tamot^ 
fité  des  Maitres  defiiàifues^.afin  imétr^  emHnt^ 
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jfTpsqu'àJe  rendre  plusfenfible  à  la  moin^ 
are  (0enfe^  (^  plus  ardent  à  s'en  vengera. 
41  s'imagine  ^  que  fa  Charge  Péltve  audçf- 
Jus  des  autres  bmmes 9  ^  quelle  dmt  lui 
éUtirer  un.  rejpeâ  ïou$  particulier. .  Si  nous 
Vm  entions  y  eelui^  qui  roffen/e ,  offenfe  la^ 
Divinité  elle  ^  mêmes  On  pmrrQtt  Itd  ap^ 
pliquer  ce  que  D  %$  fr  £  a  u  %  di/oit  d^ 
Cotin: 

Roi. 
£1;  n'a ,  Ukffx  Caàrxy  m  Dim>iii  &i^ 

»   '        '.     '  ■  .      «  >  <      ■"  ' 

-9 fi  croit  en  dreit  fattaquêrteut  lèMon^- 
i0y  &  a  ne  peutfouffrir  fie  perfome  k 
jeprenne^i  ou  le  cmtredifi.    De- là  vient ^ 
mue  les  Théologiens  de  cette  trempe  font  trèsr 
Biérêux  des  épitbites  d'Impk  fif  de  Liber^ 

tin; 

mBS  fùttemis.  EnfuU&pour  s'mdcber  dauemegf 
9is  Peuples ,  Us  leur  recemmandent  une  Religion  con- 
for  ne  à  leur  gaùt  6?  à  leurs  préjugés  ;  beaucoup  iex- 
-^icur,  feu  de  contrainte  pour  les  mœurs;  h  D/v»- 
wiUfenneJirivam  le  goûe  des  Grands;  pon^,  af 
fimifsyrégerimtis  extàieuces. 
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rtn;  &  que  cependant  ils  fi  fianiaK/ent' 
tris-fort ,  Ji  quelqu'un  prend  la  liberté  de  iv- 
mar^er ,  quils  ne  fttivent  pas  toujours^ 
dans  leur  Méthode^  la  fmne  Logiqiue  ,  M» 
que  leurs  Idées  ne  font  pas  é^um  exaài$iÊm 
dit  fort  métapbyjique:    Cemme  s'ils  trmf 
voient  les  termes  de  Lièertin  &-  iAibh  ' 
nmns  tfqttrîeuX' qtie  ceux  de  mauvais  Lof 
^cien ,  ^  de  mime  Bttkfspbe  ;  eu  qu*iJs  s'i^ 
maginaffèm  ;  que  leurs  Ecrits  deivent  jeuHr  ' 
delà  même  Prérogative^  qu'avoH  chez  les 
Remmts^  la'PerfomM  des  Tribuns  du  Puh- 
fie  ^  à  laquelle  qui.  ^e  ce  fût  riofait  tmt^^ 
çher^  qmvfiilê.  eujjim  l'autmti  démettre 
Us  autres  Magifirats  en  prifm.  ' 

Si  la  Pbilq/epèie  de  Mrs  de  LEiB«- 
91 TZ  f?  Woi.Fr  n^avmt  d'umresJd* 
fmfmres  que  ces    Gens -là  y   on  n'aure^' 
point  Heu  d'être  farpris  delà  mamére  dem 
elle  eji  attag^e;  if  il  feroit  ridicule  defe 
mettre  en  peine  d^la  ^fendre.    Mais.  queU 
ques  Tléologiens  fameœx  ,  (f  d'un  favçir 
dijiingué^  je  font  auj^  déclarés  centre  elké 
En  particulier  dans  nôtre  Suifle,  les  célé^ 
très  Mr:ÙECRvbsAZj\^  Mr.  Roques^ 
rtmt  attaqua  ouvertement. 
'  Qtne  ^  pim  étre.furprîs'f  qu'ils  pei^ 


FR  E  F  A  ce; 

Jifhr  différemment  de  Mr.-  de  LeiBNirrv . 
éf  de  Mr.  Wolff*;    Ceft'lefm  detg 
hommes ,  &  même  des  Phihfopkes  ,  de  -r 
s*ac€ûrder  rarement  dans  leurs  opinwns  $  , 
frincipalemera  quand  M  s'agit  de  jfkuhte 
thns  un  peu  abjlraitts.\    Ce  qui  a^lieu-de s 
"mus  étonner'^  c*efi  queues  Savons  de  cet  (^n- 
ère  ,  dts  Phïbfophes  Ji-^poMs  ,  témomune  ^ 
hnt  de  paffion  dam  cette  Difptae'f  ^  que 
Mr.  DE  Crovsaz  Jiirt(M  garde  Jii 
peu  deménagemenP*peur  Mr.  o^e  Leib^- 
hitz^  pow  ce  grand*  Ihmme  ^  dênttmie* 
mnateur  ^s  Lettres  deit^refpeSter^  &  cké^ 
Tir  la  Mémoire.     Il  eji  jurprenum  encore  i, ., 
que  d'habiles'  Gens ,  comme  ces  deux  célè'* 
htes  Théologiens ,  qui  fon^  en  état  de  éS/cu--  • 
ter  les  Matières  en  elles-mêmes^  dedifym 
ter  phtlofophiquement^  »  aient  ^  recours  aux  - 
CbnféquenceSk     Le  /avant   Profeffeur   de 
I^aufanne  ,  en  patticuUer  \  fe  jette  ahfo^ 
hment  dans  cette^maniète^e  dijputer^  peu 
équitable ,  &  encore  moins  infiruSive  j  à, 
peine  daigne  -  t^ilpr&pojer  une  ^autre  oljec*. 
tton.' 

^  Oferiont^^nous  bazarder  une  OmjeSure? 
Cette  paj/ton  contre  Mrs.  de  LEfBNfTZ. 
f^^ohf  w  f  &'  cette  mamire  de  difpièter^ . 


M. 
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m^lnr  imputât^  de  mammifet  Cenfi^mt^ 
Hs;  ne  viendraient  eUes  pmnt  du  r^pM' 
qia  U  Sjfième  de^  ees  Pbih/epbâs  fur  It* 
eboix  du  Meilleur ,  avec  des  Ma^ra  t«- 
tpemcnr  débattues  entre  les  Tbiologient  -  de^ 
d^érentf  PaHis  :>)€  veux  dire  entre  ks  Af^* 
miniei^ ,  ou  Remonibam  ^  &  k$  rigidee* 
/(dateurs  de  Calvin?  Cev'ejifar  que-Mr^ 
02  Leibnitz  ,  eu  Air»  Wolff» 
aient  trh  parti  dam  cette  Difpute^  (^ 
qiiilsje  finem  déeiares^  est  faveur  des  der^ 
fàers:Atteeiimmre\  iff.  ob  Leibhit z« 
ctfuiamn»  mmeketnent  ^  dans  flufieurs  en^ 
dreitf  de  i^Théodicés,  les  exprejjums  du^ 
.  res  &  ebequanies  de  quelques-nm  de  lenre^ 
Auteurs.  Il  s'eft  effitrcé  feulemem  ^  pur 
un  effet  iunt' Modération  infiniment  efti^ 
mabk  ^  de  réSmir  ks^deux^Partk.  Et  e'efi 
dans  ceHe  vue  qu'il  a  fait  obferver{a)  ,^^ 
fin  S^tne  fournit  un  màsen  tris-taj 
nabk  de  concevoir  la  Fridefiim^ien  ^ 
eenctUér  ks  Démts  de  Diea  avec  f es  Divî'^' 
nés  Perf estions , .  &  avec  le  Libre  ArK^ 
tre  de  F  Homme.    Mm  y  quand  laDifpte^ 


%  j=»- 
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Pfifiimé/ois  édmiffètty  imMéàamtf  i^: 
îHal  repu.  Bien  loin  de  loiûir  fa  MûdsA, 
ratimSffa  Choiité^  (^.j  d'en  Juivre  TtXf^ 
impie  y  on  vm  de  mausom  ceil  ^  quUvei^' 
h.dmner>uiu tournmefttwrabk  auxBi^*>- 
vtes.  d'uw jfdver/airû^  phdê$  que  de  les- 
€imdmitter  bautemefÉ:  Omk^  creit  pmtiaif  \ 
^^mJeprendÀfartieé' 

J^ûilà  peuPêtre  djnevî^  iàpé^on ,  ^  ur^ 
quelque  Théûlogirnî  ^  di^inguis  •  témtrigneia^^ 
eemate  le ^  Syftime  Leîbmtien».. .  Tnut  cg\ 
fBt  a  tait  dtiEréieftJnoHùni  leur '.déplais. 
Cette.Idée  hs  a  ïï abcftd.  prhenm  emUte  la.- 
JPètia/epUe  de  Mr^  xïb^  Luenits;  >£ar  b$r 
habile  f  dm  même  ne  y  font  pas  toujours' à  : 
ïakri  de  iaprénientio».  Simagînawqtfeh' 
U.t^àÀtxà  établir  /r  Qùgme  ^iétirs  Ad^^ 
ver/aires 9  ils  ànt  pris,  la  pkime^ four,  la^- 
€$0^aître^f  &  ils \ montrent. dans  cette  afiy 
fidre  une  ebakur^  dont  lune  '  Difpuie  '  JPihP- 
hfopbitpte  devraii  étte  exemte.  \  .*: 

>  jtprès  cela,  ttmtle  Mendeft^^-  que  te' 
Me  des  Savam  n'eji  que  tr^fiijetle  à  s'iU 
ebmfffèr.  dans  la  Difpute.  Tel,  qui,  dam 
iiéke  première  attaque^ .  s'était  tenu  religieu* 
fement  dans  les  bornes  de  la  politejje  cf  àe 
ÛmiéMéf.fe  4aiffe^  mppfttT'à^jM  fête 

r  dora 
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êins  une  r^lifUTy .  &  garde  d'ûmma  mmtU  * 
de  mimagement ,  qt^en^veu^is  le  réààre 
^à  rimnutiam  mm  ^ *  qa'ii  s'eft  tfompi  f 
mortifieatim;  dçm  Hcrmtne  pcm»ir  $r$^ 
éasnermdèe-^  en  agptMunu^  fes  prénàène- 
aemfattom^ .  Um-lûin  ek-  kr  ntnàer. 

Je  ne- mi^  pomt^ cemefier^à  tém-  msv 
jtioer/airer  k  beau  màif^  Jent^ih  Je  pu 
rem.    Jlr  nous  affiff-in^^  qiK  la  feaie  nu* 
fen^  qui 'Ut  perte  à  combattre  ie  Sy/bème' 
de  Mr*  ^  i>m  LsiawiTZ  ^ .  efi  le*  z£le  pOMt^ 
la  ReUgiofL     Cepeetiim  ,    un  zHe  àien 
pur  nî  proàmi'  jâmtais  ks  Injures  ,  .(S  fie^ 
dm  pmv éternité  la  HbwkL   Mais  n- 
cmnoiffbw  eu'eux^ee  Mai/:  Ils  mm  ae^;-^ 
c^âertna  ai^f  que  le  zékdeie  éîft  iclet^r 
Tè\  iâ  feta-êire  eeux^'entre  eux  qm  wff 
été  prétmms  ,^ne-refuferefa^Us'  for  iejet^y 
ter  les  yekx/ur  festpefitwi ,  qm  mus  alknsv 
dàzfter^'du^y^iinerïjeibMicsu    Ils  Mr«^ 
ronf ,  ïîl  e/h  asiffi  ^edieux  qifon  le  lenr  a^ 
dépeisst  ;  &'s'i}  peut  fmsmir  à  leur,  zèle- 
wijufte  fyjet  de  ïestereer^en  hcmkat^^ 
tant. 
.  //  eji  certaidmetttàrmge/^  que  T en  «if  ^ 
en  fi  peu  de  Ménagement  ^^  &  Jipeu  âé^^ 


PRE  PAGE 

BstiNiTZ.  Si  ce  Grmii^ Homme  eAk 
ai  Ufr  Ennemi  dr  b^  Religim*  un  Impie  r 
U  ne  ferait  pas  furprenant  ^u*%m  grande 
mmbre  de  Tbiohffen^fe  ^£int  diçhris 
CMire  Itày  &e§0èn$çenfu  xks  ^réfugésc 
HfMamagem^  dèfaPtih/epbie.  MmA. 
Uni  le»>Ecrks  de  Mr^  B£  LiiiB.tïiTZ 
fint  remfdis*  de  traits  ^  qui  ^rmeoep  m(t^ 
n^eftementy  quV  dmgeùit  tous  ^f es  travau» 
à  la  gknre  de^Dteu  ^  là  au  benheur  du 
Genre*Humain.  Ha  défaite  phfieursfoi». 
hs  fentimem  -  dangereux  «  de  queiques  Phi'- 
hfepbes  ;  fes  nmurs  Ùeimt  très-fwret^  &\ 
fan  ne  f dur  oit  irmêver  dans  tous/es  Owro* 
ges  un  feu!  trait  cmtre  la  ReUgm:  font^ 
ee^là  âtfs  CamStères-  d'irréligion  î^  M(M 
fafpofi  même-^  quil  mi-,^té  JeuUment  i  ^ 
cemne^  on  4'a.  p^à\^  un  -  tigidi^bjerva'^ 
teur  de  la  Religim\ NaÈwrelles  ne:  deit^etp' 
fas  iai(Jir  en  repos  m  'tei:b$nime  ^  de^a  /a* 
cmdsâte  eft  bien  réglée  i  &.  qui  garde^w^ 
profond  filence  fur,  hs  Dogmes  qu'il  nt 
crois  pointai  Ne  dmt'On  pas.  même  lui  fa^ 
voir  gré  de  fa  Modération  ? 

•  Shnotr^  iHufireyPhikfepbt  amt  iti.tih 
teirtun.  dé,  ces  Sçmns  çrgueillem  ÎS  b^P^. 
fwi^ .  teit&iu^  \t9r0e:  à  juger  mai  des\4»f^ 

\     '  tres^, 


F^RE  F  A  ci; 

tm  ,  (f  à  crHîquer  leurs  Ouvn^  »  ^m 

wfetoH  pas  furpris ,  qu'il  eus  tSé  traké  lui. 

même /ans  mérù^emmis^  &  ayec  aiiffipeu 

f4qtàséy  ^u'il  en  eût^  eu  pour  les  auSres^ 

Mais  iLéttnt  Près- ihigné  de  M  adiiusf 

caraSère.    Sen  pmcban^le<p&rtdk  à^^jt^ 

fer  toujours  ifavaréél^mens- y  autasu  que 

ce/a  fe  '  poteooit  y  &  des  Hommes  ^iS  de 

leurs  '  Ecrits.^    On-  ne  peut  joHer  -  les  yeux 

fur  Jet  Ouvrages  y  fans  en^trmiver  du  prtw- 

ves  :  Il  s'applique  prejque  toujcurs  à  comh 

lier  les  divers  fentimens  des  PMofopbes^ 

&  mêmeda  Théologiens  i  pktôi  qifà  les, 

combattre  :  yy.Jije.me  ttempcy  difoit'il'à 

^  Mr.  R E*M ON D  (a) y  faime  toujours ^ 

yy  mieux  me -tromper  à  Favantagey^  qi^au 

yy  difuoantage  des  ferfonner.*    Jefvis  en- 

yj  core  de  cette  '  bmneur^  en  îifant  les  Au^. 

„  teurs.    J^jcbiftèe^y  non  pas  ce  quefy 

yy  pourvois  reprendre ,  mms  œ  qui  y  mm^- 

^  te  d^itre  approuvé  y  &.  dont  je  pourrois^ 

^profiter.     Cette    méthode  tf^f/i  pas  la 

jy.  plus  à  kk^made  ^  mais  elle  eji  la  flus* 

^iqidtahh^^,  Ut:plu%fftilpx'\    Jl  ejt. 

wmy  comme  fa  remarqué  fort  jwHcieuje* 

ment^ 

(^"Totez  le"  R6cueir  *  -Mr.  DxhmoMtem 


ï^  Il  E  F  ACE. 

mnt  le  célèbre  Mn  EteuRGUET  (/?) ,  qœ* 
c'eft  ce  Garaélère  mente ,   joint  à  une 
tnodérdtion  extrême,  Ç\  louable,  &  fi 
d^ne  d'être  imitée^  qui  lui  a^  fait  tore  : 
dans  Teiprit  de  divers  Savans,  animés 
d'un  zèle   amer.     Un   tel  zélé  engage- 
fferque  toujours  à  jager  mal  des  fenii- 
mens  de  ceur,  qui  fouvent  ne  diffèrent^, 
tjue  tfans  la  manière  de  s'exprimer. 
*'  Cependant  il  s'en  faut  bien^  que  totis  lef^ 
nioiogiens  Je  faientid^larés contre  h  PM^ 
hfophie  de  Mrs.DB  Leibnitz  ^i  Wolff. 
.  Elle  a  trouvé  d'illujirèf  Partffomy  même^- 
parmi  les  DoUéurs  de  fEglife.    On  fait  y, 
que  Mr.  Ja  qjj e lo t  ^  timmgni^pubHquei^ 
fnent^qttil  gouuit  fàrîiès  Idées  de  Mr:  d» 
L£tBiiiT%  ;  6?  même  il  -en  'tif^-ufage^. 
àànsfàh  Traitéiyjk  {a-Cônfirmité  de  la  Rai^- 
fiA  #  df  la  F)fi.     VlUuJire  Mr.  King  , 
AfchevÉqùe  ^Dbblin^ aruifimné  à pm  prè& < 
comme  tut  dànt  fm  L^e  de  T Origine  diàj 
Mah{h)  î  '  Et  h.^favam  6P  judicieux  Mri 
Jean  Alph.  *  Turettin  a^rmve  le  Syf 
if  me  de  notre  PbUofiphe  Juf  JeCbfàx'dttJ 


A  J.K 


(>;  Vid.  Dt  Oriifitc  Mali  y  C»f'iv,m^% 


P  R  ET  A  ce: 

Meilleur  y  £?  il  en  fait  ufagt  pour  juJU" 
fur  les  voies-  de  la  Providence  (a).  Plw^ 
fieurs  fayans  P.  Jifuites  ont  porté  de  cet'^ 
U  Philopjphle  un  jugemetU  tris-favorable  : 
Un  d'entre  eux  a  traduît^  la  Théodicée  en 
Latin.  Ceux  de  Trévoux,  du  tèms  de  Mr. 
BB  Lbibnitz,  ont  déclaré  en  particulier  j 
qu'ils  trouvoient  rHypotbèfe  de  THarmo* 
nie  pré- établie  très-famrable  à  la  Liber* 
r^  ;  Cependant  chacun  fait ,  que  ces  Pires 
font  les  plus  zélés  Dé/enfeurs  de  cette  fom 
cuUé  de  TAme»^  Enfin  V on  %' avancera  rien- 
de  trop  y  en  difantj  qu*aujoùribui  prefquic 
t9us  les  Théologiens  lef  plus  diflingues  auni 
partie  &  TAll^arae, /i/x  ncreçaîvent  pa^^ 
précifémenti  ^utesles  Wes  de  Mr.  Wotw, 
on^  au  moins  une  haute  Idée  defa.PbilojQ^ 
pbîe^  &  r approuvent  plus  qu'aucune  autre, . 
L'excellent  Mr.Kn^mBLCK  efi^fans  doute^ 
îun  de  ceux ,  dont  T approbation  fqit  le  plu^ 
f  honneur  à  ce;  grand  Philofçphe.  .  ^  . 

Mais  un  Gfond  Monarque  vient  de  red" 
dre  à  la  Philofopbie  de  Mr^Woisw^  'le  té- 
pioignage  le  plus  glorieux ,  qu'elle  pù  reç^*^ 
voir  :  &  {b),  M.  Prussibnme  àtant  or^- 

don»' 

W  Vii'Whdtc.ftdvWcntiaDivîns.Th.L.  ' 
{fi}  Cecia^tééak  fpus.le  lègnc  de  S. M.  »' 


P  R'  E  Bî^  A  C  K- 

Snni'parunEdit,  que  dorénavant  y  on  ifîf 
Jlruifit  de  bonne-heure  ceux  qui  Je  deftineny 
à  la  Théologie  y  dans  la  Philo/ophie  ,ç^  Jur-^ 
tout  dans  une  bonne  Logique ,  &  qu'on  f& 
réglât  y  pour  cet  effet,  fur  le  Modèle  de  ceU& 
de  Mr.  Wolff. 

Après  ces  glorieux  témoignages  y  là  pré ^ 
Mention  y  ou  la  pajjîon  même  y  que  quelquei 
fèrformes  témoignent  encore  contre  le  S^è* 
me  de  Mr^.  de  L^ibnitz  £5*  WoLprJ 
ne  faurolt  former  un  préjugé  defavantageux^ 
à  ce  Syftèmt^  dans  Pejprit  des  Gem  rai^ 
fonnablfis. 

Entre  tous  lei  livres  '  ^  tiutef  les  Btoi 
chures;^.qm  ont  paru  contfit'Mr^ï>k  LeIb^- 
IÇT?,  vu'cttntte  i^.'WoLFF,  ^^2^* 
à  peuyoît  Ton  voie  éclater  tant  d&pafftonl 
que  dans  /'Examen  de  l'Eflai  fur4'Hom- 
in;e,  (^où  l'on  ait  eu  fi  peu  de  foin  defe 
tt^nf armer  aux  Loîx  de  PEquité\  ^  de 
la  Juflîce,  Le-  LeSèur  verra  bientôt  ; 
que  je  n'en  dis.  point  trop  y    6f  yaf  ton' 

ne 

Feo  Roi  de  Très  -çlorteufe  Mémoire.  •  Que  ne 
pourroit  on  poînt  dire  aujourd'hui  de  Thonneur 
infini, que  fiait  à  la  PhilofophieWoLFiENNE  Tap- 
probation  du  Prince  incomparable,  qui  règne  pni* 
fentement?  Toute  l'Europe  iait^  que  ce  Moua^ 
qiîe,également  éclairé '&  équitable,  a  rappell^lWr,  - 
woLFFT  5c  tout  le  Monde  doit  convenir,  que» ce . 
Baçel  £ût  FElogc  complet  du  Pbiloroplie. . 


P  R  EFA  CE. 

m  peut  caraStififer  amrement  rcjffiî^ationi.. 
fie  fAîOeuraeue  defuppofer  gratuitement 
far  tout -^  que.k  Sy/ième^ Léibïûtitn  f^ejk 
autre  cbofe  que  le  Fatalifme  ;  ^'cehf 
Jàns  citer ,  dans-  tout  fin  Lhre ,  un  fitd 
fajjage  de  Mr.  de  Lbibnitz.    Il  s*ex* 
prime  à  tout  coup,  comme' ft  Mr:DE  Lkib* 
NiTZ  étoit  Fâtalîile  de  fin  popre  aveu;, 
fans  fi  mettre  en  peine  d' expliquer  j  eh  qwà 
êonfifte  le  Syfième  du  Meilleur^ff  de  /'Har- 
monie Univerfelle.    Il  en  ufi  de  mime 
à  regard  ^  i'Hàrmonie  pré*etablie  ^/àp» 
yqfan$  hardiment  ^  qu'elle  fait  de  fJme  une 
Machine  j  &  qUeUe  ite  emUrement  la  Li^ 
l^ertfi' 

Cefi  là-d^qtiit  iécriè  i  (i'  que  don^ 
nant  carrière  à  fin  Imagination ,  ilfiît 
une  tirade  de  Déclamations  ^  £f  untijfide 
Genfiquerwet  odîeufes^  ou  ridicules^  qu'il pri^ 
tend'^cwïer  du  Syfième^  ttd  qu'il  le  repris 
finte.  Efi'Ce4à  agir  de  bonne-fii  ?  EJl^ce.' 
ècHre  en  Pbilofiphe'i 

La  pajffîon  de  V  Auteur  fi  manififte  jufi 
ques  dans  le  d^ein  de  fin  Ouvrage.  Il 
pend  eccafion  d'un  Poëme^  ($  de  quelques, 
puroks  i^ez  ^ftivoques  de  ce  Poënie  j  oi^il 
Or  cru  enPrewr  quekues  tte^s  du  Syfième 
iMbmà^n  y  ^mr^  ^çianm  cantre  Mr.  d» 

Le»»' 


pttt  f  A  c  ê: 

Leibnitz  :  Ef  »  perdant  prefqug  t^djourJ^  l$" 
VoêHM  vue  y  tûutfan  Ltwe  eji  rempli  de 
^bdpinades ,  ^  dinteSivés ,  contte  le  Phi- 
làfopbi^  ^  Jes  Fanifans. 

Non  cûfOera  de  ce  prunier  Examen;  il 
O'fmt  imprimer  amc  la  Tradu&ian  en  vers^ 
^Mr.  fJbbé  DU  RfiSNiEL  a  faite  deVEf^ 
Jai/ur  rtkmme^  un  Commentaire ^  qui, de* 
Vêit  contenir  des  refiemns^auffi  iinportnnfeSj 
que  nùweHeSs    Ceft^  à  peu  de  ebofe  près  y^ 
une  répétition  èa  premier  Ouvrage  :  hee^ 
Ir^urei  y  fon^  fidèlement  repaies  ;  Htfii 
vrai^fion  ym  ajêba  ^pa^qm-imes^  fur 
«Ht. k^mifite dà ia netévioiaét    \\  ■ 

Je  ri  entreprendrai  pmi^  d'approfmdk 
les  MeHfs  particidjeri\  qtd  pieuvm  avoir 
f^é  T Auteur  de  /'Examen  à  en  agir  de 
Wte  manière:  Mais  il  eJi  aiféde  voir  y  qu'il 
û  abufé  de-  rAHtériti'^  que  fon  grand  Nem 
lui  a  aquifèj  principalement  dans  fa  Patrie^ 
pur  d^srier-  unefeSe  de^Pbilôfopbes  ^  ,i^'it 
ri  aime  pas.  Quand  il  leur  attribue  les  jboc't 
trines  les  plus  monftrueufes  ^  il  ne  fe  mes 
point  en  f faix  de  trouver  ce  qriil  avance  ^^ 
par  des  Citations  cf  des  Rdfonnemen^  foli'^ 
és;^  fans  doute  parce  que  les  Preuves  fe^ 
ment  fuperfluesi  Êf  qriiljuffiret  de  dirn 
à^eeuxqtd  OMToientU^rd/iB^  ^V^^s  Qit^, 

tes^.. 


T  R  E  F  A  C 

"  •  •» 

tes  ;   mCwç  1^4  ,  le  Maître  Fa  dit. 

Mais  y  commt  Uut  k  Monde  n'a  pas  eu 
la  même  docilité ,  aufft  l'Owrage ,  dont  mus 
parlons^  a-fil  été  repu  d^  une  manière  biem 
différence  ,  par  les  divers  ordres  de  Lee* 
teurs.  Les  Savons ,  &  principalement  eeus 
qui  ont  lu  quel^ies  Ouvrages  de  Mr.  de 
Leibnitz,  ou  de  Afr.  Woirr ^  offP bien 
fu  à  quoi  s* en  tenir  \  ^4ovt  ce  que  je  veux 
rapporter  ici  du  jugement^  quils  ont  porté 
de  /* Examen  ,  c'efi  quils  n'auroiens  ja* 
mais  attendu  rien  de  femblabk  Sun  Philo* 
Jopbe^  €?  encore  moins  d'un  Géomètre. 

Cependant^  ceux  d'entre  les  Thtfohgiene 
SuilTes,  qui  font  prévenus  contre  le  Syjiè» 
me  L^ibnitien ,  ont  triomphé  à  foccafion 
àe  cet  Ouvrage;  Ils  ont  félicité  Mr.  d» 
Croosaz  defes  nobles  fuccès  :  lai-même 
.  fen  efi  applaudi  ;  i^  s'addreffant  à  fes 
Mnirateurs ,  il  leur  a  dit  fun  aitfatîs^ 
fait ,  eomme  un  JHeur^qtà  ajo&éfon  rôle  : 

Applaudifler,  MdBeurf^  &  frappée 
des  mains  j  en  témoignage  de  totre 
joie.  V .  -      . 

four  teçAefk  des  Léàetrs  orâihairei  ^  & 
mêma  ii  plujieurs  ^erjmnti  ie/prtt^^  de 
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ûurott ,  fam  doute ,  bien  des  réflexions  à 
fairejitrceqiie  Ton  dbjeàeàcet  Illujlre  An^ 
glois:  Mais  il  Jaura  bien  lui-même  fe  ju'* 
Jiifier^  sll  le  juge  important  pour  fa  Gloi^ 
re;  (^  je  viens  Rapprendre  ^  que  Fon  a  )►»- 
blîé^  tout  nouvellement  y  en  AngleUy  une 
Réfutation  de  /'Examen. 

Mes  Reflexions  rouleront  uniquement  fur 
la  Pbilofophie  de  Mr.  de  Leibnitz;  Êf 
même  ,  comme  T Auteur  de  /*  Examen  m 
fark  jamais  ouvertement  de  Mr\  WoLFr^ 
je  pmferai  mes  preuves  dans  les  Ecrits  du 
premier  de  ces  Phihfophes  ,   afin  quôn  ne 
vienne  pas  m'objeller ,  fur  quelque  citation 
de  Mr.  Woltfj  qifen  tel  ou  telpint^  U 
meftpas  d'accord  avec  Mr.  de  Llibnitz. 
D'ailleurs  ^  comme  Mr:  Wolff  na  rien 
ajouté  aux  Idées  de  Mr.  de  Leibnitz, 
fur  les  deux  points  capitaux  de,  la  Difpute  ; 
le  Syjiime  du  Meilleur ,  (f  ÎTHarmome 
pré- établie;  ilfi^'de  défendre  les  fenti- 
viens  de  celui-ci  y  pourjuf^èt  ceux  4t  Nu* 
tre  par  cela  même. 

Cet  Ouvrage  étant  defRné  prfncipalentefSt 
à  y  édification  de  ceux^  qui  n*  ont  que  peu  ou 
pUintAe' annôfffanee  du  S^fièmt-,  LéftïfV 
thril"^ ai  cherché  à  U  renàà'^lephséi^ 
&  îe  plus4fiteïlfëiMe  qtrilWaWfoJftBk: 


T  R.  ]&  T  À  C  X» 

^sn  des  Gens  nm  ^Lettrés ,  £f  cepenJkit^ 
remplis  d'efprit  6?  de  bon-fens  j  aïant  lu 
rj&xamen  i  fai  pris  à  tache  d'écrire  cette 
Répottfe  de  manière ,  quils  pujjent  la  lir€ 
ffoec  plaiftr  (^  avec  fruit.  •  Ji  afalum'y 
prendre  un  ^eu  djfferemment  de  ce  qt^eut 
fait  un  jfuteur^  qui  n  aurait  écrit  que  pour 
des  Savons ^à  qui  ces  Matières  a^jiraitesjent 
familières.  •  .   / 

£r,  c(min»  je  rCai  point  pris  la  phme 
dans  la  vue  de  dî/puter^  mais  uniquement 
dans  celle-  de  faire  ùmnoitre  ta  PMlofopbic 
l^eibnicîenne,^^//^  qulelle^  véritablement^ 
is^  de  montrer  aux  amateurs  de  la  Vérité^ 
combien  elle  i^fl  différente  de  ce  quon  la  re» 
pré  fente  dans  fËxamen  ;  Il  m'a  paru  nicej^ 
faire ,  avant  que  d'en  venir  aux  ObjeStimsi 
de  dênner  une  Jdé^  claire  ÊP  pfécife  du  Syf 
'  fième  Leibniden*,^  j^ai  fait  xette  Expefi^ 
tion^avec  tmte .  Vexal^itudfijii  la  netteté^dont 
fat  été  capable  é  Et^  afin  que  Von  fit,  bien 
convaincu  ^  ^e  je  rapportais  les  viritatilei 
fentimeps  de  Mr.  de  LEiBmrz^  f  ai  çiti 
partout  ce  Philofopbe,  (^ fai  emploséau* 
tant  que  fm  pu  fes  propres  paroles. 

J'efpère^  que  le  LeSÎeuf  impartial  fera 
me  grande  attention  à  la  différence  qu'il  y 
09  en  ceiuydçmfi  procédé,  à  celui  de  Mr^ 
|>£  CaouSÀZf  qui  y  comme  Je  tddija  àîù 


M/éMSUli  à' Mr:  6n  Li^iu^in^Ziiûm^ 
^it  n  tw»/« ,  fmî  eiier ,  dmsjts  'dmx  LU 
/orcs-y  mieSjilÀe  du  êéJiht  Aàfcur ,  pfii  gt^ 

Sihrit  ^êMma  plus  mvoméfk  dî  àmt^ 
memtr  far  ce  È^aspofé  du  Sfflém^y  ^  tH 

^mées  pa  &  là  dansjès  dtttx  (MMps  Jifm 
ordre  j  ^  le  plus  fouvent  /ans  bemtcûup  A 
tatfânnement  ;  gf  aitifi ,  peu  pnfpnes^  comme 
4e  "viens  ^  k  ^e^  à  tiigager  wœ  DjfpaH 
infirBSive;un  LeSteurqui  n*a  jamtis  Ik  hi 
jOmrages  de  Mt.  de  Leimitz,  au^ettà 
jfe  Mr\  ^otstFj/tfir^tt  trompé  dans  un 
pWjsfwt  dhfcur  pour  ki^  fi  fm  y  ixmt  ri^ 
^fmàufmsGe  FtéMminaîre. 

jrai  cherché  à  prêvffnier  jCûê  weenvitfMit^ 
^  là  ifAiftfe  de  Mr.  de  Chousae  po^ 
pôit  wusjengafffy  par  cefk  quefaifuMe^ 
jfk  M  répomam.  ttheSteur  yirytrmt  de  la 
hiturt  du  S^hne ,  dam  la  primiht  Purtil. 
%  cap  Omr)sge ,  f^Jh  trompant  ainfi  dégagé 
jinfes  f^évetttions  y  c?  dans  un  état  d^impar^ 
jltmté  JiiTa  mieux  en  fituatim  de  juger  die 
^éf  orges '^^e  Von  fera  dans  ia  féconde  frn^ 
Iftéy  anx  Objefikns  de  Afr.Dtt  Crodsaz. 

^(mr  plus  de  çtarte%  je  rangerai  df^bwi 
,m  Objéhions  en  âijff^ntes  QMsprhi^ 
jW[fr;j  fyTtpmdraUngàiM-j&ft^rne 


vigtlger  aucune  Di£iculti ,  Je  par(imné{ 
^uue  les  deux  Examens,  ^jr  cor\liiérera\f 
^particulier  t&usles  rai/onnemchs^i  nént: 
twa  pas  été  éxaminis  dani  les  SJp^s  g{f 
nérales  aux  Ob^e&iom. 
^   yauraii  pu  ta' éviter  toute  cette  peine ^Jtj^' 
m'étois  moins  propojji  de  ji^i^  l(  Leibrur 
vaiiiîme.  4m(  ïefpritdes  minêies^Gens^  qui' 
ii  réfuter  PÈxs^mtn.    iâa  IlfpQnfe  auroff 
été  bienjimpie<^  £f  Inen  courte  '  Taut  ce  fui 
jtdiutujtmus  eppjlèy  ne ,  conJi/Uitf  îé  plus 
fùuveia  qu'en  Impmàtîons^ifiîtuieî  depeu^ 
P^  &  dejimletttjent 'f,  qu*in  Çonfequences  y 
mel^j^  mât  déduites ;^  ^^iunÈxpo/é^pçu* 
J^k  jiù'Sji^ème\  tin'fimpîà  Nega  auxQîf 
j^$.  4  les  refoi^x,  ^emntMs^  %iet  éclaU 
^iy^i^'mjkuUs  dujuiitdila  Comejiatiofi. 
.    Datis  le  Cêmmentaire  /ur  la  TtaduSicn^ 
m  vers  de PUJSu.àc  THai^iiie»  wtft  mfkf 
§ue  de  cette  mat^te  M  repauÛer  wu  OBjec^: 
fim  )  (^  hn  reproche:  aux  Ltikmtiet»  (  j^ 
^sO»  ^  mjavmjk  défende  (^  pat  €0 
^ux  mits  i  Ne^  ConTef^tiemiatiu  ^e  cral^ 
§te  tous  les  LQf^rciem  du  Monde,  «m  accédé 
htm  ÀnUm  le  droU  de  nier  une  Ûmfiqueif* 
ce  al^urde^que  fcnvm  tirer  ridicukment  die' 
Jes  Principes  i  ^^Hls  condamnent  £  jfiti^ 
§»antyà  prmier^  queeeiU  Omùmnçe  ^' 


PREFACE: 

êic0uk  rMlèmmt^  ou  à  fi  reconnmtn  vain* 
MU.  Leshéihmûtiisne  pourront  Us  jouïr  dttr 
même  avantag^l  Mais ,  sHUfont  réduits  à 
Wipeterjifouoenrcts  mots:  Nego  Confe- 
quentiami  c'ejt  la  faute  de  leurs  Âdverfai^ 
res^qui^fiofant  peut-être  s'engager  dans  la 
Difcujjion  des  Brincipès  en  eux  mêmes  ^  ft 
jettent  dans  la  route  pturfaeilt  des  Confèqïten^ 
ces\  &  les  entqffent  en  phs  gTan4  nombre  » 
Êf  avec  fautant  plus  de  chaleur^  ip^ilsjone 
moins  injiruiis  du  Syfième^  auquel  ils  les  at^ 
trihient. 

Mais  lès  Leibnîtiéns  ne  fi  bornent  posa 
eette  courte  ripdnfi  Qmi^eypar  lesLoix,dè 
la  Difpute^  unli^endéur  ne  fiitpas  tenu  à 
autre  cbofi^  qu'à,  nier  quelque  Propofition  de. 
fin  Aèoerjairey  qm  eft  obligé  de*  la  prouver 
Mment  i  on  verra  t; par  ce  que  nous  rapporte^ 
yons  des  Réponfis  de  Mr.  de  Leibnitz'v 
W  ce  Grand-HomtMn* a  jamais  refufi  touâ 
jes  Eclaifcïjfemens^  que  Vortpouvoit  rmfinn^ 
bktnentfoubaiter.  De  mon  côté  ^  je  me^fé* 
yaiunehi  d'imiter  ce  grand  Maitre^  dam 
'mes  réponfesy  autant  qu'il  mefira  pojjibléi, 
*TLa  déférence^  que  je  dois  aux  Difirs  de  queh- 
que  Perfinnes  d'un  mérite  difiinguéy  m'en% 

f'  âge  à  ajouter  aux  Reportes ,  que  j'ai  faites. 
.A2r..2ttCROirsAZj  lafi>lution.des.D^ 


t9&ésy  qmle  cilikê  Mr.  Roqpbs  û  pàbHiif  < 
àms  h  j^imud  HMti^^$<M^e  tlAu^ 
iTOnie  pré-écaMe. 

jèie  Letbmcîennei  mt tmte piffiurisF m' 

mmsfnvnr  v^  air  MoMéni  mÊkmp9%  ^ 
é  m^s ,  qti^fmdr  pmfvmdr  à  A»  Rmk 
Jtm  bfimmw jte$ m&km âtrifmArê  apuàOB^ 
je&hns  dés  Mmith»mfipÊâ  Aftr.  Biau  «  ' 
éet)elopéesy  &m0hrM»  mm  tb  ffm^ 
'    ^avôis  i^ff^  éé  trmk^f  (m  Ung'éê  èif  - 
fàer  unidâ ,  (^  à'mfcmi  hjvjtî  4me  tfëi^  - 
^mtFanU.  Mait  ttkf  nfârnsh  nmté  kiH^  ; 

finis  ma  fhm;  m^Aià  ai  mm  munts  ^p*^ 
li^ai  fmxwubtk  ginffj^  AÊWÊtt$:àgi  ;  &jg 

fm-éfi^  lrilhi9kfirééêS'$0itPfmdf^ 
iM^  un  ChtM^rè  fMJ 

Jt  fiigfme  ^poH^  ks  grahé  Oifimîet^  ^ 
§fefMrêi  à^JimmMtdms  sitêi  D^^mtu 
ia  immuàOS  d$  uSjftèm^  àmtbsMff' 
^M  Ji  i^fSf0UlfS  fk  âfftrj^,  ma^ptiles  êïï  ■- 
fejt  itntufumi  dès  fEnfann;mfewÊmtth 

fWt  ks  Prijugis.   On  fait  mdrien  * 


P  R  E  ff  A  C  B. 

ItsÇ  nouteâux  Sy^^ms  '  de^  Philc^èpbh  oM  * 
toujours  effuté  <de  '  Comradiàions ,   quelquei 
grands  quefujjent  leurs  avantages  fur  ceux  •: 
"^ilés  pficmieht.'ChnibienkCznéû^^ 
n^'tuùH  pas  de  peine  à  prendre  k  dejjusfust  ♦ 
les  obfiuritis  fcholàftiquesl  Cependant  la  Fi* 
rite  fie  peut  pas  taujoms  être  opprimée  j  elli  ' 
Wiompheà  la  fin:  V^xnz»  ctâm  initiopre^  - 
imtup»  fed  nunquam  o^rimkur  (a). 

La  lÉaUgnité  naturelle  du  Cœur  humam  -. 
ionUtencore^un  autre  avantage  à  nos  jfd^ 
vetfaires.  Mr.  i>s  CndbsAz  afu  donner  à  - 
fon  Ouvrage  un  air  de  fatire-^  &  il  repris 
/enté  ceux  qui^opPent  /r>  Idées  de  Aér^um 
iCi^iBNfTZ,  ^quiksfnuthnnenty  comme  • 
deS'Efprits  pe/ans  (f  ferviles^^  qui fe  font* 
^ne  Loi  d'admirer  tout  ce  que  leur  Maitre  -a 
écrit ^f oit  qu'ils  Ventenderâ^m  non-JL  mesLec^  - 
4eufs  fonh  dans  les  mêmes  Idées^  &  regardent 
un  Jpologijie  j  comme  un  fervîte  Adulât eur% 
p4rùuve  lefm}de  mon  lllnftreJdverfaire-^ 
£f  le  mien ,  dans  ces  paroles  de^Tacitc*^  {fiifi^ 
JLi  I .  imtio.)  Âmbitionem  fcripcoris  facile  .- 
a<)vérrerisiobtre£latio&  Iîvqt  pnonis  a»- 
tîbus'àccipÎQQtur,  qaippe  adolatîom  fo^ 
âiim  crimeQ  fervitutis^.iiialigiiirati  ft}& 
^eciês  lîbercatis  ineft.    ,,  Im  flaterie  $ie 
^  mm^poinP  do  déplaire  dans  un  Ecrivain: 

.Jiieis  • 


frepagb; 

;^  Mais  Us  Mmfahcd  Ble^fauJJit  infii 
^  mations  d%n  Auteur  envieux  trouvent  dm 
„ .  orciHtr  fa^rtèler^  parce  que  -tjidulatim  i 
1^  tient  d'une  hmteufefervitudei  au  lieu  que 
„  la  Malignitijù  parej^unêfaujffh  appoi^ 
,y  renct^de  Liiène  l\ . 

Cependant';,  je  le -dirai  hèr£menti  ce  n'efi 

feint ^ mm  Défaut  derecevoir-une DoSrim 

fans  examen  ^  ^^  inen^  loin.  £atdir  éii  prioc^ 

cupétnfàviur  iuSyfième  Leibnitîen,  par 

la  grande  riputaêion  di:^  Auteur  ^^  fm^  iti 

fieique<tefnsfan$  le -goûter  ^entièrement  ;  £f 

cela  y  parce  qu'une  première  leHure  de,  quek 

ptes-ims  des  Outrages  de  Mr^tz  Lbibnitz, 

ne  m'ert  amis  pas  fait  connoitre  ajjez  biem 

toutes  les  parties.  'Alais,  après  Tawr  mieux 

ipudiis  je  n'a^pu  me  défendre  de  le  regarder  ' 

eMimelephs  bjtauSyftèmedeMetaphyfiquf 

qui  ait  paru  jufques  ici }  le  mieux  Hé,  iehd 

qui  offre  -à  l'EfpriP  les  Idées  les  plus  ëfiin^ 

JeSy  &qui  approebe^  le-plus  de  rémdenee^^ 

hqfieUe  fnême  il  aHemt:  en  bien  des  articles. 

Ma  propre  expérience  méfait  e/pérer^qi^U 
'  en  arrivera  autans  à  tous  ceux  qui^  voudrons  ' 
txaminerla  Pkilofophie  Leibniciednç  ^  eu 
•  WdfficMe ,  avec  les-difpofitions  eonvfiS^ 
Mu  à  la  recperche  de  >taVihité^:  Mais  çe^pv  ' 
ne  peut  manquer  d'arriver  aux  LeSkeurs  rmr 

Smnabkiy/êAfi'^  mitis^  iUmtegar^ 


PR^EFA  C  E; 

Mm^'pbês  cmmedtrlm^r  ceux  qui  fi  eU 
eurent!  Letbnhiens. 

Tmde  là  grâce  ^^^levr  detnanie^  c'ej 
êt^lirt  '^e  petit  Ouvrage  fam  pr^énfi'on ,  t 
fons  partitilité*  &  y  4^th  y/ffàmem  que^tees 
Notims corarairet à  ieurfldki ,  de  nepas^ 
hs  fejeWfr  d'séoed^iPBnmtej^kiffes.e»  abfur* 
der;  mah  dekrixmninerflrieujement;  ^/ 
fins  pré^gti  & .  de  peetfer ,  qie;^  fwr  de  pa^ 
refiles  matières^  H  pewyoif  'bien Je  trwœr 
qEfih  ferment  eux  mimes  dtmï efreter^ fonte' 
£aimr  di^vfigiAiet  Méà  metaSîtzééiuu^ 

eimdei/' 

Ëf^MUfèpi^^Sii^,  emn»  êefti^omeer.gmer" 
fftt  ta  Mies  d^m£tesi},^ifi.'Mire  pmr  1er: 
Mhtiem  k^  phs  pmer  de  TÊmemkmene.  Le 
fifftimeljeibfimcn  ^  liâei  emHreméne  fût 
eeelàHfi:  Ofè  ne  fj  t^rieê  peket  mm  làtta 
4mjM^  de'f^Maginmivie  &^  derfenr.    Le ' 
ffrjrwrM»  peut  i'à^ieèr  à  ces  Idéef^  que  Tm  ■ 
4^^  cànfiifes;  ^Wkit^mime.  Om; 
êm'  FexpUimhn^def'litéimhter,  itnet^il^' 
10m  pm  diwmnterfltfir  hèett^ftele^frin^ 
'^pet  Méa»nkfie^.    Mât  te  MètapMi* 
^«  êOirpeuJ^tJiml!^^  kimr&Oihu 
•#M^,  mttmPipiVfepemiieifê^mêke 
'^¥ef  Mlfgleà  dk  Afeiêonêfifte^  ^^ie 

C^JI^mr0»x  to^f^mtU^fiffèfimàf 


t?  K  E  F  A  C  E, 

jis  Recherches  jufqvts  là*^  un  LeScufA 
trouve  d'abord  dans  un  pays  inconnu^  où  U» 
Objets  tiront  rien  de  cêumun  aœc  ceux  de  ca 
Monde  tfMiriel;  (^  fon  Imagination/e  trou^^ 
ve  épouvantée.  -  Mais  il  ne  doit  plus  la  pren^ 
ire  pour  Ùuidr:  Ce/i  à  F  Entendement  à  h 
eonduire  dans  oes  Qimats  nmtveàux. 

Il  e/l  aiféiie  fe  mépreudn  dans  ces  Matji^ 
res  abjtraites,  quandon  iftji-pai  fur  fei  gar* 
ies^Enîre^^amitéd'Ecuetls^fui peuvent  nous 
faire  écboturdamJétude^quenmisenfaifonsi 
fi  Imagination  efl  un  des  plus  dangereux.  EUô^ 
^mêle  vohmti^rs  pour  (pioh^  chofe^  èfon 
la  prend  aifémentpour*P'EnSendemeni.De^là 
^ent  ^  Jjonjcof^milji  /•Ktwirv^imàgineri 
ê?  conœyoÎKç  '^  fdf  Pén  rejette  une  dôfii 
comme  impoffike  >f  qaand^lU*ntfatisfaitpas 
à  rifwgination ^-  Êf  que  Ion. n'wimdginÊ 
p0x /?  comnient.  Il  ne  faut  donc  pas  fero* 
hiter ,  enrifmt.  de:  Métapbj^que  furtout ^ 
quand  on  trouveMesDo&rineSf  qtd  effraient 
à'almd  Vlmagmc^n  ;Iiy  ena.dt^llesiqwt 
^£n$endemim^roconnoit-cepe^daHt  fourimr 
demment  waie^iJes  Mathématiques  en  f^ur^ 
niffint  des  preuves  incotUeJiabks.^  dmfti  tAr 
nalyfe  des  Infinis.  \ 

V Inexaàitude  dans  les  termes^  f^  dam 
lujiéesj^efi  tme  aatre  fwrct  très-abondai^ 

^         to<^ 


FR  E  F  AQ E 

tir  âà  ftàfpi'ifeti^é^ernuf's.  La  hmmis'af^ 
eoutmcM  y  dms  l'ufag^  wdin^ré  dfi  la  w^  ' 
à  pffnirtpiar  Mkijynpkrj  claim^^  di^ 
JHnStei\,  dèilié^.fmmntm%pkxes^  Mtir 
f€S ,  ou  CMfyJkSy  &  irèS'V^ues;  èfàcr- 
&  vient  qiiimatsaibi  ^tfuesfds  ta»Iit§f 
à  un  termt^  qmdemi^  fig^fi^  t^J^i"  âsutm 
€k^j^\  &.qut£miat9hmt$nitefk  àëre^ 

jtf  » îm  Urm^s:  ^Sràitei^  £s! A* Pécfaié  i  ^' 
^ .  JBijÊmien.éAu^  #M^  mtiiiitJiim  hs' 

:^kik^kis.  Mais  ity  é  un.moim^fÊm:  l^ 
£fpfitsiaftmdifty  H^ièUt.reBreiÊTy  même,  do» 
m  Mmièns^ît^  h  gfmitk  txmStttuek  £^ 
hrigifcur  dudêijmmmi.  Efi  jkan^  ks 
It^a^  min  dif$rmitÊBM  mffs^Jm»,^  £f  lès 
imatmijant  \  fom  àk^^diM^  9m  ks  àlpuUlt 
4i  ci^^Wi  uf^pmixaS^y  m  ks  préjngh 
éh  cinipa  FarticuMet  y  onê  n^i  d'itranget. 
Lé  raijonnement  devient  ainfi  bien  plus  an 
tmk^  J^méntfi^etemx  nr^jm^i;  les  ter* 
i^^neitfusMgpbu  y  impriem  ieùxfvk 


i^g^ents.  Ef,f«  effkt  y€t  auireniks  Mkthii^ 
manques  Ji  ctrtaines ,  &  ks  raifotmemtm 
pie  fon  y  fait  Ji  i^ûiHiMes  ^  c'iijl  hjimplp^ 
cHé  ^  la  déterminatiûfi  des  Idées ^  qui  y  J'ent 
eit^ltnéeSm 

La  rigueur  du  rtàfomement  firt  enmk 
merœilkufèmeni  A  fixer  rattetaim  du  Lee» 
ffwr ,  jtff ,  de  cette  mamère ,  ne  perdjémaif 
ée  vta  fin  fujety  n^en  étant  peint  éfteumi 
far  des  idées  éîrangires.  f^èar  il  faut  fi* 
wrj  dit  Mr.  db  Ltibnitî  (a) ^quilaru 
^9  gumr  du  ratfinnementjint  dans  les  matiè>è 
^,  reT,quîpqffha  r Imaginât îm  y  ce  que  f^ 
,,  figures  font  dans  la  Géemttrit%  puifatt^ 
„  faut  toî^urs  quelque  cbefe  qui  puiffi  fixer 
^  rattentim,  £f  rendre  les  méSitati&ns  I9eu 

Je  mefmsfoH  une  Itude  defaci^er  Tith 
teJlrgenee  de  ces  Idées  nmmêites  à  teux  ^pA 
fw  fine  pas  accoutun^s  â  de  pâfieiltts  médita^ 
t  ons^par  la  fimptieité,avec  hquHIe  je  les  ai 
exprimées.  C'gf  aujfi  peur  cme  fàifin  que 
je  me  fiis  quelques-fms  un  peu  ifûnâu  ^  erotn^ 
te  de  ^iirifier  cette  Maxime  d^HwKt: 

— -  Brevîs  cflfe  laboro^^ 
ObJcurus  fio.  — 

n  faut  avoir  une  ai^  grande  confiance^q/ua 
je  rai  en  lajuflice  de  ma  Caufe^  pour  yif 

(«V  Remarquci  fur  le  Ufre  de  rOriglne  du. 
mal»  S«  X. 


-P  R  E  F  A  C  :B- 

gntreren  Lice  avec  deuxSavâm^airJfi  illu/ires^  • 
que  Mrs.  de  Crousaz,£5^  Roques.  Mais 
U  eji  des  CaufeSy  que  le  plus  clrétif  wivocat  ; 
Jouîïendroît^  avecfuccèSyContre  des  Le  M  Ai' 
TRE  (^  des  Pat  RU  i  au  moins  devant  dis 
jfuges  éclairés. 

Aurejle^  je  necrdin  point  Soffenfer  du 
Thilofophes^  en  les  contredifant.    Ils  favent 
mieux  que  perfonne^^   quen  matière  de  Phi* 
h/ophie,  r Autorité  ne  doit  être  d^ aucun  poids^ 
&  que  je  puis  ti^étre  pas  de  leur  avis ,  fans 
avoir  ^  jpour  cela  j  moins  d'admiration  pour . 
leurs  rares  2'aUns ,  ni  moins  de  refpeSt  pour 
leur  Perfonne.   Je  refpe£terai ,  en  particu' 
lier  ^  toute  ma  vie  le  f avant  iS  poli  Mr. 
RoQucs,  à  qui  je  fuis  redevable  des  pre- 
miers Elémenr  de  la  Pbihfophie,  £^  de  qui 
je  fais  gloire  de  me  dire  le  Difciple.    Il  efi 
trop  judicieux'j  pour  trouver  mauvais  ^  que  je 
prenne  ' la  liierté  de  combattre  fcs  raifonne* 
mens^  lui-même  m* a  appris  à  examiner  les 
çbofes  par  moi  même  y  fans  trop  déférer  aux 
tentimens  ^autrui; 


•    .  ••       •  •    • •       ,'     •      •  ^ 
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DEFENSE 

D  U 

SYSTEME    LEIBNITIEN. 

Première  Partie 

Contenant  PExpoJition  de  ce 

Syjième. 

Chapitre    Premier. 

flan  de  cet  Ouvrage.     ObjeQions^ 
'  qui  ont  donné  lieu  à  la  public a-^^ 
tion  du  Syjième  de 

Ma.    de    LEIBNITZ. 

i.!Sc^®7cB  titre  de  cet  Ouvrage,  & 

@  L  (^  ce  que  j'ai  touché  dans  ma 

®        @  Préface,  fait  aiTez  connoi- 

^®(S^  tre ,  ^ue  mon  but  n'eft  pas 

d'examiner  la  Critique,que  Mn  de  Chou* 

SAZ  a  faite  du  beau  Poëme  de  Mr.  Pope 

fur  YHomme.     Je  me  propofe  unique- 

«MOK  de  répondre  aux  Obje^ions  >,  ou 

A  aux 


%        Défense  du  Système 

au^'Déclamations,  donc  le  Livre  del'E* 
xamen  eft  plein,  contre  le  Syftème  de 
Mf.  DE  Leibnitz.  11  eft  aifé  de 
voir,  que  la  principale,  &  peut-être, 
l'unique  vue  du  Célèbre  Profefleur  de 
Laufame  ,  dans  la  compofîtion  de  foa 
Livre,  a  été  de  rendre  odieux  un  Syllè- 
me,  dont  TAuteur ,  &  quelques-  uns  de 
fes  Pârtifans  n'ont  pas  le  bonheur  de  lui 
plaire.      Il   a   pris  occafion    de  quel- 

Ïues  cxpreffions  affez  équivoques  (  a  )  du 
*oëte  Anglois ,  pour  tomber  avec  tou- 
tes les  forces  de  fon  Eloquence  fur  le 
fyftème  Leibnîtien ,  &  l'accabler  fous  le 
poids  de  fes  Déclamations,  &  de  fes  Tur- 
îupinades.  Tantôt  il  le  repréfente  fous 
une  face  burlesque  ;  tantôt  il  le  peint 
des  plus  noires  couleurs  :  ce  ne  font 
qu'  horreurs  ,  que  tijjus  d'Impiétés ,  que 
renverfement  ds  toute  Morale  ^  de  toute  Re* 
Ugion  &c. 

{a)  Que  tout  ejl  Uen  dans  l'Univers  ;  Que  dans 
les  divers  dégrés  de  la  vie  &  des  fens ,  u  devoit 
y  avoir  quelque  part  un  Etre  tel.que  l'Homme, 
écc.  Le  fevant  Mr.  Bourguet  a  fait  voir  (Joum. 
Helvétique  ,  Mai  1738.)  9  Que  ces  paroles  font 
plutôt  prifes  des  Oeuvres  de  Mr.  le  Comte  de 
ScHAFTSBUM ,  que  du  fyftème  de  Mti  pe  l^"- 

KIT  .. 


Leibnitien.  Partie  L  Cniv.  I.    ) 

2,  Voila  aflurément  des  Imputations 
atroces  ;  &  des  Accufations  bien  graves 
contre  le  plus  grand  Philofophe  de  no- 
tre Hècle ,  &  par  une  conféquence  iné- 
vitable ,  contre  fon*  incomparable  Aflo- 
cîé  (  a)  dans  la  PhiloPophie ,  &  contre 
tant  de  Perfonnes  de  mérite  &  de  favoîr, 
qui  fe  déclarent  aujourd'hui  Partifans  de 
ces  deux  illuftres  Duum  -  Vîrs.  Après  ce- 
la ,  j'efpère  que  perfonne  n'attribuera  i 
un  Efprit  de  difpute,  ou  à  une  Vanité 
ridicule  ,  le  Deflein  que  j'ai  formé  de 
répondre  au  fameux  Mr.  be  Crousaz. 
Ce  feroit  mépriferlejugement  du  Public, 
que  de  laiiTer  fans  reponfe  des  Imputa- 
tions fi  odieufes. 

;.  Afin  de  donner  à  mes  Réponfês 
un  plus  grand  jour;  &  pouf  mettre  les 
Lefteurs  en  état  d*en  Juger  avec  une 
pleine  connoiflance  ;  Je  donnerai  d'abord 
une  Expofition  exa£le,  fincère,  &  laplus 
intelligible  qu'il  me  fera  poffible  du  fyfté- 
me  Leîbnitien.  C^ett-  à  -  dire ,  que  j'expli- 
querai le  fyftème  de  Mr.  de  Leibnitz 
fur  le  Choix  du  Meilleur  &  l'Harmonie  Uni» 
verfellc  ,  avec  THypothèfe  de  X Harmonie 

pré- 
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pri- établie \  qui  font  les  trois  points  con* 
telles  par  les  Adverfaires.     Je  ne  tou- 
cherai aux  autres  articles  de  fa  Philofo- 
phie,  qu'autant  qu'ils  peuvent    avoir 
de  fiaifon  avec  ceux  -  ci.    Pobferve- 
xaî  fcrupoIeufemeBt^  dans  cette  Expofi- 
lion ,  la  Règle,  à  laquelle  je  me  fuis  en* 
£agé  dans  ma  Préface  ;   Je  veux  dire, 
que  je  ^avancerai  aucun  point  eflentîel 
^u  fyftème  ^  fans  Tautorifer  par  les  pro- 
pres Ejtpreffions  de  TAuteur.    Je  ferai 
même  parler  Mr.  de  Leibnitz  le  plus 
fouvent  qu'il  me  fera  poffible.  Ses  paro- 
les vaudront  mieux  que  la  Paraphrafe 
que  j'en  pourrois  faire.    Dans  la  féconde 
Partie  ,  je  répondrai  aux  Objedlions  de 
Mr.  DE*  Ckousaz,  enfuite  à  celles  de  Mr. 
Roques;  Et  je  conclurai  cet  Ouvrage, 
en  feifant  obferver,  que  le  fyftème  de 
Mn  DE  Leibnitz  nous  fournit  le  vérita- 
ble ,  &  même  le  feul  bon  moïen  de  ré- 
pondre aux  Objeâions  des  Manichéens; 
que  Mr.  Batlb  a  mifes  dans  un  jour  fî 
éblouïflant. 

4.  J'ai  pris  le  parti  y  pour  la  commodi-' 
té  du  Le£teur  ,  de  fubdivifer  encore  ces 
deux  Parties  en  Chapitres}  quoique ,  dans 
la  première  ,  la  liaiion  des  Matières  ne 

n'ait 
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m'ait  pas  permis  de  rendre  cette  dHlrî* 
bution  auiïï  régulière  que  je  Taurois  ibu« 
baicé.  II  n'a  pas  été  poflTible  ,  fur  tout, 
d'annoncer  toujours  exaflement  tout  ce 
que  chaque  Chapitre  contient ,  à  moins 
mie  je  n'eufle  voulu  rendre  le  Titre  aufr 
n  long  que  le  Chapitre  même. 

5.  Le  fyftème  de  Mr.  de  Leibnitk 
eii:  contenu  en  entier  dans  la  Théodicée. 
Mais  il  n'y  eft  expliqué  dans  quelque  dé- 
tail,  que  par  rapport  au  Moral,  &  à  cette 
partie  de  la  Métaphyfique»  qui  a  une  hliî* 
fon  plus  particulière  avec  la  Morale  &I3 
Relîpon.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  néceC- 
faire  au  but  de  l'Auteur,  qui  étoit  de  ju* 
ftifier  les  voies  de  Dieu  j  en  un  tnot ,  ce 
qui  eft  parement  métaphyfique,  ou  phy- 
iique ,  n'y  eft  touché  que  légèrement: 
mais  on  en  trouve  des  explications  phia 
étendues  dans  divertfes  Pièces ,  qui  oat 
paru  dans  les  journaux  9  ou  dans  d'autres 
Recueils.  Ce  font-là  les  Iburces ,  ou  nous 
puiTerons  l'Expofition  du  fyftèine  de  Mr» 

DE  LeIBKITZ. 

6.  Mais,  pour  fe  mettre  en  état  d'en 
mieux  pénétrer  le  fens ,  il  faut  favoir^* 
avant  toutes  chofcs ,  à  quelle  occafion  il 
a  été  publie\  -  Mr.  Bayle  aïant  rapporté 
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les  Erreurs  des  Manichéens  y    dans  fbn 
Diflionaire,  &  dévelopé  les  Raifons  que 
ces  Hérétiques  alléguoient ,  pour  autori- 
fer  leur   Dogme  des  deux  Principes , 
prie  plaifir ,  pour  etiibarraiTer  des  Cen- 
feurs  trop  aigres ,  d'étaler  les  Objeélions 
fur  l'Origine  du  Mal  &  la  Liberté  de 
THomme ,  avec  cette  force  ,  cette  élo- 
quence, &  cette  netteté,  qui  lui  étoient  fi 
naturelles*    On  peut  voir  fes.  Raifbnne- 
mens  dans  plufîeurs  endroits  de  fes  Ou- 
vrages ^  &  en  particulier ,  dans  le  Dl« 
€lionaire  ,  Articles  Manichéens  ^  Marciof^ 
mteSf  &  Fauliciens  :  ôc  dans  les  Répon- 
fes  aux    Quejiions  d'un  Provincial.      H 
feroit  fupcrflu  &  peu  convenable  de  ka 
rapporter  ici  fort  au  long.    Je  me  con« 
tenterai  de  donner  un  précis  de  TAbrégé, 
que  Mr.  de  Leibnitz  en  fait  au  corn* 
isiencement  des  Ejjhk^4e  Tbéodîcée.    Er» 
<^mme  mon  bue  n'eisîge  point,  que  j'en* 
are  dans  tous  les  raifonnemens  que  Mr. 
j^%  Leibnitz  emploie ,   pour  expliquer 
les  divers  fyitèmes  des  Théologiens,  leur 
donner  un  féns  raifonnable,  Se  les  repré* 
fenter  fous  une  forme  capable  de  foute- 
nlr  les  ObjeSions, Je  ne  toucherai  unî- 

quement  que  les  Difficultés^  que  Ton  peut 
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faire  contre  les  Principes  de   Religion 
communémeïît  reçus. 

7.  „  L*on  peut  diftînguer  les  Dîf* 
yy  ficukés  en  deux  ClafTes.  Les  unes 
„  naiflent  de  la  liberté  de  THomme ,  la 
„  quelle  paroît  incompatible  avec  la  Nt- 
„  tore  Divine;  &  cependant  la  liberté 
^  èft  jugée  néceflaire,  pour  que  Fhomme 
„  puifle  être  jugé  coupable  &  puniflaMe» 
„  Les  autres  regardent  la  conduite  de 
5,  Dieu  9  qui  femble  lui  faire  prendre 
9,  trop  de  part  à  Fexillence  du  mal^ 
31  quand  même  l'Homme  feroit  libre  »  Se 
9,'  y  prendroit  auifi  fa  parc.  Et  cette 
92  conduite  paroit  contraire  à  la  bontés 
,,  à  la  fainteté ,  &  à  la  juftice  divine  ; 
9,  puisque  Dieu  concourt  au  mal^  tant 
5,  PhyGque  ,  que  Moral  ;  &  qu'il  con* 
„  court  à  l'un  &  J.  Kautre  d'une  manière 
yj  Morale,  auffi  bien  que  d'une  maniera 
5,  Phyfiquc  :  &  qu'il  femble  que  ce« 
„  maux  fe  font  voir  dans  l'ordre  de  lâi 
y,  Nature ,  auffi  bien  que  dans  celui  de 
„  la  Grâce  ;  &  dans  la  vie  future  Ô6 
^  éternelle,  auffi  bien  &  même  plus  que 
j/  dans  cette  vie  pairagèrc  (a). 

(a)  Tbéoiicée5!i. 
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8.  „  Pour  repréfenter  ces  difficultés 
jy  en  abrégé  ^  il  faut  remarquer  ^ue  la 
,,  liberté  elt  combattue  (  en  apparence) 
„  par  la  détermination ,  ou  par  la  certi- 
^y  tude  quelle  qu'elle  foit  i  &  cependant 
,,  le  Dogme  commun  de  nos  Philofopkes 
,y  porte ,  que  la  vérité  des  futurs  con- 
„  tingens  eft  détei^ninée.    La  Prefcien- 
y^  ce  de  Dieu  rend  auili  tout  l'avenir 
-^y  certain  &  déterminé  ;  mais  fa  Provî« 
3,  dence  &  fa  préordination ,  fur  laquelle 
,,  la  Prefcience  même   çaroit  fondée, 
yj  ùSt  bien  plus  :   car  Dieu  n'eft  pas 
yf  comme  un  Homme ,  qui  peut  regar- 
yy  der  les  évènemens  avec  indifférence^ 
,y  &  qui  peut  fufpendre  fon  jugement; 
„  puisque  rien  tfexifte  qu'en  fuite  des 
^y  décrets  de  fa  volonté,  &  par  l'aflioa 
„  de  fa  Puiifance.    Et  quand  même  on 
yy  feroit  abilra6lion  du  concours^e  Dieu, 
yy  tout  eft:  lié  parfaitement  dans  l'ordre 
yy  des  chofes  :  puisque  rien  ne  fauroir 
yy  arriver,  fans  qu*il  y  ait  une  caufe  dif- 
yy  pofée  conrnie  il  faut  à  produire  Tef- 
„  fet:  ce  qui  n'a  pas  moins  lieu  dans  les 
,,  a£lions  volontaires,  que  dans  toutes  les 
a;,  autres.  Après  quoi  il  paroit  que  l'hom- 
yy  me  eil  forcé  à  faire  le  bien  &  le  mal 

qtfil 
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M  qu'il  faic  ;  &  par  conféquent,  qu'il  n'en 
)»  mérite  ^  ni  récompenfe  »  ni  châtiment  ; 
>,  ce  qui  détruit  la  Moralité  dei  Aélions, 
^^  &  choque  toute  la  jultice  divine  <SSr 
,9  humaine  (a). 

%  Mais  quand  on  accorderoît  la  lî«'^ 
berté  à  ITiomme,  le  concours  de  Dieu 
forme  encore  une  grande  Difficulté* 
»  L'on  objeâe,  que  toute  la  réalité,  fie 
„  ce  qu'on  appelle  la  fubftance  de  Tafte, 
5>  dans  le  péché  même,  eft  une  produ^ 
),  6lion  de  Dieu  ,  puisque  toutes  lec 
,,  Créatures  &  toutes  leurs  allions  tien<« 
,,  nent  de  lui  ce  qu'elles  ont  de  réelj 
,,  d'od  Ton  voudroit  inférer ,  non  fetr- 
„  lement  qu'il  eft  la  caufe  Phyfîque  da 
5,  Péché  y  mais  aufli  qu'il  en  ell  la  caufe 
„  Morale  y  puisqu'il  agît  trés-libremenr, 
),  &  qu'il  ne  fait  rien  fans  une  parfaite 
3,  connoiflance  de  la  chofe,  &  des  fuîtes 
yy  qu'elle  peut  avoir.  Et  il  ne  fuffit  pa» 
5,  de  dire  ,  que  Dieu  s'eft  fait  une  Loi 
^  de  concourir  avec  les  volontés ,  ou  ré* 
,,  folutions  de  l'Homme^  foie  dans  le 
^  fentîment  commun  ^  foit  dans  le  fyftè»* 
^  me  des  Caufès  occaûonelles  ;  car  ou^ 

^    *  trc 

A  f 


la   '    DEFfiKSTB  DU  StstiSme 

5,  tre  qu'on  trouvera  étrange  qu'il  fe  fait 
5,  fait  une  telle  Loi ,  dont  il  n*ignoroît 
5,  point  les  fuites  >  la  principale  diflBcuI- 
5,  té  eft,  qu'il  femble  que  la  mauvaife  vo- 
y^  lonté  même  ne  fauroit  exifter  fans  un 
5,  concours ,  &  même  fans  quelque  pré- 
^y  détermination  de  fa  part  qui  contribue 
5,  à  faire  naître  cette  volonté  dans  FHom- 
3,  me ,  ou  dans  quelqu'autre  Créature 
^  raifonnable,,  (a) 

10.  Et  quand  Dieu  ne  devroit  concoi*- 
lîr  aux  Aftions  que  d'un  concours  géné- 
ral,^ ou  même  point  du  tout,  du  moins 
aux  mauvaife^  la  difficulté  n'eft  pas  en- 
core levée.  On  dira ,  que  le  Mal  étant 
incompatible  avec  une  Nature  infiniment 
parfaite  »  il  étoit  indigne  de  Dieu> 
non  feulement  de  le  produire,  mais  mê- 
me de  lé  permettre  :  Et  qu'un  Cr,éateur 
infiniment  fage ,  &  parfaitement  bon, 
n'auroit  pas  produit  un  Monde ,  où  il  en- 
tre tant  de  Malice  &  de  Douleurs  ,  ni 
donné;  l'Etre  à  une  Efpèce  corrompue  & 
infortunée ,  dont  le  plus  grand  nombre 
des  Individus  fe  livreroit  à  toutes  fortes 
de  vices  3,  &  fe  précipiteroit  par  là  dans 
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une  mifère  étemelle.  On  fait  là-defTur* 
une  peinture  effrayante  des  défbrdres  qui 
régnent  fur  la  Terre.  „  Dieu^  dit -on,. 
I,  connoît  tout  ce  qui  arîvera ,  s'il  meC: 
^  l'Homme  dans  telles  &  telles  circon* 
^  fiances  ,  après  l'avoir  créé  ;  &  il  ne 
„  laifle  pas  de  l'y  mettre»  L'Homme 
„  e(l  expofé  à  une  tentation ,  à  laquel- 
^y.  le  on  fait  qu'il  fuccombera ,  &  que 
^  par  -là  il  fera  cauie  d'une  infinité  de 
),  maux  effroïables  ;  que  par  cette  chute 
M  tout  le  Genre  -  Humain  fera  infeâé^ 
„  &  mis  dans  une  efpèce  de  necefllté  de 
„  pécher ,  ce  qu'on  appelle  le  péché  orî- 
yy  ginel  i  que  le  Monde  fera  mis  par-là 
„  dans  une  étrange  confuflon  ;.  que  par 
^  ce  moïeh  la  mort  &  les  maladies  le» 
,y  Tont  introduites  ,  avec  mille  autres 
yy  malheurs  &  miféres,  qui  afBigent  ordî-i^ 
yy  nairement  les  bons  &  lesmauvaisj  que 
^  la  méchanceté  régnera  même  ;;  que 
yy  la:  vertu  fera  opprimée  ici  bas  ;  &: 
i,  qu'ainfi  il  ne  paroitrâ.  presque  poinc: 
^  qu'une  Providence  gouverne  les  dio-^ 
»  Tes.  Mais  c'efl  bien  pis^.  quand- o» 
5^  conGdère  la  vie  à  venir  y  puis  qu*il  n'y 
5y  aura  qu'un  petit  nombre  d'Homme» 
fx^  qui  feront  fauves ,  &  que  tous  les  a«- 
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,,  très  périront  éternellement  (a). 

II.  En  vain  répondroit-on  ,  que  ces 
Hommes-là  périflent  par  leur  faute,  puis 
qu'ils  ont  péché  librement  ,  &  qu'ils 
avoîent  la  liberté  de  mieux  faire.  L'Im- 
pie infiftera  ,  &  foutiendra  toujours,  que 
Dieu  ne  devoit  point  les  abandonner  à 
cette  funefte  liberté ,  &  les  mettre  par 
là  en  fîcuatibn  de  fe  perdre.  Qu'il  n'eft 
point  de  bon  Père  qui  voulût  faire  à  fos 
Enfans  un  préfent,  dont  ils  pourroient 
abufer,  &  dont  il  fauroic  certainement 
qu'ils  ne  manqueroîent  pas  de  faire  un 
ufage  qui  cauferoit  leur  perte  entière  j  ni  ^ 
de  Maitre  fage  &  haïflant  le  défordré^, 
,qui  fît  donner  du  vin  à  des  Efclaves 
yvrognes.  On  dira  même ,  que  fiDiea 
ne  pouvoit  empêcher  ,  fauf  fa  Sagefle, 
qu'un  certain  nombre  d'hommes  fe  per- 
dît pour  toujours ,  il  devoit  plutôt  ne 
les  point  créer;  puisqu'un  Père  tendre 
aîmeroit  infiniment  mieux  n'avoir  point 
de  Poftérité,  que  de  mettre  au  Monde 
des  Malheureux ,  deftinés  à  être  éternel- 
lement miférables.  En  un  mot,  on  die 
que  le  M^ ,  tant  Phy fîque ,  que  Mora^ 

m 
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ne  peut  être ,  ni  Tefiet  immédiat  y  ni  la 
fuite  des  Décrets  ,  ou  de  la  permiflion 
d'un  Être  infiniment  puiiTant,  infiniment 
iàge ,  fouverainement  faint ,  &  parfaite» 
mène  bon  :  £t  qu'ainû  il  faut  admettre 
deux  Principes  ,  avec  les  Manichéens , 
Tun  bon ,  &  l'autre  mauvais  \ .  ou  con* 
venir  que  Dieu  (  (bit  dit  fins  bJafphême) 
a  manqué  de  PuiiTance  y  pour  empêcher 
Je  Mal ,  ou  de  Sageffe ,  pour  le  prévenir, 
ou  enfin  de  Bonté ,  pour  en  exemter  k9 
Créatures. 

iz.  Telles  font  les  Difficultés  aux 
qaelles  Mr.  D£  Leibnitk  a  entrepris  de 
fournir  une  foJution  ,  par  le  moïen  de 
fon  fyftème.  *  Il  auroit  fans  doute  donné 
à  fes  Rèponfes  une  plus  grande  évidence, 
&  il  les  auroit  portées  jufqtfà  la  Démon* 
Âration,  pour  les  Efprits  les  plus  diffici- 
les, s'il  eût  jugé  à  propos  de  s'expliquer^ 
par  tout ,  fuiyant  fès  propres  Principes» 
Mds  fe  propafant  de  fe  rendre  utile  à 
tout  le  Monde ,  &  de  fournir  aux  Gens- 
de- bien ^  de  quelque  Parti  qu'ils  fuiTent^ 
les  moiens  de  prévenir,  ou  d'éfiFacer,  les 
funefbss  inipremons  que  les  Objeâiona 
de  Mr.  B ayle  auroient  pu  produire,  fans 
doQte  contre  l'intention  de,  cet  iâuftre 
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Auteur ,  fur.  des  Elprîts  foibles ,  ou  por- 
tés à  la  Mélancolie  j  fe  propofant,  dis-je, 
un  but  fi  louable,  il  n'a  point  voulu  s'é- 
cartér  des  Idées  communes,  s'éfForçanc 
même  de  réunir  tous  les  fyllèmes.  Et  il 
s'eft  contenté  de  donner  aux  Efprits  plus 
fubtils,  &  plus  difficiles,  quelques  indices, 
&r  quelques  avant -goûts,  qui  puflent  les 
mettre  au  pas  fur  les  véritables  folutions 
des  plus  fortes  inllances.  Je  veux  par- 
ler entre  autres  de  ce  que  l'Auteur  dit 
fur  la  nature  de  la  Malice  &  du  Péché,  & 
fur  rétat  de  la  vie  à  venin  Comme  le 
plus  grand  nombre  ne  poufferont  pas  leurs 
Difficulcés  filoin  ,  il  n'auroit  pas  été  con- 
venable ,  pour  prévenir  un  mal  incertain^, 
de  leur  indiquer  des  remèdes  ,  dont  ils 
auroient  pu  abufer ,  en  les  prenant  dans 
un  mauvais  fens.  Notre  illuftre  Philo- 
fophe  eft  fort  louable  d'avoir  tout  dirigé 
à  fédif cation ,  comme  il  le  témoigne  lui- 
xnême  dans  une  Lettre  à  Mr.  Remond  (a). 
Et  voici  comment  il  manifefte  fes  bon* 
lies  intentions,  au  $.  6.  de  la  Théodicit: 
^  Notre  bac  eft  d'éloigner  les  Hommes 

des 
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^  des  fasiXes  Idées,  qui  leur  repréfeatent 
,,  Dieu  comme  un  Prince  abfblu ,  ufant 
>,  d'un  pouvoir  delpotique,'peu  propre  à 
,1  être  aimé ,  &  peu  digne  d'être  aimé. 
9,  Ces  notions  font  d'autant  plus  roauvaU 
5,  fespar  rapport  à  Dieu,  que  i'eflentiel  de 
,,  la  piété  eix  non  feulement  de  le  crain-* 
3i,  drc ,  mais  encore  de  Taimer  fur  tou- 
,9  tes  chofes;  ce  qui  ne  fè  peut,  fans  qu'on 
,,  en  connoiiFe  les  perfeélions  capables. 
j,  d'exciter  l'amour  qu'il  mérite  ,'  &  qui 
„  fait  la  félicité  de  ceux  qui  raiment. 
^,  £t  nous  trouvant  animés  d'un  zèle,  qui 
yj  ne  peut  manquer  de  lui  plaire ,  nous 
^  avons  fujet  d^efpérer,  qu'il  nous  éclaî- 
,,  rera  y  êc  qu'il  nous  afliiiera  lui  -  même 
„  dans  l'exécution  d'un  deffein  entrepris 
„  Dpur  /à ,  gloire  &  pour  le  bien  des 
^  nommes.  Une  fî  bonne  caufe  donne 
„  de  la  confiance  :  s'il  y  a  des  appa- 
},  rences  plaufibles  contre  nous ,  il  y  a 
^Y  des  dénxonflrations  de  notre  côié  ;  & 
9,  j'oferois  bien  dire  à  un  Adverfaire  : 

Jf^çc  quàm  mage  fit  nojirum  {cnctrahîît 
Uhmu 


Cha^ 
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nOSn  ^JBn  ^  ÏS^  ^fin  ^J^  ^5113^ 

Chapitre    Sbcond 

De  r  Exigence  deDieu^  gjp  Jif/^i  At* 
tributs.    QtPil  a  cboi(i  U  meil- 
leur Monde  poffible^ 

1 5 .  C XPLIQC0N3  maintenant  ce  Sy Ilème, 
Jji  duquel  Ton  incomparable  Auteur 
fe  promettoit  un  fi  bon  effet»  On  pôle 
pour  premier  Principe,  que  rien  rCexiJle^ 
^  que  rien  nefe  fait ,  fans  quil  y  ait  une 
Raifort ,  m  Caufe  ,  ft^fante ,  pourquoi  il 
exijte  5  ou  pourquoi  il  Je  fait  d'une  telle  ma* 
niére  plutôt  que  d'une  autrx.  Ce  Princi- 
pe efl:  évident,  &  il  faut  l'admettre  ,  ou 
être  réduit  à  dire ,  que  le  Rien  prclB^ît 
quelque  chofe  i  c'eli- à-dire,  qu'il  agit, 
&  qu'il  n'eft  rien  en  même-tems.  Ce 
qui  e(t  la  plus  grande  abfurditéj  que  Ton 
paille  concevoir. 

14,  Or  ce  qui  eft  peut  avoir  la  Caufè 
^e  fon  exiftence,  ou  dans  foi  même,,  ou 
dans  un  autre;  il  peut  être  nsceffaîre^  ou 
tùntingenU  II  eft  nécejjaire ,  fi  fa  nature 
fft  ^%Ile^ll'  implique  contradiSîon  qu'il 

tfexi- 
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xieà&t  point  )  ou  qu'il  eût  exîfté  d'une 
manière  différente  ;  &  au  contraire ,  une 
chofe  eft  cmtingme ,  quand  fon  Idée  ne 
renferme  point  la  NéceflTité  de  Texiften^ 
ce,  &  que  Ton  peut  concevoir  qu'elle 
eût  exifté  avec  quelque  changement  \  8c 
alors  elle  doit  (on  exi/lence  à  une  Caufe 
étrangère  :  il  faut  qu'elle  ait  été  produite, 
&  ainfi  qu^elle  ait  commencé.    Elle  doit^ 
dis -je  9  Ibnexiftence  à  une  Caufe  écran* 
gère;  car  fi  elle  étoit  â  propre  Cau(^ 
pourquoi  fon  contraire  ,  qui  eft  égale* 
ment  poffible ,  (par la Définidon ) ,  n exî- 
fieroit  -  il  pas  aum  par  foi  même  ?    Mais 
les  deux  Concradiaoites  ne  peuvent  pas 
exîdet  eti  même  tems  \  Et  il  n'y  auroit 
aucune  Raifon  de  la  préférence  que  fait 
iÀiûendrok  fur  l'autre,  contre  notre  Prin- 
cipe (  I O  •    Tionc  il  faut  que  cette  Rai- 
fon fe  trouve  dans  une  Caufe  étrangère. 
If.  yy  Mais  les  cfaofèsqui  font  bornées, 
^  comme  tout  ce  que  nous  voïons  &  ex- 
9,  périmentons ,  font  contingentes  ^  .<& 
„  n'ont  rien  en ,  elles  qui  rende  leur  exî- 
„  flence  néceffaire  ;  „  puis  qu'elles  pou^ 
j,  voient  être  autrement  qu'elles  ne  font 
(14)  „  étant  manifeiteque  le  tems,  l'efr 
I)  pace,  &  la  matière,  unies  &  uniformes 
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^3:  en  elles -mêmes  >  indifférentes  à  tout,, 
„  pouvoienç  recevoir  de  tout  autres  mou* 
,^  vemens  &  figures  >  Se  dans  un  autre 
„  ordre  ^^  (a).    Elles  tiennent  donc  leur 
exillence  d'un  autre.    Et  ainO ,  que  Yoii 
remonte  tant  qu'on  voudra  de  Caufeett 
Caufe,  il  faudra  enfin  venir  à  une  Caufè 
première  univerfejle,  &  qui  ne  doive  et- 
le-  même  fon  exiftence  qu'à  la  propre  né* 
ceflité  de  fa  nature  ;  Car  fans  une  pareil- 
le Caufè  9  jamais  rien  n'auroît  exiilé  (i  j)» 
,)  11  faut  donc  chercher  la  rai/on  de  texi^ 
9,  Jiençe  àt  Monde  ^  qui  eft  i'aflemb]^^^ 
^9  entier  des  chofes  cmtingenUi  ,  dans  k$r 
jy  fuhfiance  qui  porte  la  mfçn  de  fin  exi^ 
,,  jlence  avec  elle ,  &  laqiieUe  par  ooiife-^ 
,,  qUent  eft  nécejffaire  &  éternelle  „  (b).^ 
*  i6.  Cette  fubflance  efl  immuable  j  puîa 
qu'on  ne  fauroît  y  concevoir  de  change-; 
ment,  fans  détruirela  néceffité  de  fon  exî- 
ftence  (14)9  &  par  conféquent  fans  la 
détruire  elle  même  (  1  f  ). 

17.  Tous  fd!^  attributs  Jont  fans  bornes;  ' 
c'eft  -  à  -  dire  qu'ils  s'étendent  auffi  loin 
qu'il  eft  poflible }  puis  qu'il  n'y  a  aucune 

Cau* 

(a)  Théod.  J.  7. 
ib)  Ibid. 


Leijnitibn  Partie.  I.  Chap.IL  i^ 

Qufe  qui  pût  leur  donner  des  bornes.  Et 
s'ils  étbienc  bornés ,  ils  auroient  pu  être 
autrement ,  puis  qu'il  .efl  pojjible  qu'ils 
foient  infinis  ;  &  ainfi  la  iubltancei  qui  \q% 
poflede,  ne  feroit  pas  nécejjaiu  (14). 

18*  ,5 11  faut  auuî  que  cette  Caufe  (bit 
^  InttiliginU  :  car  ce  Monde ,  qui  exifte  > 
,)  étant  contingent^  &  une  infinité  d'au* 
,)  très  Mondes  étant  également  pofiîbles^ 
,>  &  également  prétendans  à  rexillence» 
n  pour  ainû  dire  »  auili  bien  que  lui ,  U. 
^  faut  que  la  Caufe  du  Monde  aie  ea 
,^  ^gard  ou  relation  à  tous  ces  Mondes 
^  pofiibles,  pour  en  déterminer  uiu  £t 
^  cet  égard  ou  rapport  d'une  fubdance» 
5)  exiftente  à  de  fimples  poflîbilités ,  ne 
,,  peut  être  autrt  chofe  que  YEtaenih' 
y^  mmt^  qui  en  aies  Idées  (a;  :  Cette fub« 
„  fiance  efl:  donc  Ifaelligenti^  &  dans  un 
9  degré  infini  (17). 

^  \%  Et,  par  conféquent,  elle  eft  infini- 
ment fage.  Car  la  fagefle  eft  inféparable 
de  rimelligence ,  &  elle  en  découle  na- 
turellement. ^Ëlle  confifte  à  agir  fuivant 
les  Loix  '  de  l'Ordre  ,  qui  eft  fondé  fur 
les  Vérités  étemelles^ 

(4}  Ihid. 


ao.  Déterminer  un  de  ces  Monde» 
poffibles ,  ne  peut  être  autre  chofe  que 
Tafte  de  la  Folonté  qui  choifît  {a).  Et, 
comme  rien  ne  peut  contraindre  la  Vo- 
lonté de  d'Etre  infini ,  il  eft  Libre ,  & 
fouveraînement  Lîbn  (  »i  7  )• 

2 1  •  L'Etre ,  qui  a  produit  ce  Monde 
doit  être  Puijfantj  Ôc  infiaiment  Pui£an$ 

(17.) 
zz.  Etant  tout  parfait)  il  doit  être  de 

plus  fouverainement  Heureux^  &  fbn 

iK>nheureft  inaltérable  (i<f.) 

X).  Il  n'avoit  donc  pas  befoin  def 

Créatures,  pour  être  infiniment  heureux; 

&  cependant  il  les  a  créées  libr^nent  (io)« 

Celi  donc  un  principe  de  bonté,  qui  l'y 

a  porté  ;  Dieu  eft  donc  encore  infiniment 

24.  Mr.  DE  Leibhxt^  finit  aînfi  cet 
article  7.  ,>  La  Puiflance  va  à  fâtre, 
,,  la  Sagefle  ou  l'Entendement  au  vrai^ 
,5  &  la  Volonté  au  bien.  Et  cette  Caufe 
^,  mtellîgente  doit  être  infinie  de  toa« 
^,  tes  manières  ,  &  abfolument  parfaite 
5,  en  puiffance  ,  en  fagejji  &  en  bonté  ^ 
99  puisqu'elle  va  à  tout  ce  qui  ell'  poilible. 

«  Et 

(a)  Ibii^ 
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),  Et^  comme  tout  efl:  lié  9  il  n'y  a  pat 
,,  lieu  d'en  admettre  plus  à^une.  Son  En-* 
,,  tendemenc  efl  la  fource  des  Effences, 
1)  &  fa  Volonté  eft  Porigine  des  Exijlcn^ 
9)  ces.  Voilà^en  peu  de  mots ,  la  preuve 
^  d'un  Dieu  unique  avec  fes  perfedtions, 
„  &  par  lui  Vorigine  des  chofes.  j^ 
Mr.DE  LciBNiTz  indique  ici  la  Preuve 
de  Wnité  de  Dieu.  Nous  la  dévelope^ 
rons  tour-k-rheure.  Mais  nous  avons  en- 
core befoin,  pour  cela,  de  quelques  Pro- 
pofitions.  Voïons  maintenant  Tufaçe 
que  nous  pourrons  tirer  dé  cette  connoif- 
iance  des  Attribus  Divins  ,  pour  établir 
notre  fyftème. 

Zf.  Dieu  étant  infiniment  intelligent 
(  1 8  ^  j  il  poflede  dans  fon  Entendement 
l'Idée  de  toutes  les  chofespofCblesi  c'efb- 
à- dire,  toutes  les  Idées  qui  ne  fe  détruî- 
fent  pas  elles-mêmes,  ou  qui  ne  font  pas 
contradiâoires  ;  &  il  connoit  toutes  le$ 
Combinaiibns  pofTibles  de  ces  chofes,  dont 
les  Idées  lui  font  préfentes ,  avec  toutes 
leurs  fuites,  tous  leurs  effets,  &  géné« 
rdement  tout  ce  qui  en  réfulte#  Il  voit, 
par-  là ,  lesquelles  de  cesCombinaifbns 
font  les  plus  parfaites ,  &  en  quoi  les  unes 
fiffiit  préférables  aux  autres.  Nous  ap- 
pelions 
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pelions  Mondes    ces    Combinaifoiis    de 
chofes. 

i6.  Dîèu  a  le  Pouvoir  Péj^^M^  de  pro- 
duire toutes  les  chofes,  qui  n'impliquent 
pas  contrâdi6lion  (21.)  Cependant  il 
ne  produit  pas  tout;  il  ne  fait  que  ce  qu*îl 
veut ,  &  il  ne  veut  pas  tout  ee  qui  eft 
phyfiquement  pofîîble. 

27.  Dieu  'oeut  en  conféquence  de  fes 
Attributs,  &  il  ne  peut  rien  faire  qui  leur 
foit  contraire.  Pofer  le  contraire ,  c'eft 
établir  un  Dieu , .  qui  n'ell  pas  d'accord 
avep  lui-même  5  c'eftnier,  que  Dieu  Ibît 
fage  &  bon,  en  un  mot,  qu'il  foit  Dieu. 

28.  Dieu  eft  fouverainement /^^^  & 
fouverainement  bon  (  19.  &  ^S )•  ^  veut 
tout  ce  qui  eft  conforme  à  fa  Éonté ,  & 
il  le  veut  de  la  manière  la  plus  fagç  &la 
plus  digne  de  fes  Perfeftions  (27).    II 
eft  donc  contradiéloîre-  qu'aïant   youlu 
donner  l'être  à  Tun  de  ces  Mondes  poflî-. 
blés ,  qu'il  a  vus  dans  fon  Entendement, 
il  n'ait  pas  choid  le  plus  conforme  à  fes 
Attributs,  le  plus  digne  de  luî>  en  uh 
mot,  le  Mejjl^r.    Un  Monde  i^.  dont 
la  Création  ait  le  but  le  plus  grande  &  le 
plus  excellent ,  que  cet  Etre  tout  parlait 

ait  pu  fe  propofert   Nous  ne  pouvons  dé- 

"  "    ^  cider  • 
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dder  abfolament  quel  a  été  ce  bue  du 
Créateur,  car  nous  /bmmes  trop  bornée 
pour  connoitre  toute  fa  Nature.  Ce- 
pendant ,  comme  nous  favons  que  fa 
Bonté  l'a  porté  à  donner  Texiftence  aux 
Créatures  (25);  &  que  Tobjet  de  cette 
Bonté  ne  peut  être  que  IcsCréatures  Intel- 
ligentes ;  nous  pouvons  dire  ^  en  ralibn« 
nant  fuivantles  lumières,  qu'il  nous  adon- 
nées pour  le  connoitre ,  qu'il  s'eft  propos 
fé  dans  fon  Ouvrage,  de  créer  le  plus 
grand  nombre  de  Créatures  Intelligentes 
de  toute  elpèce,  &  de  leur  donner  le 
plus  de  ConnoiiTance ,  le  plus  de  Bonheur, 
&  le  plus  de  Bonté,  que  rÙnivers  enpour- 
rok  admettre  ;  &  de  les  conduire  à  cet 
heureux  état,  de  la  manière  la  pluscon- 
venab/e  à  Jeur  Nature,  &  la  plus  con- 
forme à  l'Ordre,  Car  la  Bonté  de  Dieu 
ne  peut  jamais  aller  contre  les  Loix  de 
l'Ordre,  qui  font  les  Règles  invariables 
de  fa  conduite  (  ip  ).  Et  la  Bonté  fe  trou- 
ve réiinîe  avec  la  fagefle  en  ceci  ;  c'eft 
que  le  plus  grand  bonheur  des  Créatures 
intelligentes  confîflant  dans  la  ConnoilTani- 
ce  &r Amour  de  Dieu,  cet  Etre  fuprè- 
toe,  pout  s'en  faire  lûîenx  connoitre ,  & 

les  porter  à  l'adorer  ^  s'elt  propofé  de 

leuï 
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leur  manifefler  fes  Divins  Attributs  i  A, 
par  confôquent ,  de  choifir  un  Monde  oii 
il  y  eût  le  plus  de  Caraftères  d'une  fou- 
veraine  SagefTe  &  d'une  PuifTance  infi- 
nie,  dans  toute  fon  Adminiltration  :  Et 
en  particulier,  dans  les  chofes  matérielles , 
le  plus  de  varié:  é  avec  k  plus  grand  ordre -^  le 
terrain ,  le  lieu ,  le  îems  les  mieux  ménagés^ 
le  plus  d'effets  produits  par  îesLoix  les  plus 
Jimples  (a),     i\  Le  Monde  afluel,  pour 
être  le  meilleur ,  doit  être  celui  de  tous  les 
Mondes  poffibles  ,  qui  réponde  le  plus 
exaâement  à  ce  but  magnifique  du  Créa- 
teur ;  en  forte  que  toutes  les  parties, 
fans  exception,  avec  tous  leurs  change- 
mens  ,  &  leur  arrangement,  confpirent, 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  à  la  vue 

fènêrale.  -  Car  la  perfe6Uon  dé  toute 
Machine,  en  général ,  confîfte  ,  en  ce  que 
Ton  peut  dériver  d'une  raifon  générale,  fa- 
voir  de  la  vue  pour  laquelle  elle  a  été  faite, 
les  raifons  qui  marquent  pourquoi  chacu- 
ne de  fes  parties  eil  précifément  tcDe 
qu'elle  eit ,  &  non  pas  autrement  ;  & 
|>ourquoi  toutes  ces  parties  ont  été  anran* 

*    gées 

^  U)  Vgîçz  la  îic  '4e  Mr.  ps  Ujwxm 
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gées  &  liées  précîfémeni:  de  telle  façon  ^ 
&  non  pas  autrement.  Ç*eft-à-dire  que 
la  Machine  fera  parfaite^  fi  toutes  &$ 
parties  ,  fans  exception»  &  leur  ordre ^ 
ou  leur  arrangement  »  font  prédfémenc 
tels  qu'ils  doivent  être  pour  que  laMachi* 
ne  foie  parfaitement  &  exactement  pro* 
pre  à  la  vue  qu'on  fe  propofe  en  la  fabrî« 
quant.  Et  par  rapport  à  un  Ouvrage  unî« 
que,  qui  en  exclud  d'autres,  &  dontlar 
deftination  eft  au  pouvoir  de  l'Ouvrier» 
tel  que  TUnivers ,  on  trouve  une  fécon- 
de raiibn  de  fa  perfeâion^  ou,  pourpar« 
1er  plus  exaâem.ent,  de  fon  excellence  i^ 
dans  Texcellence  de  la  vue  que  fon  Au^ 
teur  s'eft  propofée  en  le  créant. 

29.  Onyoitpar  ce  détail,  que  nou$ 
appelions  Je  Meilleur ,  ce  qui  ell  le  plus( 
conforme  zut  vues  de  Dieu  ^  vues  quf 
font  fondées  fur  fes  divins  Attributs ,  âç 
ks  plus  excellentes  que  l'on  puifle  con« 
cevoir.  Je  fais  cette  remarque ,  pour 
prévenir  une  exception,  que  j'ai  entendu 
faire  à  un  habile  Théologien  i  fîivoir,  que 
Dieu  veut ,  ou  permet ,  tel  ou  tel  évé- 
nement, non  qu'il  foie  nécelTaire  pour  la 
perfeflion  du  Monde, mais:parce  qu'il  eft 
tlusmfomc  à  fes  Vepins.  Or  c'eft  jufte- 

B  .  nxeat 


/r^ 
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aient  là  ce  que  nous  entendons  par ,  le 
terme  de  meilleur  ^  Car  ]es  DeiTeins  de 
Dieu  ne  peuvant  avoir  pour  objet  que 
Jâ  plus  ^rand  BIEN,  tout  événement^ 
toute  fuite  de  caufes  &  d'effets ,  qui  y  con- 
duit le  plus  furement ,  &  qui  eft  ainff 
làjfltês  conforme  aux  Deflçins  de  Dieu , 
elt  fans  doute  la  Meilleure. 

^o.  Tout  ce  que  nous  avons  démon^ 
îié  d'un  Dieu  doit  être  appliqué  à  tous 
les  Dieur^  s'il  y  en  a  plulîeurs.    11»  fau- 
dra donc  dire,  que  cbapun  de  ces  Dieux 
à*  créé  le  meilleur  Monde  pofîibie.     (zS). 
Mais  alors  j   ou  tous  les  Ouvrages  de 
ces  Dîeux  feront  dîftînfts  '&  fépares  i  ou 
ils  ne  feront  tous  enfemble  qu'un  feul  & 
même  Ouvrage  ,  du'un  feul.&  même 
Monde*  S'ils  font  diftînÔs ,  il  eft  clair  que  . 
tdus  ces  Mondes  enfemble  renferment^ . 
pîus  de  bonté  ,.  Ôc  font  meilleurs  quW 
leul  de  ces  Mondes ,  pris  eij  particulier  j 
&  aînfî  aucun  des  Dieux  n^aùra  fait  le 
Meilleur  ;  ce  qui  eft  contradiftoire  (  zS  ). 
Si  l'Ouvrage  de  tous  les  Dieux  enfem- 
ble ne  fait  qu'un  feul  &  même  Monde, 

:i    r-.,j-^    S'J^  .   rît.- »-.,^ ^V^   C^i- 


-J 
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ïeuTj  contre  le  principe  étabH  (x8);  ott 
que  chacun  rfeux  a  fait  fcol  cet  Ou* 
vrage  même,  que  chaque  autre  a  fait  aufli 
tout  feul  i  ce  qui  eft  manifellemeut  abfur« 
de.  Donc  il  ne  peut  y  avoir  qi^UN  DieUm 
C'eft  ce  que  Mr.  de  Leibnitz  exprime 
en  ces  termes  :  •  (  J'heodicét  J.  7.  )  Cow* 
me  tout  ejl  lié ,  il  n'y  a  pas  lieu  iPadmet** 
tre  plus  étun  Dieu, 

,3 1 .  Voici  comment  rilluftre  Auteuf 
de  la  Théedîcée  énonce  en  peu  de  mot^ 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  ,,  Cet* 
„  te  fuprcme  iageflc  jointe  à  une  bonté 
,)  qui  n^ed  pas  moins  infinie  gu'eUe  y  n'a 
j,  pumanquerdechoifîrle  meulenr.  Car, 
,,  comme  un  moindre  mal  eft  une  e(]»^ 
„  ce  de  bien  ;  de  même  un  moindre 
,1  bien  efl  une  efpèce  *de  mal ,  s^il  fait 
j,  obflacle  à  un  bien  plus  grand:'  &  H  y 
j,  aurok  quelque  cfaofe  à  corriger  dànslet 
,>  atlions  de  Dieu ,  s'il  y  avoit  moïen  de 
^  mieux  faire . .  • .  Et  s'il  n*y  avoît  pas  le 
„  meilleur  (  (5)r/mwî)  parmi  tous  les  mon- 
,j  des  poflîbles ,  'Dieu  tf  en  auroit  produit 
^,  aucun.  „  (4)  Parce  qu'il  nç  fait  rien 

Cm 
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fans  raifc»)  9  &  qu'il  n'agit  point  au  hazàrd. 
Car  s'il  y  avoit  moïen  de  fuppofer  deux 
Mondes  parfaitement  égaux  en  perf(i£i:ion 
&  en  bonté ,  fans  qu'ils  fufTent  le  même  ; 
ce  qui  ne  paroit  pas  concevable  ;  en  ce 
cas  ,  il  n'y  auroic  eu  aucune  raifon  de 
préférer  Tun  à  l'autre ,  &  Dieu  n'auroic 
•point  choiCu    Nous  aurons  occadon  plus 
bas    d'en  donner    encore    une    autre 
JDémonftration.    Pour  ôter  toute  équivo- 
que,  il&ut  remarquer  »  avec  M.dbLeIb- 
NiTZ)  que  nous  appelions  ,,  Monde  tou- 
I,  te  la  fuite  &  toute  la  colle,£lion  de  tou- 
^  tes  les  chofe^  exilantes  ;  ^n  qu'on 
„  ne  dife  point  que  pluGeurs  Mondes 
),  pouvoient  exider  en  différents  tems  & 
3,  en  différents  lieux.  Car  il  faudroit  les 
,y  compter  tous  enfemble  pour  un  Mon- 
,,  de,  ou  fi  vous  voulez,  pour  un  Unu 
,,  vers.  Et  quand  on  remplîroît  tous  les 
^  tems  &  tous  les  lieux ,  il  demeureroit 
,,  toujours  vrai  qu'on  les  auroit  pu  rem- 
plir d'une  infinité  de  manières ,  &  qu'il 
y  a  une  infinité  de  Mondes  ppfSbiesi 
'^y  dont  il  faut  que  Dieu  ait  fait  le  meilleur; 
,y  puisqu'il  ne  fait  rien ,  fans  agir  fuivsnt 
9,  la  fuprème  Ra|fon  9^^  (a). 

t  •)  Ibli 
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il.  Il  efl  bon  de  remarquer  dès  k 
préfenc,  quoique  nous  pouvions  cxmiU 
ner  cette  Queflion  ailleurs ,  &  plus  aa 
Jong ,  que  cette  nicejjité,  qui  eft  en  Diei2| 
de  faire  le  Meilleur  ,  n'eft  que  Morale  ; 
c'eft-à-dîre ,  que  le  contraire  eft  poffible 
en  foi ,  mais  qu'il  ne  fèroit  pas  convenir 
ble  à  la  Sagefle  &  à  la  Bonté  fouveraînc. 
£n  forte  ,,  que  Dieu  n'efl  point  nécefilté 
,9  métaphy Gquement  parlant^  à  la  création 
„  de  ce  Monde  (  fl  )  „ .  Sa  Volonté  eft 
toujours  parfaitement  Ubre  ^  quoiqu'elle 
ne  puiiTe  jamais  manquer  d'être  acconv« 
pagnée  ^'une  fagefTe  &  d'une  bonté  infi- 
nie. „  Dieu  eft  obligé  par  une  nécefllté 
I,  morale ,  à  faire  les  chofes  enforte  qu'il 
,^  ne  fe  puiffe  ries  de  mieux  :  autre- 
^9  jnenc  ,non  feulement  d'autres  âuroicnt 
^  fujet  de  critiquer  ce  qu'il  f^t  j  mais 
,,  qui  plus  eft  ,  il  ne  feroit  pas  content 
»  lui-même  de  fbn  Ouvrage,  il  s'en  re- 
„  procheroît  f  imperfeflion  ;  ce  qui  eft: 
59  contre  la  fouveraine  félicité  de  la  na- 
„  turc  Divine  (J)". 


fa)  Théod.  J.  20i. 
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***  ^3^.  Puîs  donc  que  ce  Monde ,  quî  exî* 
|le,  a  été  chpîfi,  il  faut  conclure  de  que 
fious  avons  àit(zy.&tS.)^  que  de  tous 
les  Mondes  poàlbles  il  efl:  cdui  ^,  qui, 
p^  tout  compté ,  tout  rabattu ,  a  été  trou^ 
5,  vé  le  meilleur  par  le  Créateur ,  qui  V^ 
^  choifî  (4),,. 

.<*#)  Théod.5.p. 


Chapitre  Troisie'meî 

Que  dans  Je  Monde ^  que  Dieu  a  cboif!^ 
^  mit   efi   lié  ^  harmonique. 
.  Comment  k  Mal  y  efi  entré. 

M'  |0[oTO  avons  prouvé,  par  la  conC- 
.  lis  dératîon  des  Perfeftîons  de  Dieu; 
fiji'il  4  choifi  le  meilleur  Monde.  Mak» 
i^mmc  il  paroitra,  fans  doute,  que  ce 
ippnde  feroic  meilleur ,  fi  on  en  retran* 
i;Upit  au  mdns  une  partie  des  maux  qui 
';y  font  $  pour  lever  cette  Difficulté,  it 
faut  encore  empioïer  un  fécond  Principe 
w  Mr.de  Leibnitz,  favoir;  que  ^  dans 
ie  Monde  y  tout  efi  tellement  Ué,  qu'aueu* 

pc $mie nefamit mètre retrmçbie^  fi^ns 

tt      '  que 
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futout  k  rejiefoit  cbangé  Mffl;  enforte 
que  ce  même  Monde,  ^i  a  été  trouvé  lé 
meilleur,  ne  fubiiileroïc  plus.  ^  Qutl^ 
^j  que  Adverfaire  ne  pouvant  repondre 
,,  à  cet  argument ,  répondra  peut*  être 
,^  à  la  cônclufion  par  un  argument  con* 
y,  traire ,  en  difânt  que  le  Monde  auroit 
99  pu  être  fans  le  péché  Sa  fans  les  ibuf« 
29  frances  :  maïs  |e  nie  qu^alors  il  auroit 
19  ^té  meïlknr.  Car  il  faut  favoir,  que.  tôu\f 
^  dX  lié  ààM  cBacun  des  Mondes  pôffi* 
i^.bles:  l'Univers^  quel  qu'il  puilTe être^ 
19  eil  tout  d'une  pièce,  comme  jun  O- 
^  céan  ;  le  moindre  mouvement  j  étend 
9  {<Mi  effet  àqudbûe  diftance  quecefoit, 
^  quoique  cet  cntt  devienne ,  moins  fen- 
^  Ub1eàpr(^rtîdndela  diftaacè;de  for- 
yf  te  que  Dieu  y  atoot  fégjiéf  par  avance, 
„  one  &ÂS  pour  tontes ,  aïkat  prévu .  Its 
„  prières  ,.les  txxrmes  &  les  mauvaifes 
„  aâica» ,  &  tout  le  refte  ;  &  cbaque 
,,  cboiè  a  contribué  rdéalemcnf  ^y%nt  îbn 
99  exiftenee  à  la  réfbluuon,  qui  a  été  prile, 
n  fur  ^ex^ence^de  toutes  les  chofe^» 
9^  Deibrte  ^e  rien  ne  peut  être  changé 
,>  dans  rUnivers  (  non  plus  que  dans  un 
„  nombre)  fauf  fon  eflepcev^^  fi  VOUf 
»  voulez  y  fauf  fon  ittdkiduûUti  nfmp^ 

B  4  »  *»«' 
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^y  que.  AinH ,  (i  le  moindre  mal  y  qui  ar- 
3,  rive  dans  le  Monde ,  y  maiiquoit ,  ce 
^,  ne  feroit  plus  ce  Monde  ,  qui  tout 
^  comjpté ,  tout  rabattu ,  a  été  trouve  le 
5,  meilleur  par  le  Créateur,  qui  l'a  choi- 

3  j.  „  II  cft  vrai  qu'on  peut  s'imaginer 
^  dés  Mondes  pofllbles  ,  fans  péché  Ôç 
^  fans  malheur  ^  &  on  en  poûrroit  faire 
^^  comme  des  Romans ,  des  Utopies^  des 
',;  Sevaramhes}  mais  ces  mêmes  Mondes 
9,  feroîent  d'ailleurs  fore  inférieurs  eu 
;,,  bien  au  nôtre  :  Je  ne  faurois  vous  le 
3,  faire  voir  en  détail  :  car  puis- je  con* 
3,  noître,  &puîs-jé  vous  repréfehter def 
;,  infinis,  &  les  comparer  enfemble?- 
y  Mais  VOUS  le  devez  juger  avec  moît 
sj  ^^  effedtu  ,  pùîs  que  bicu  a  choîfi  ce 
^.  Monde  tel  qu'il  eft  (A)  „ .  En  eiFet,* 
nous  avons  prouvé  en  général,  a  prtoriy 
que  Dieu  n'a  pu  choiGr  que  le  Meilleur. 
£ç  ainfî ,  les  plus  claires  Démonflirations 
de' la  raUbn  nous  obligent  dé  cmref  que 
ce  Monde  eft  le  meilleur ,  quoi  que  nous 
2ie  pniilions  pas  le  voir  dans  le  détail  s  & 

nous 
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a)  Théodicde  f.9. 

b)  pj.  S,  zo. 
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nous  devons  reçonnoitre  par  conféqoent» 
que  couce«  les  parties .  &  lear  arrange^ 
ment,  répondent  parfaitement  à  la  vue  gé« 
nérale  (  28)  ^  &  que  Jes  prétendus  dé* 
fbrdres^  que  nous  remarquons  dans  la  par- 
tie ,  ne  nous  paroilTent  tels ,  que  par  ua 
effet  de  notre  ignorance^  parce  que  nous 
nefbmmespas  capables  de  connoicrela 
liaîfbn  &  la  difpofltion  d*un  ouvrage  auf& 
iinmenfe  que  l'Univers  ;  mais  qu  lis  font 
véritablement  ordn  dans  le  tout ,  &  tels 
qu'ils  doivetit  être  pour  la  perfeétion  de 
rOuvrage  entier.  „  Toutes  les  obje- 
jy  étions,  dit  Mr.  bb  Leibnitz  (a)» 
,,  prifes  du  train  des  chofes ,  ou  nous  re- 
y^  marquons  des  imperfeéïions ,  ne  font 
y,  fondées  que  fur  de  faufles  apparences. 
,,  Car  ù  nous  étions  capables  d'entendre  . 
/,  J'Harmonie  univerfeUe ,  nous  verrions 
que  ce  Que  nous  fommes  tentés  de  blâ- 
mer y  e[t  lié  avec  le  plan  le  plus  digne 
jf  d'être  choiC  ;  en  un  mot  nous  verrions, 
y,  &  ne  croirions  pas  feulement,  que  ce 
•,  que  Dieu  a  fait  çft  le  meilleur.  J'ap- 
^  pelle  voir  ici ,  ce  qû*on  connoit  a  pria* 

ia\  Difcours.fur  la  Conformité  de  la  Toi  &c. 
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^j  fi  par  les  caufes  ;  &  croire  ce  qu'oH  ne 
„  juge  que  par  lesefFcts>  quoi -que  Tun 
5,  foît  auflî  certainement  connu  queFautre. 
ai  Et  Ton  peut  appliquer  encore  ici  ce 
.j,  que  dit  S*.  Paul  (  a.  Cor.  v.  7.  )  que 
5,  nous  cheminons  par /if  &  non  par  î;»^, 
>,  Car  la  jagefle  infime  de  Dieu  nou» 
,»  étant  connue  ,  nous  logeons  que  le» 
,i  maux  ,  que  nous  expérimentons ,  de» 
^,  volent  être  permis,  &  nous  le  ju- 
5,  geonspar  reffetmême,  oa  a  ppjiêriûri, 
£y  ceft  -  à -dire  ,  parce  qu'ils  exiltent. 

|5.  L'Auteur  fait  valoir  p^r  tout 
cette  rêponfe,  &  Ta  fortifie  par  plûfîeurs 
Confidérations.  Il  dit ,  par  exemple,  qu'il 
n'eft  point  néceflaire  de  ,,  trouver  les 
^  raifons  de  Dieu ,  mais  qu'il  fuffit  de 
^,  montrer  qu'il  n'en  fauroît  manquer: & 
^5  qu'il  n'y  eh  a  point  de  contraires  qui 
^^  puîllent  être  valables  (^à).  L'Objet  de 
y^  Dieu,  dît -il  encore,  a  quelque  chôfe 
iy  d'infini,,  fes foins embraflent  TUniver^ 
ce  quc!^^  nous  en  connoifîbns  n'ell  près-» 
que  rien  ,  &  nons  voudrions  mefurer 
^  h  Sagefle  &  fa  Bonté  par  notre  com 
a,  aoiffance^    Quelle  tém.ériié  y  ou  pljï- 

,y  tôt 
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„  tôt  qaelfe  *fljrdité  (a)t    -Il  feroit  dé^ 

^  raiTonnable  de  voaloir  oppofêr  dei  ap» 

,^  parences  fi  imparfaites  jQlù  peu  fon» 

^  décs  (  celles  que  forme  la  confidéra- 

don  du  Mal  Moral  J&  des  maux  Phy* 

^  (iques)  aux  Dèmomtratiotis  de  la  Raî^ 

„  fon  (A  )    (  qui  prouvent  que  Dieu  k 

dioiG  le    Meilleur,  comme  nous  fa« 

Tons  vu   (17.  zS.)    Mr.  de  Lsibnit^ 

dit  audi ,  qu^bn  ne  doit  pas  juger  fans 

connoitre    tout  le  fujet  dont  il  s'agit» 

fuivant  „  cet  Axiome  de  Droit  :  mrf- 

„  vile  eji  nifi  totâ  ^Lige  infpeStd  juiicare. 

))  Car  il  arrive  quelques  •  fois  que  ce  qui 

,)  eft  défordre  dans  là  partie  efi  ordre 

))  dans  le  tout  (c).  „    Ceftpoonjutf^ 

danà  un  Composé ,  quand  on  veut  jtig* 

de  h  perfe£Uon  d'une  partie  ^  il  ne  faut 

point  confidérer  ce  qu'elte  eft .«  foip 

mais  ce  qu'elle  eft  par  rapport  à  fa'  réls^» 

lion  avec  le  tout.    Cette*  feule  confidé- 

Tation  fuffit  pour  nous  faire  fentir  conf» 

bien  font  téméraires  &  extravagantes  les 

conclurions^  que  Ton  voudroic  tirer  des 


\^   Ibîcl.  f.  221. 

(c)  ibid.s.  lia* 
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défordres  $  des  imperfeflions  appareil- 
ices  t  que  Ton  remarque  dans  quelques 
parties  ,   confidérées  ea  elles  -  mêmes , 
contre  la  perfe£lion  abfolue  du  Monde, 
de  cet  Ouvrage  immenfC)  où,  fuivant 
ji'eicpreflion  de  Mr.DB  Leibnitz^  nous  m 
huions  guère  plus  loin  que  notre  nés.    Il  faut 
encore  remarquer,  que  nous  avons  un 
léchantillon  de  la  beauté  des  Ouvrages  dé 
Dieu,  quand  nous  voïons  ,, quelque  chofe 
„  d'entier  &  d'ifolé,  pour  ainfî  dire  (le 
lyftcme  de  nos  Planètes ,  par  exempte, 
tme  Plante ,  un  Ânipal  j  „  &  toutes  le» 
^  fois  que  nous  voïons  un  tel  Ouvrage 
„  de  Dieu,  nous  le  trouvons  fi  accom- 
^,  pli ,  qu'il  en  faut  admirer  Tartifice  &  h 
„  beauté  :  mais  lors  qu'on  ne  voit  pas  un  ^ 
3,  Ou vrage  entier ,  lors  qu'on  n'envilàge 
^)  que  des  lambeaux  &  des  fragmens,  ce 
^,  n'eft  pas  merveille  fi  le  bon  ordre  n'y 

^,  paroit  pas Il  faudroit  juger  des 

3,  Ouvrages  de  Dieu  auflî  fagement,  que 
Socrate  jiJgea  de  ceux  d'Heraclite,  en. 
difant  :   Ce  que  j'en  ai  entendu  m^ 
plait ,  je  croi  que  le  refie  ne  me  plai- 
roit  pas  moins  fi  je  râateodois  9;  (^X 


•5> 


;7«  Cependant ,  comme  /es  Crimet 

des  hommes ,  les  mifêres  &  les  catafhro- 
phes  aux  quelles  ils  font  fujecs ,  les  Bons 
aadi-bien  que  les  Méchans;  ToppreOioa 
des  Gens  de  bien ,  &  le  triomphe  des 
Mauvais  \  enfin  la  Damnation  éternelle 
d'un  grand  nombre  de  Créatures;  Com« 
me^  dis -je,  tous  ces  articles  ftmblenc 
fournir  de  grandes  difficultés  contre  les 
Perfedtipns  de  Dieu,  Mr.  de  Leibnits 
emploie  bien  des  Confîdérations  pour  ef- 
facer Timpreflion  qu'elles  pourroienc  fai<^ 
re  fur  les  Ëfprits.  il  dit ,  par;  exemple, 
qoe  même  parmi  les  hommes ,  les  biens 
font  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
maux  \  fuivant  ce  vers  d'Euripide  ; 

Ope  notre  Terre  n*eft  qu'un  point  en 
comparaifbn  de  T  Univers ,  dont  tout  le 
relie  peut  >être  rempli  de  vertu  &  de 
bonheur  ,  peu  d'exemples  fuffifant  pour 
futilité  que  le  Bien  retire  du  Mal  (  b  )|. 

(»)  Théod.  f .  »58.  *   : 
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Que  le  Mal  Phjûqvteen  pair tkafier  cfan* 
tribué  quelques  -  fois  '  à  une  (rfus  grande 
perfeâîon  de  celui  qui  le  fouflte  (a);, 
Que  la  difproportion  des  Biens  Phyfiques 
fera  cortipenfee  dans  utïè  autre  vie  (fr). 

38.  En  parcicufier,  fat  les  ^peines  dé 
la  vie  à  venir,  PAuteur  fait  af&z  enten- 
dre qu'îl  approuve  le  fcntrment  dX>R  t* 
GENES ,  qui  s'accorde  avec  cefuî  de  Mr. 
Th.  Bxjrnet  &  d'autres  grands  Théo- 
logiens ,  en  ce  qu*îl  exdud  rérernîté  des 
peines  ,  &  qui  lemble  même  prendre  le 
deflus  aujourd'hui.  Cependant  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  femarqiié ,;  Mr.  dk 
Lbibnitz  fe  propojfoît  de  faire  un  Livre 
utile  à  tout  le  Monde  ,  &  après  avoir 
fourni  cette  ouverture  aux  Elprîts  plus 
difficiles  &  plus  hardis  ,  il  eflaie  encore 
de  lever  la  Difficulté  ,  dans  lé  Syftémc 
commun.  „  En  nous  tenant  donc,  dit-il, 
yy  (c)y  kh  doftrine établie, que  le  nom* 
^  bre  des  hommes  damnés  iternHkfmnt 
/,  fera  incomparablement  pîus  grand  que 
j,  celui  des  fauVés;  ilfautdire  quelemaf 
^  ne  biflèroit  pas  de  paroitre.  prefqaé 
^'/'  „  c«af. 

'y)  Ibid.  f.  rr.  .^   .^  .  *..  ;^# 
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^  comme  rien  eô  cMiparaifon  du  bîm^ 
fj  quand  on  confidèrera'  h  véritable 
jy  grandeur  delà  Cké  de  Dieu  ^y  &c.  Il 
ajoute  encore  d'autres  raifons ,  que  Ton 
peur  i^ir  aux  f.  a6(5.  &  fuivaus  de  la 
fbeo£ciè.  Mais  il  faqt  avouer  qu'en 
retenant  le  Dogme  de  ^éternité  des  peig- 
nes,  i)  refte  encore  quelque  embarraf» 
dont  il  eiï  difficile  de  fe  démêler  parfais 
tement  :  Au  lieu  que  toute  difficulté  cef* 
fe ,  &  le  Syftéme  de  Mr.  dk  Leibkitz  de- 
vient démondratif,  dès  qu'on  admet  une 
efpèce  d'Orîgenifme ,  fuivant  lequel  tou* 
tes  les  Intdlîgences  doivent  un  jour  par* 
venir  au  bonheur.  Car  en  ce  cas ,  il  e(l 
fort  aifé  de  croire ,  que  les  divers  étatt 
par  lesquels  ces  Créatures  intelligentes 
doivent  pafler ,  non-  feulement  font  nér 
cdTaires  au  ptan  du  Meilleur ,  mais  en-^ 
CCI»  qu'Ss  font  les  plus  convenables  à  la 
Bature  propre  de  chacune  de  ces  Intelli'» 
gences,  &  le  pius  coifft  chemin  pour  let 
conduire  au  bonheur.  Puisqu'on  se  fau«» 
tort  nier ,  que  la  nature  de  ces  Créatures 
ae  puîffe  être  telle  ,  qtfun  état  d'épreu^ 
ves  &  de  fod&ahces  paffàgéres  (bit  lô 
aeiHeur,  &  le  plus  court  tnoïen  detei 

conduve  yen  l^p^r^^oo»  ^  p»  cotï^ 
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féqiietit  au  vrai  bonheur ,  qui  oe  peut  fe 
trouver  fans  cette  perfe6Uon.  Ceux  donc, 
qui,  avec  plufjeurs  grands, Théologiens^ 
ne  croient  pas  que  l'éternité  des  peines 
foit  enfeignée  dans  l'Ecriture,  ne  trou* 
veront  ici  aucune  difficult;^.  Ceux  qui 
penfenc  autrement ,  devront  dira ,  que  la 
confidération  des  Pe^rfeflioas  de  Dieu 
nous  oblige  de  croire ,  qu'il  a  créé  le  Meil- 
leur ,  malgré  les  apparences  contraires^ 
qui  ne  nous  paroifTent  telles  y  que  par  un 
effet  des  bornes  étroites  de  notre  péné* 
tration.  • 

.  3^.  Mais ,  comme  toutes  les  Raifàns 
que  nous  venons  de  toucher  font  commu* 
nés  à  Mr.  deLkibnitz  &  à  pluueurs  Phi- 
lofophes  &  Théologiens  5  qu'elles  ne  font 
pas  proprement  panie  du  Sy/lèmé  que 
nous  expliquons  s  &  que  -d'ailleurs  nos 
Adverfaires  ne  les  attaquent  point  ^  il 
fuffît  de  les  avoir  indiquées.  PafTons  à 
celles  qui  appartiennent  plus  particulière* 
ment  au  Leibnitianifme. 

40.  Sur  notre  Réponle ,  que  Dieu  â 
choifi  ce  Monde  «ci,  comme  le  plus 
parfait  8c  le  meilleur  de  tous  les  Mondes 
poffiblesy  ifialgré  les  maux  particuliers 

qui  s'y  remarquent  ^  on  densade  j^com- 

jnent 
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mm  il  fe  peotlque  le  Mal  fbit  entré. 
dans  la  compoficion  de  cette  fuite  la  i^los 
parfaite  des  cboiès ,  &  qu'il  ait  été  ain* 
fi  méié  dans  robjet  de  réleaion  Dî^ 
vine  ? 

41.  Pour  bien  réfoudre  cette  Qaeftion, 
il  fàut  d'abord  fe  former,  une  jufte  idée 
de  ce  que  Ton  appelle  Mal.  ^^  On  peut 
^  prendre  le  Mal  mètafrfiyfiquenient, 
9,  phyfîquement  ^  ôc  moralement*  Le 
,^  mal  méîMbyfùpie  confifte  dans  la  flmple 
n  împerfeâion ,  le  mal  fhyfiqtw  dans  la 
)>  iboffirance  (  ou  rimperfe&^n  de  l^tat 
))  d'une  Créature  intelligente  )  jSc  le 
5,  mal  moral  dans  le  péché  «^  (iS  (ourim* 
perfeâionde  la  conduite  d*un  E^e  int^. 
ifgent).  Ainfi,  le  mal  en  général  confifte^ 
pour  le  formel,  dans  rimperfcâion ,  ou  la 
privation.  ^ 

42.  II  fera  maintenant  plus  facile  d'en^ 
marquer  l'Origine.    On  voit  aîfément ,,  ^ 
,9  qu'elle  doit  être  cherchée  dans  la  nature 
,,  idéale  de  la  Créature ,  autant  que  cet*  - 
),  te  nature  eft  renfermée  dans  les  véri^ 
o  tés  éternelles  qui  font  dans  FEntende* 


,• 


(•)  Théod.  J.1X* 
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^  ment  de  Dieu,  indépendamment;  de  & 
^  Volonté  (iï).„  Carîil  fout  favoir,  que  les 
Éilences  Ibnt  éPirmlUs  &.  immuables.  L'£& 
fence  d'une  choib  né  peut  pas  être  char^> 
gée ,  quand  elle  demeure  ce  qu'elle  eft^ 
c*eft^à-dire,  quand  elle  tfeftpas  chan- 
gée, (  b).  En  force  qu'on  ne  bcM-ne  point 
IskPuiflance  de  Dieu  ,  en  difant.que  les 
Eflëncesront  indépendantes  de  fa  Vok 
Jonté  ;:  Èttes  dépendent  de  fonr  Entende 
ment  \  qui  eft  ia  foorce  (tel  vérkés  éô^^r 
neliei»  mas  il ne  peut  pas  Itt  cbaouEer^ 
parce  qa'il  fte  peat  pas  les;  oomrâdiâo»^ 
.»6.  Il  ne  }e^|)ra4oît  ^pas  i^  plospar 
un  a£le  de  ft.  V<âoM:^.  Cav  !i  s  été  wai 
de  tottte  ëiermtéy  qu'une  ebdc  eff  oé 

^tf)  Théod.  f.  ao. 

f &  )  Vlx  aediUlet  eft ,  Hlôs  qui  affirmam  JKf^ 
fentias  efle  iQiumtabîIes  (dcaBCemos),  âchos^qui 
h6c  îpfum  negant ,  îdem  hdc  voce  Éffcntia  exprl- 
iricre.'  QuidTlIî  dicant  darè  condpio,  quid  a» 
toQi  fihi  nf  ulfiroi  vcUnc,  hoc  me  aiIc<piifK>npfo&. 
fç»  iibenter  ialeor.  Figura  9  ex.gr.  qoq  potefç 
Autari,  dum  mane(  illud  quod  eft  ,  id  efl,  duixi' 
non  mutatur.  s'Gravefande  Introd.  ad  Phi!.  J.  lo^ 
la.  Voïcz  auffi  M.  Bayle  T.  II.  de  la  Continua* 
Mon  des  Penfées  diverfes.  Chap.  154* 


V 


qg^éc  efl}  &  aîofi  fon  Idée>  fon  Ëflèih 

ce  efl  étemelle ,  &  indépendaisse  de  to^r 

te  Volonté.  „  Or  i/y  a  me  imperfeâiên 

yj  originale  dans  la  Créature^  avant  le  pé- 

„  ché,  parce  que  la  Créature  eft  limitée 

„  eflentielleraent ,  d'où  vient  qu^elle  ne 

„  fauroit  tout  Szwoir  ,  &  qu'elle  fe  peoc 

jt  tromper  &,£ûre  d'autres  fautes ^i  (^). 

Si  la  Oéacure  n'écoit  pas  limitée ,  elle 

leroit  toufie-jmrfaite  ;  ce  ne  fçroic  plufi 

une  Créature  »  mais  un  Dien. 

43.  î^e  il/^  en  général  9  o^rimperfe- 
Clion^  eft  dpnc  inféparable  de  toute  Créa* 
torei  &  voila  jpourquoi  il  entre  dansJf^ 
BmUeiir  Monoe  pofllble.  Lq  Mil  M^ 
wal^  en  particulier  eft  une  fuite  de  la  limi* 
talion  des  Lumières  des  Créatures  intel- 
làgenresy  &  Dieu  a  dû  le  permettre  à  ci* 
tre  de^^  qu»  non ,  de  condttion  infépar- 
xable  du  meilleur  Monde  poâlble^  &  mé» 
me  de  tout  Monde  ^  qud  qu'il  puiâSp 
être)  puisque  toute  Créature  eft  eflen* 
tîellem^t  imparfaite.  Pour  ce  qui  efi 
du  M^l  Pkyfiqui  ,  Dieu  le  veut  comme 
moïen ,  pour  le  biep  &  Tavaûtage  des 

Créa^ 

* 

(s)  Théod.  S,si0.f.535. 
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Créatures,  gui  le  fouffrent  pour  untems) 
&  pour  la  perfe6lion  de  fon  Ouvrage  (a). 
44*  Si  Von  vouloic  donc  fbutenir ,  que 
les  Perfeâions  de  Dieu  ne  lui  permettent 
pas  de  créer  rni  Monde,  où  il  entrs  an 
mal,  il  faudroit  (fire  )  qu'il  ne  peut  rien 
créer ,   toute  Créature  étant  imparfeite 
(43);  ce  qui  eft  trcs-abfurde.     Au  con- 
traire ,  nous  devons  convenir  ,  que  Tim- 
parfaic  étant  au  deflus  du  rii&n  ,  Dieu, 
qui  doit  dioîOr  le  meilleur  (iS)^  doit 
•J^référer  Timparfait  au  rien. 
•    4jr»  Maïs  on  dira ,  peut  -  être  ,  que 
Timparfait,  ce  qui  renferme  le  nial^  eft 
Tïu-deflbqs  du  w»- î  conîmé  dans  les  Ma^* 
thématiques,    les    grandeurs  négâtiyes 
font  'au  deflbuè  du  zn&.    Car  on  Te  fait 
je  ne  faî  quelle  idée  vagiie  &   coftfufe 
ti^un  certain  attribut  de  Dieu ,  que  Yen 
Wmme  Sainteté ,  en  vertu  du  qud  il  fem- 
^le  que  cet  Efre  fuprème  foît  aflFeftépar 
les  chofes  de  dehors  ,  &  que  le  péché 
Voffenfe.le  bkjje,  &  lui  donne  du  défki/tr. 
Au  lieu  que  dans  Texafte  vérité,  il  ne 
faut  concevoir  que  deux  Principes  géné- 
raux de  la  Conduite  de  Dieu ,  favoir^ 


i^ 


C«  )  Voïez  Théod.  f .  13.  -  tjf. 


s, 


J 
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1^.  La  Bonté ,  ou  la  Volonté  de  proca- 
Ter  le  bonheur  des  Créatures  ;  z^.  La 
Sageffe  j  ou  TAmour  de  TOrdre.  Or  la 
lègle  de  FOrdre  tf  ell  point  violée ,  par 
rapport  à  Dieu  ,  quand  une  Créature  eft 
produite  imparfaite ,  &  qu'elle  agit  con- 
formément à  fa  Nature  &  félon  fes  for- 
ces,  c'eft-à-dire  9  imparfaitemera,  £c 
fa  Bonté  efl  toujours  conforme  à  POrdre: 
Elle  ne  demande  point ,  qu'il  rende  éga* 
lement  heureufes  4es  Créatures  inégalett 
ou  qu'il  les  mette  dans  le  plus  haut  d^é 
du  bonheur,  dès  le  premier  moment  de 
kur  exitlence.  Çeft  rintelUgence ,  qui 
fait  goûter  le  bonheur  j  &'ainu9  un  Etre 
n*ell  capable  d'être  heiureux ,  qu'à  pro- 
portion de  fon  intelligence. 

4jS.  Toutes-fois,  fi  Ton  dit  que  le  Mal 
abfolu  &  poûtif  efi;  au-deflbus  du  rien^  ce- 
U  efi;  très  -  vrai.  Et  un  Etrp  poûtivement 
mamms ,  qui  par  fa  nature  tendroit  aa 
mal ,  entant  que  mal  i  &  s'éloigneroit 
Au  bien ^  entant  qat  bien;  comme  le  mau- 
vais Pnnclge  des  Manichéens;  un  tel  Etre» 
dis-je^  ferait  véritablement  au-deflbus 
du  rien  ;  &  U  feroit  indigne  de  Dieu  de 
le  produire.    Mais  auffî  un  Etre  fembla- 

U«eftabftttde&imp90lbte.    LesCiéa-; 
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turesi  qui' exîftent  véritablement, ne  ren- 
ferment aucun  mal  pofitif  :  tout  ce  qu'el- 
les ont  de  réel ,  eft  bon  en  foi  5  &  le  malj 
iqu'elles  enveloppent,  ne  confifte  que  dans 
Izprîvationj  ou  dans  rablènce-  d^Une  per- 
feftion  plus  grande.  Elles  tendent  au 
i^en^  &  Dieu  les  pouffe  vers  la  perfeftîon 
4tlô  bonheur,  à  proportion  de  Jeurretep» 
tîvîté.  Mais  par  une  fuite  înféparable 
de  la  limitation  de  toute  Créature ,  elles 
fe trompent  quelques'- fois,  &  mêmeïbû* 
yent,,  en  prenant  pour  îe  vrai  bien^  ce 
qui  n*èn  a  que  Tapparence.  Leur  împer- 
ftftion  limite  ainfi  Teffct  de  TaClion  divi- 
ne. On  .compare  cela  à  Yinertîe  naturelle 
de  la  Matière,  ^ui  réGfle  au  mouvement, 
à  proportion  de  fa  maffe. 

47.  Mais  un  Adverlaîre ,  forcé  d*ac- 
corder  ces  Propofitions ,  qui  font  éviden- 
tes ^^  dira,  peut-être,  que  la  Bonté  de 
Dieu  &  fon  Amour  pour  TOrdre  exî- 
geoiçnt  qu'il  ne  donnât  Têtre  qu'aux  Créa- 
tures les  plus  parfaites ,  ou  que  du  moins, 
par  un  concours  furnaturel  de  fa  Provi* 
dence ,  il  empêchât  les  Défordres  frap* 
pans^^ue  la  milîce  des  hommes  excite 
fur  la  Terre»  Nous  avooi  déjà  vu  (4f  ) 
quf  les"  Attributs  de  Dîett  ne  font  pomc 
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contraires  à  la  Créadon  des  Etres  xmpar* 
£ûcs ,  ni  bleiTés  par  ieiirs  fautes.  Mais 
230US  ajoutons  i^  Que  les  Créatures  les 
moins  parfaites  ne  tiennent  point  la  pla- 
ce àQ%  plus  parfaites  \  &  ne  peuvent  les 
empêcher  d'exiiler  en  a^  grand  nom*. 
lare  que  li  elles  étoîcnt  fèuies  :  la  place 
de  chacune  9  &fes  relations  avec  le  Tout^ 
étant  marquées  par  -  fa  -  nature  ,  par  fea 
qualités  intrinfêques.  Donc  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  eft  infiniment  communicatî* 
ve ,  l'cngageoit  à  créer  de  tontes  les  Es- 
pèces un  auiS  grand  nombre  ,  que  le 
Monde  en  pouvoit  admettre  (  28  )  j  au-  * 
trement  il  y  auroit  eu  dans  PUnivers  un 
Défaut  que  quelques  Philofophes  d^autre- 
fbis  auroient  appelle  Vucuxm  Fênnarum^ 
uo  vuide  dans  Tordre  des  Ëfpéces  (a). 
De  pkis  9  l'Objet  du  choix  de  Dieu  eft 
rUnîyers  tout  entier;  &  ce  Moïide, que 
Dieu  â  dû  choifîr ,  parce  qu'il  eft  le  meil- 
Itar  poffible ,  étant  une  CdIefUon  infinie 
de  fubftances,  où  tout  eft  lié  Se  harmo- 
i%ie,  les  Parties  qui  le  compofent  ne 
pouTOiem  être  égales  ^  &il  façt  qu'il  y 
m  des  dégrés  à  ïvaBok    Car  ^  ^  ^^^^^ 


fy  &  l^àîe  des  cfaofes  fait  qoe  le  Corps 
yy  de  tout  ^nknal  &  de  toute  plante, 
jy  par  exemple ,  eft  compofé  d'antres  A- 
^,  nimaux  &  d'autres  plantes ,  ou  d'au- 
yy  très  vîvans  &  organiques  >  &  que  par 
•iy  conféquencil  y  ait  de  la  fubordination, 
y,  &  qu'un  Corps  i  une  Subilance  ferve 
„  à  l'autre ,  aînfi  leur  perfeélioii  ne  fau- 
^  roit  être  égale  ,,  (tf).  En  effet ,  l'Or- 
dre demande  qu'une  fubftance  qui  eft  ré- 
glée fur  une  autre,  qui  lui  eft  accommo- 
dée ,  foit  moins  parfaite  qu'elle  y  entant 
qu'eUe  lui  eft  accommodée.  ,,  Chaque 
*5,  fubftanceeft  cenfée  agir  fur  l'autre  à 
„  mefure  de  fa  perfeftion  ,  quoique  ce 
ne  foit  qu'idéalement  &  dans  les  rai- 
fons  des  chofes ,  en  ce  que  Dieu  a  ré- 
glé d'abord  uoé  fubftance  fur  Tautre^ 
5,  félon  la  perfeflion  qu'il  y  a  dans  cha« 
^  cune''(A). 

48..  i\  Quant  à  la  féconde  partie  de 
rObjeÊHon ,  nous  Tavons  déjà  prévcni* 
(4f)«  Il  faut  remarquer  de  plus  9^^ 
Dieu,  en  vertu  de  fa  fouveraîne  fagelTe, 

(^uî  a^t:  par  des  Loix  générales ,  par^f 

qu'el* 
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Xbid.  €•  2oa. 
ThéoU.  §.  66. 
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qu'elles  renferment  ^s  tordre  â:  4t 
beaacé ,  que  -des  aâet  paitiouSe»  &  ri« 
pétés  à  tont  moment  ;  <)oe  Oien  ,  ^b-je^ 
t  choifi  un  Monde  9  le  plus  pafftic  de 
tous  les  poffibks ,  oà  tout  eft  ifV»  <:ha- 
^e  partie  réglée  idéalement  fu»  les  ao* 
très ,  &  les  aucres*iur  elte  1  ât  taoees  en* 
fembte  font  parfaitement  harmam'qnas 
enore  elles.  En  force  qaece^ai  |Hirôitéés^ 
ordre  dans  la  psnrtie ,  eft  véritabiemefN: 
ordre  dans  le  tout.  -Et ,  qucSgoe  Jet 
Créatures  ibîent  condamnâmes  pour  les 
fautes  qu'elles  commettent»  la  fagefle-de 
Dieu ,  qui  fak  les  tournera  un  plus  grand 
bien  5  n'en  eft  point  ternie,  Au  contrai» 
re,  kiSs^efle  &  laBonté  deeetfitre  fu* 
•prènae  exîgeoîettt,^u^il  les  permit  (5)5 
pai/cfu'autrement  il  n^âffîroit  pas  cré^  Je 
mtiUkur  Monde  pôiribfe»  dansTIdëe^  le 
JRbn  duquel  ces  Créatures  entroient  j  a^Fec 
toutes  leurs  adUons.  Conduons^nc,que 
TOUT  EST  iftEN^  par  rapport  à 
Dkui  c^eft*à4|k,  qu'à  afagement  faît^ 
eréer  les  chofcs  telles  qu'elles  font  ^  iflkqu'il 
tf  y  avoît  pas  moïén  oe  Riire  joaieux  ;  foa 

O». 
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jQt^^ge étant. au^deflos  de  tout  ce  que 
.fious  pouvons  concevoir. . 

45>.  Ge-  Principe  ,  que  tout  ejh  Hé  i^ 

'jjartnonique  dam  k  meilleur  Monde,^  eDjior- 

,te  que  chaque  |>artie  fert  aux  autres ,  & 

^(t  in%arable  du  fyftème  généra  ;   œ 

Principe )  dis  je,  fera  mis  dans  coi^tfon 

jour  &  démontré  dans  le  Chapitre  fui- 

,vant  :  C'ell  celui  que  je  devrois  éiafclir 

lAvec  le  plus  de  foin ,  (i  j'avois  à^faire^ 

.dans  cet  Ouvrage ,  à  des  Athées ,-  ou  à 

Àcs  Manichéens.    Car  c'efl:  là  la  fburce 

_^des  bonnes  réponfes  que  Ton  peut  faire  k 

leurs  Difficuloés;  Àilpardt^u'on  nefau- 

roit'les  réfoudre  pleinement   &  folide- 

ment,  fans  rcnoploïer.    Mais  avec  les 

Théolo^ensadverfaires  de  Mr.  deL^ip- 

NiTZ,  ilfemblequ*on  nedevroitpasêtre 

-obligé  de  le  ^prouver  ;   puisqu'ils  recon- 

noiflent  la  Sagefîe  &  la  Bonté  de  Diea* 

.    fo.  Ces  Théologiens  n'oferoient  dire, 

ue  ce  que  Dieu  fait  ^urroit  être  mieux 

&  Qu'il  n'a  psiS.ÉÊM  le  Meilleur  ; 


flue  i 

Ùâty 


iTBo 


^  Car  ce  teroit  blefler  iaDonté  &  fa  fa- 
^y  ge^e,  que  d'avoir  un  autre  fentimeitt 
^,  de  ion  Ouvrage  (a).     Cette  vérité, 

(#iThéod.iJ-224. 
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,,  que  tout  ce  que  Dieu  fait  eil  r^*/bniKh 
„'  bie  y  &  ne  faxLTok  être  mieux  faic^ 
/n  fra^e  d'abord  tout  homtn€  de  boa 
^y  &QS ,  &  extorque  ^  pour  ainG  dire, 
^  fon  approbation  (*)*  „  Il  ell  furpre* 
uanc  que  5,  des  Philofophes  &  des  Théo* 
9,  logiens  ofent  foutenir  dogmatiquement 
,',  un  feiidment  contraire:  &  je  me  fuis 
»  écpnoé  cent  fois,  que  que  des  perfon- 
,)  nés  habiles  &  pieufes  aient  été  capa« 
,y  bks  de  donner  des  bornes  à  k  bonté 
„  &  à  la  perfcQion  de  Dieu.  Car  d'a- 
^  vancer  qu'il  fait  ce  qui  eft  meilleur , 
,)  qu'il  le  peut  faire,  &  qu'il  ne  le  fait 
,,  pas  i  c'eft  avouer  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
,;  fa  iroloméde  rendre  le  Monde  meilleur 
„  qu'itn'eil  pas;  mais  c'eft  ce  qu'on  apr 
„  pelte  manquer  de  bonté.  C'eilagir 
^y  contre  cet  Axiome:  Minus  bonum  ba-^ 
5,  ba  raîionem  malt  (  c  ). 

y I.  Cependant  il  s'en  faut  bien  que 
tous  les  Théologiens,  &  tous  les  Philo- 
fophes aient  été  oppolés  à  notre  fyftème. 
Mr.  de.Leibkitz  en  cite  plufieurs ,  qui 
ont  penfé  à  peu  près  comme  feïi.  <  Par 

•  :  :  '     ;e33sni. 

(&)  Ibîd.'5.339. 
(^  )  ibid.  S.  194. 

C  ^ 


éxetojàè ,  h$^Tëàt%  de  rEglîfe  Gaffica^ 
iie>  qoi  ont  ëfirk  an  Pa^e  ^w^r^o^^n^w 
totltre  le  IJvrè  dà'Ciràinal  ^^^^ 
làPrédëfSnitKfo  <&>;  Mr.  ^tdelot  (hh 
£iè  Pêr^  Malîâbràneh  &  Mr*  B^Ip  !qî* 
thème ,  ^àtîs  fes  Penfées  (iir  les  ddmé* 
ïès  (r );  m.R/iis  (rf).  Le  céKbre  Mr. 
^.Ji^.  Tùrrettfn^QDi^ppTmvé'^ûûin.k 
peu  wés ,  fe  l^ftëne  de  Mr.  tm  LiiB* 
jiitzte).  Uôn  voit  dans  un  paflage  (}e 
€hryjippe  rapporte  dans  la  Thëodkr^  J* 
209.  que  cet  ancien  ïîûtofbphe  ifeofî^ 
à  peu  près  côjtnme  Mh  De  LiBlilNÏti* 
Enfin  je  nt  ptus  tfânapêcher  de  rappor- 
ter  ici  un  beau  paflkge  de  Qctrm^  i^ 
femble  fait  exprés  pour  noère  ïyflfèaïc: 
Cùjus  (  Mundi  )  ^uiaern^  Bit  cet  ^SXSIÉit 
Romain,  admifUJhatio  nÛnl  iabet  infi^^ 
nprthm^toffit*  Ex  iis  mm  NATU»JS 


{s)  Théod.  $.  zi. 


«  >)  ^id.  {.  ido. 


Ibid.i04,feqq* 
f  i$  lUd.  f .  341* 
.   («)  Dans  faDiflertitlon»  Vindids  PrbviJCB' 

^•DrriinSi  Soi«i  fiutgut  b  Tbàfc  L» 


■  V.i  ..  .^ï». 


ptB  erant  (c'efl;- à-dire,  des  Elbèces  é« 
teraellc»)  quod  effici  foîuit  OPTIMUM 
ÉFFECTUMEST.  Doceat  ergo  aliqutr 
potuijji  melius.  Sed  nemo  unquam  docebit: 
^Jiqtds  corriger e  àliamd  volet  ^  au$  dite* 
nusfaciP^  au(  îd,  quolfieri  non  potuit  dtfi^. 
âerabH  (/). 

52,.  MaintcQ^^ut ,  fî  l'on  avoue»  corn*, 
me  oa  Be  peuç  s'en  diibçnfçr,  que  Dieti 
a  créé  le  meilleur  Monde  poflîblei  îlfauc 
encoure  ^cqDnoit^e.,  ^t  d«Qs  ce  Mon« 
de  touç  çit  lie  âp  bannopi^ue  j^  en  forte 
^e  û  on  en  retr^ochoît  I9  moindre  par«t 
be  9  fon  œçQpomie  iêroit  dérangée,  £c 
ce  ne  ferou  plqs  cç  mém^  Monde  9  qui  a 
é^fi  WwyéleineiHeurCg);»  Car,  f^nscet- 
tS.  laifeg  das  çt^ofeii  fnqe  ^%^i^  vous  ne 
pourrez  janfaîs  comprendre ,  qu'^  retran«v 
chant  certains  désordres  qui  no«$  rrappenfr 
dans  cette  vie,  un  grand  fcélérac,  par 
exemple ,  un  Néron  ,  un  HéUogabale ,  oa 
les  irembleraens  Terre  ,  Je  Monde  n'en 
eût  pas  été  plus  parfait.  Dieu  ne  peut 
avoir  produit,ou  permis  des  évènemens^qui 
font  des  désordres  dans  la  partie  >  pour 

eux 

(f)  Lilî.  iLdeNaturaDeoniau 
Ifc)  Théod.  i.9. 


eux  mêmes  ^  pouirce  qu'ils  font  étant  pris 
à  part  :  Il  faut  donc  qu'il  les  ait  voulus  ^ 
ou  permis  9  à  caufe  des  biens  ^  &  fur  tout 
du  plus  grand  BIEN,  du  BIEN  géné- 
xal.  Mais  ils  ne  peuvent  fervir  de  rien  à 
ce  bien,  ni  comme  moïens^  ni  comme 
condition  yiff^  qua  non  y  s'ils  ne  font  liés 
avec  lui.  Nous  voila  donc  au  fyftéme 
àt  la  liaifon  des  chofes.,  ou  de  YHarfnomt 
vnîverfeUe. 

S\*  Il  nous  relie  à  faire  voir,  par  le 
ictail  de  ce  fyftème ,  qu'il  n'eft  ni  abfur-' 
de,  ou  ridicule,  ni  fujet  aux  odieufe» 
Conféquences  qu'^cwi  eh  a  voulu  tirer.  Ce 
dernier  article  fera  mis  dans  tout  fon 
Jour,  dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ou* 
vrage,  qui  cft  dcftiBée4  répoudjfÇ  8«C 
Obje^Qjis. 


\ 


CXA^ 


LEiBNITIEN.PAÏLTal.  ChAF.  ÎV.  ff 


Chapitre    Q^uatme'me: 

Les  Suhftances  dont  r  Univers  eji 

compojé  y  ^  de  la  liai/on' 

qui  eft  erare  elki. 


f4*  T  c  ne  fuffit  pas,  pour  ètx^  en  éi 
.  .X  de  juger,  du  fjfttcmede  Mr.  j 


étar 

\xvs&vi%  9  de .  favoir  en  général ,  que»* 
ftaranc  xe  ^Grud-Hommé  •  ce  Monde 
eft  une  Machine  immenfe ,  dont  \t%  paT«iT 
tie&  ùmombrables'  font,  toutes  liées^  ré- 
glées l'une  fur  l'autre  ,  &'  parfaitement 
harmoniques. i  où  Dieu  a  tout  .prévu,, 
ou    II  a  poocV'u:    à  tout   &  réglé  tou* 
tes  chofes  jfavance ,  estforte  qu'elle  va^ 
ion  train  ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  que 
Bien  y  mette  la.  maki  pour  la  redreflèr^ 
ou qu il fafle gutre choTeque la  ccHiferver* 
par  fa  Voîomé.toutepuiflànte.    11  faut' 
eonnoitre  déplus,  par  quels  reflb|i;s,  & 
fuivant  quelles  Loix  ee  Philofophe  con^- 
çoit  que  tout  ce  jçu  s'exécut^ .    . 

5f.  Cette  connoiflance  dëpend  ejidè-r 
remeut  de.  la  rentable  noûoQ  des  fub-* 

G  4  ftwftcet> 


S^-    I>eVense  DU  Syste^mb 

itances  gui  com{K)fent  TUnivers  :  Mr.  de 
Eeibnitz  les  diftîngae ,  avec  le  com- 
xnun  des  Philofophes  ,  en  deux  Efpè* 
ces  5  ks&ibilmcQsJpmmIles^:&  lesfub* 
fiances  tnatértelUs.,  Mais  il  a  des  unes  & 
<ïes  ancres,  &  fiirtout  des  dernières ,  3es 
Idées  bien  difFeremes  de  celles  ^e  la 
plupart  en  ont  eues  ]usques«ici. 

5^.  Tout  le  Monde  fait  aflez  en  quoî 
k  fubftance diffère  des  Modes.  oaAcd- 
dess.  La  pfémîére  a;  nrJiA  ce  \qiil  eft 
Aéci^aire  à  fou  cxiftence  ;  les  Mode»,  oii 
Acddens^)  neTontpas  meux^  mmdmtï 
m  autrt* 

fj.  Nous  pofoô«  de  t)lui  pour  prittdi 
pe,  que  toute  véritable  JwfiMCê  efljtmpk 
a  indhifible.    On  ne  petit  le  nier,  fai9 
fe  jett^r  dans  un  Xalbirmtke  înextrics* 
Isk,  À  renoncer  à  route  idée  claire  àc 
àitôxi&t  dam  la  Métapfayfi(]ue.    Cepen* 
àsm  mn  n'^empôcbe  i)ae  Vati  ne  pn^ 
âppeHer  ftd^Jtame  ê&mp^ee ,  un  Amas  j 
jSm  Colleâion  de  pluReori  fîibftances« 
K^.  SA  Lbiinitz  donne  s^x  fc^ilances 
fimple»  8c  iwàivifibles  le  nom  de  MO- 
NADES.   Ce   mot   eft  tiré  du  Grec 
(awi&),  &  fignifie  imité  ^  ce  qui  eft  «»• 
C^  pofé  ^  voions  quelle  idée  nous  de^- 
—  von5 


relies. 

.  fi.  L^Expérieace  nom  «pm^t  dV 
bord ,  que  les  Corps  fooi  des  Ëtros  am^ 
pfésy  puisqu'ils  out  des  panies. 

)p.  %\  LesCorp^fimtflMnifox}  c^rilf 
ont  dMf  parties  les  unes  hors  des  tutres. 

60.  y.  lis  renflent  au  mouvement  > 
autrement  Jiji  même  for(^,quî Tuffitpour 
mouvoir  un  Coq>s  d'uoe  certa^)e  maiTe  ^ 
fuffîroit  aufli  pour  éh  mouvoir  uo  d'une 
mafle  cept-fois  plus  gr^ide;  ce  qui  efl 
contraire  à  Vex^ériËUce^  On  appelle  çg^ 
principe  de  refiflance  dans  les  Corp9^ 
iturtîf  itatuf elle ,  vh  mrHa.  11  efl:  fon- 
dé fur  le  Principe  de  la  Raifin  fuffifante s 
parceque^rû  l'on  ne  l^ippofe  pas  cette  ré« 
{iflance,  il  n'y  aura  aucune  raifon  pour* 
quoi  /a  même  force  ne  pourra  pas  mou- 
voir quel  Corpa  que  ce  foit^  &  avec  le 
même  vitefle* 

6i.  4^  Les  Corps  font  capables  de 
fnouyement|&  quand  ils  (ont  en  mouve* 
ment ,  ils  ont  de  la  force  motrice.  Cet- 
te force  ell  tout  ce  qu^il  y  a  de  réel  dans^ 
le  mouvement;  le  relie  n'étant  que  rap- 
ports- Elle  confifte  dans  Yeffort  iêjaintu^' 

twrcbangirâi  lUu. 

Cf..,      ifu 


*^^2i.-»  Les  Corps  reçoivent  aaffi  des  im^ 
preifions  des  aacres  Corps  ^  ou  au  moins, 
ils  paroifTent  en  recevoir  ;  comme  ou 
peiu  l'obferver  dans  leur  choc. 

6$.  La  Matière  ifi  un  éunài  iouéd^iner^^ 
tîâ.  (a)  C'efl:  tout  ce  que  l'on  peut  concevoir 
dans  ce  qu'on  appelle  matière  pure  &  pre- 
mière. 

64.  De  cette  Définition ^  il  fuit.  é\» 
demment,  que  la  F.o^ce  motrice  ne  vient 
pas  de  la  Matière.  * 

65.  La  Madère  ell:  modifiée  par  la  va** 
riation  de  la  figure  :  Et  la  Force  motrice 
par  la  viteffe. 

66i  Ces  deux  chofbs,  la  Matière  &  la 
Force  motrice,  fe  trouvent  dans  les 
Corps .  (  f  9  — -  6 1  )•  Il  y  a  donc>  dans  les 
Corps  deux.  choTes  que  Ton  conçoit  ca* 
pables  d'être  modifiées  1  par  conféquent^ 
que  l'on  peut  concevoir  comme  durables^ 
Rien  n'empêche  donc,  qu'on  ne  les  conr 

çiove 

*  (fl)  <reftîa  Définition  qu'en  dqnne.Mn  Woliis 
itns /{'À. Cosmologie  j  5--  •  •  •  Je  ftraî  dans  toul 
ce  Chapitre  un  grand  ufage  de  cet  excellent  Livre. 
Cet  avertiiïement  général  me  difpenff ra  du  foin 
«nnuïeûxde  citer  tous  les  paragraphes  que  j'en 
^\aiprunt;erai.  Quoique  Mr.  Wolff  jje  poufTe  Ces 
Idées  fur  lès  fubilances  fîniples  pas  auffi  loin  que 
cjue  Mr.  de  Leibnit;^  il  s'^^çcoide  av€C  Itii  àxÉï 
loiTt  .ce  qu'il  en  iiu 


Cffve  à  ïa  maftîère  des  fabftânc^,  Fj^î**' 
que  les  fubftances  font  des  choftj  dura» 
bies  &  capables  d'être  modifiées;  Ce- 
pendant il^faut  bien  remarquer ,que  nous  ne 
voulons  dire  abtre  chofe ,  fi  ce  n'eft^ 
qiAinpemc  les  concevoir  de  cette  maniè- 
re dans  ks  Idées  conlnfës.  Nous  ver* 
Kms  bientôt  ce  qu'elles  font  effeâîve- 
ment  Jans  les  Idées  didinâes. 

^7.   Examinons  préfentement  quelle» 
conféquences  nous  pourrons  tirer  de  ce» 
Obferyations ,  pouf  déterminer  la  nature 
des  Corps.    Le  Corps  étant  un  Etre 
cômpofé  (  f  8  )  i  îl^  ne  peut  pas  être  ont 
vétkable  lubllance  (jy)*    l^  eftdonc  urt 
amas,  une  colleftion,  unUfnper  aggrtga^ 
tmru     Cependafît,  -comme  il  ell  durable  ^  » 
infant  qu'il  y  ait  en  lui  quelque  chofe  de 
fiïb/lantiel.    On  peut  l'appelfer  une^wM  * 
^nce  vofnpofie:-    Mm  fi  aucune  des  para- 
des ,  dont  le  Cof ps  eft  compofé,  n'efl: 
^fimple  &  indivifible,  elles  ne  font  pas  des 
véritables  fubftances  (f 7);  &  ainfi  leur  ' 
coJieftion  nefaurôit  faire  rien  defubftati* 
tîely  oa  de  réel,  puisque  fans  les  vérita« 
blés  unités  il  n'y  auroit  point  de  mukî* 
lude.     Il  fout  donc  venir  enfin  à  des  fub- 
ftances fimplés  &' indlvif^bles.,  dont  les  * 
Garp§  font  compQfés,         C  tf  -       68.  • 


40      DsVBNtB  »v  Ststi^mS" 

<S8.  Et  comme  tes  fubflances  foiples 
Ibnt  le»  feules  vraies  fubftance»  (57),  il  n^y 
arîen  de  fubilaodel  dans  les  Corps,  qaé  ces 
mêmes  fubflaaces  ^  dont  ils  font  compo- 
fés.  • 

^9.  Donc  la  Matière  &  la  Force  xno» 
trice  ne  font  point  des  fubllances.    . 
.   70.  Tout  ce  qui  s'cA)f<»ve  dans   les 
Corps  doit  être  fondé  fur  ce  qa*il  y  a  en 
eux  de  fubllantieli  &.parconféqueDC9  il 
faut  en  chercher  la  raifbn  dam  les  vérU 
tables  fobilaaces  ^  dont  ib  font  con»pofé$  » 
comme  dans  fa  fource« 
^    7 1^  Donc  la  Matière  &  h  Force  .mo- 
trice 5  on  le  Mouvement  »  qui  eft'  joint 
inféparableœent  à  cette  force ,  &  fans  le- 
iquel  elle  ne  peut  être  conçue ,  réfultent 
ides  fubilainces  Amples»  qui  compofimt  1^ 
«^  Corps.    Car  l^une  &  Vautre  fe  trouvese 
dans  les  Corps  {66)  $  &  tout  ce  qui  eft 
ézns  lea  Corps  d^t  venir  des  fubilas* 
fes  fimptesjdont  ils  ibnt  compofès  (70). 
On  ne  dira  pas,  que  la  Force  motrice 
vient  de  la  matière  (  64  ) ,  qui  au  coff- 
traire  réfufte   au  mouvement  (63),  & 
qjui  étant  eâentîeUeœent  paûîve,  ne  peut 
produire  une  Aôion.    Car  ïi  feut  remar- 
quer ^(g^ue  par  k  Force  aÛive,  ou  motrî* 


LuMiimiu  fàMv^i*  Cm*»  iv.  4%, 

ce»  nous  eotaidoQS  opelfaech^fe  d'aftif, 
à  qui  comprend  deiefForc  (6i)y  &noa 
pas  une  (Impie  puilTaDce  »  ou  faculté  d'é« 
tre  ma.  Diffcrf  vif  aSlipa ,  dit  Mr.  du 
Leibnitz  »  a  potentîâ  nudd  vulgo  fcbuMs 
c^nitSf  quod  potentia  aShafcbdafiiconm^ 
fiufacuUas  y  nibil  aUud  eji  quàmprêùinqua 
agfîidi  poffibilitas  ^  qua  tamen  aJicna.  exci* 
tatîonCf  ç^  velut  JiimulQ  indiget  »  u$  in  a^ 
Sum  transferatuTs  Sed  vis  aStiva  aêtum 
quendam  Jive  ifri^xi^^  contimÊ^  a$que  in-' 
terfacuhatem  agendi  aâionemque  ipfam  me^ 
i\é  ^  y  &  cmoÊum  involvit  ^  atque  i$a  per 
fe  i0am  in  i^erationem  fertur  ^  n^c  auxtiiis 
indtgetj  fed  fila  fublatione  itnpedîmttitU 
Quod  txemplis  gjravis  fufptnji  funem  fujih- 
netatm  indndgfaiSy  qu$  arcus  tcnfi^  tllu-^ 
firari pottft  (a).' 

yz.  Les  fubflanees  finiiples  font  les  vé- 
ritables Elémens  des  Corps^  Car  on  ap* 
peUe  Elémens  ^  les  principes  internes  des 
Corps  ,  par  lesquels  les  Corps  font  po& 
Ëbles^  &  qui  font  premiers  ^  c'en -à  dire 
çui  ne  peuvent  être  résolus  en  d'autres 
principes. 

s.  V         ' 

(  a)   De  prim«  Phitorophîa^  eme&dltoeaii 
'^  iA.  JCu^i  M^«  ^^r V  A-  r694* 


73 .  Les  Atomes  d^màHèfe  ne  tout  poîûf  ' 
lès  élémens  des  Corps  ;  ,,  outre  qu'ils 
^  font. contraires  à  là  raifon  y  Us  ne  fon^ 
«  poihtfimplesy  mais  ifs  font  encore  corn- 
,ji  pofés  départies,  puis  que  rattachement 
„  inviolable  d'une  partie  à  Tâutre  (quand 
„  on  lé  ppurroit  concevoir  ou  fuppbfet^ 
5j  avec  raifon  )  ne  détroirpit  >  point  leot 
,j  diverfité,^  (^i) 

74.  Les  véritables  EîémeHS  des  Cbrpà 
ont  de  tout -autres  qualités  .que  les  cho* 
fôs  matérielles,^  Autrement  ils  ne  feroient 
pas  des  fuMânces  fimpjesv^  contre  ce 
que'  nous  avons  prouvé  (yt).:  îk  ïi^nc- 
donc  fans  aucune  étendue ,  fans  figure, 
iàns  grandeur,  &fans  mouvement  inteftinv 

75';  Chacun  de  ces  Elémens ,  ou  fub- 
fiances  fimples ,  doit  avoir  de  là  forcer 
Car  tout  ce  qni  eft^  dins  lëi  Corps  doit 
venir  des  Elëmens  (70  )  :  &  on  remar- 
que dé  Ù  force  dans  les  Corps  (6x  )  >  If 
faut  donc  que  cette  force  réfulte  de  xellé 
dés  Elémens. .  On  doit  remarquer  auffi, 
qqe  ridéé  dé  la  force  cft  inféparable  dé 

1;^ 

-  (  û  )  Sj^me  nouveau  de  la  Natore  &  de  It  • 
Communicition  des  fubftances  &c,  par   Mr.  de 
Lcibnitz.  Journal  de«  Savans  da  27.  JuiilA  du 
24.  Juillet  169J. 


U  véritable  notion  des  Aibftances,  Car 
en  conçoit  la  fubibmce  comme  gaeIc|iM^ 
choie  qdi  eft  capable  d'a^  ^  c'en:*  adi- 
ré ,  qoi  a  delà  roice.  Lt  les- véritable» 
fiibftances  fimples  &  indivîGbIeS)  n'aïanD 
aocone  des  qualités  matérielles ,  elles  ne. 
âoroientêtre  conçues  &expliquéesÎBtel« 
%ibiement,  que  par  la  Notion  de  ia  force»* 
y6.  Mr.  DE  Lbibnits^  trouve  une 
nouvelle  raifon  peur  établir- ces  Principest 
inunatériels  &  aélifs^  des  Corps ,  dans  les» 
i>oix  du^mcmvement  &  de  Paâion^de» 
Corps.  Car  il  faut  néceiTairemenc  qu'il 
y  ait  dans  *Ies -Corps  des  Principes  fuffi-^ 
kns  pour  expliquer  tout  ce  qu'on  y  €b* 
ferve.  Or  la  feule  notion  de  l'étendue»; 
ou  de  ce  qui  eft  Tobjet  de  la  Géométrie^ 
ne  fuffit  pas  pour  cela;  maïs  il  faut  en^ 
core  y  afouter  des^  raifons  prifës  de  lar 
Métaphyûque ,  ce  qui  fappofe  dans  leai^ 
Corps  un  Prineipe  a^if  ^  qui  eil  du  reÇ^ 
fort  de  la  Métaphyfique,  Hincigitttr^  âitr 
notre  Phîlofophe  $  prater  pitrè  matbema^ 
tka  &  imaginaHoni  fubjeSta  y  colkgi  qua^^ 
dam  metaph^a ,  itaque  menti  peueptibilia^ 
tjje  admktenia ,  ^  majjk  materiaU  frktci* 
fium  quoddam  fuperius ,  (^^  ut  fie  dicam^ 
foimyia  ^  aédçniumr^  quandoquîdem  oimus 


é4     D  ir  &  N 1 1  »  Il  S  Y  trivt  % 

mmibm  Logiftim  i£  Q^^mtmk^  nmp  ^ 

iiu ,  cpHigi  mn  pojjînt  ;  /e4  alia  ,  ^  .^oi^ 
&  ejffiêu  »  a&me  &  p^m^  mtéire  ^-^ 
iMnt  y  qi^ims  orëm  rerum.  T^im^fylvmt 
tuu    li  Pr^mpHm  S$rm$m  >  m  k^ 

d0  memnerimm  pfr  fokm  'f^riwn  fnqtmem 
intelîigihilim  mpikm  (0).  Jgt  vojd  €tt 
qa'il  dtt  fur  la  Caulè  da  nK)uvemepc: 
^a  utiqu9  a&mta$0s  mqu$  im^kcb}^ 
(nKus  in  fiattt  p^feverandi)  r^^f  »»«l^ 
fmfrme ,  j^t^  3»oUs  »  ^01  effentiuliHr  paf' 
fiva^  moëficati(mKïi(fifmf(^v$y  ^binc 
psdkmi  pt^  dibcre  in  mp^eâ/ub/f^^tid 
rfp^nf»entekR:bîdiiipnmamff^9M^  t^ 

U  qmi  efi  nuri  Gemmtrîcum  )  ^  fratfi^ 
mkm^  (fm  ii  (pi^i  $ft  mcH  nmtffm}fu^ 
firaàdita  ,  /empcr  qmdim  4git ,  fii  tatf^ 
nmriè  ix  corporum  côncurfibus  pfr  conaêM 
imp0i^w  modificatur.  .  ^t^  koc  ipfum 
faàjtatàiab  Primpium  eft  y  qmi  in  vivnh 
iiim  àMm%  ^  in  aies  foxmd^  ful>il«pâ^ 
,•  tii 
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^a^Ilatur,  (â  qun^Êtts  mmmafêriAJtdh 
jlMiam  verè  umm^  feu  untm  ptrje  cùnjii^ 
tm$,  Ufacity  quoi  tgo  Moaadem  appela 

77.  Les  fiibflanœs  agiOfent  tOQ]awS'. 
Car  elles^  oac  de  la  force  (71);  &  I9 
force  ne  iànroît  être  ùsiè  uSùgù^  «atre« 
nmnt  elle  joe  confHleroic  que  dau  la  il^v 
pie  po(&bilité  d';^ir  ^  ce  qui  n^efl  pas  la 
même  choie  que  la  force  a£Uve  (71  ).  * 

7S.  L'état  de  chaque  ÈlémeiK,  on 
f ubfiaoçe  iimpl^  chanœ  cominiielkmea^ 
|œcefa'&  oiitdelafi»ce(7jr),  âicee* 
le  fycee  ^^gsSbm  toi]^oi»(77);  elle  pr«» 
4tàt  oa  chaii|em«t  ûtonae  eu»  la  fob* 
fiance,  k iaosos  que  quelque  dx)iè  d'ioe 
cène  ne  M  réfifte  %  ma»  sien  d'imemp 
ne  loi  féùÛË ,  cur  les  Ëléaeaa  iô&c  f^i^ 
|ies,  &  ne  peuveu  coQceiû  deex  cho^ 
tes  diâKremeSb  Donc  l'état. de  charpie 
Elémem.  cJsmngR  cominoellaïaj^&t. 

79.  Es  il  change  fuîvant  cette  Loi 
que  Kéeat  pïéS^nt  contîenc  la  saifiw  .de 
VéuLt  €pi  le  {nk.  Car  il  centjfeit  Ja  çag?.' 
fe  qui  le  produii; ,  &  la  raifon  qui  le  dé- 
termttie^  iavoir^  la  fc»'ce»  &  la  dét^«- 

mi- 

(a)  Aa.  ErtibStu  x6s^8.  Msaf.  ^ept,  p.434.     . 
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înînatîon  partÎGuîiêré  de  cette  force. 
Donc  toute  fubftance  fîmple  contient 
une  fuite  &  un  enchainement  d'états 
^flférens,  qui  font  tous  liés,  &  lui  vent 
natureïïment  l'un  de  Tautre.  Et  celui 
^ui  connoitroit  diftinflement  &  parfi»^ 
temént  un  de  ces  états,  pourroît  rendre^ 
raifon  par  là  de  tous  les  autres  états  ^ 
précédens  &  fuivans,  &  les  défigner. 

•  80.  '  Chaque  Elément  eft  différent  de 
tout  autre;  c'eft- à- dire  qu'il  n'y  a  aucu» 
Mie  fubftance  fîmple  qui  foit  parfaîtemenr 
•femWablte'à  une  autre;  Gàr,'pofcz  que 
^eùx  Eléiifiens  Ibient  fëmblables,  '  Corct-f 
lïîe  il  n'y  a  rî^  danS'funquP  né  finr 
auflî  dans  l'autre ,  on  peut  fûbftîtuerrti^n^ 
à  l'autre,  fans  rien  changer  aux  Cort^pô-- 
fés  dont  î\t  font  patries.    Il  n'y  a  donc 
aucune  raifon  pourquoi  l'Un  eft  f^âcé* 
dftns   un  Compofé ,   plutôt  qui  dan» 
i'autre,    Ainfî  il  y  aura  quèlque-cfaofê  ,'- 
dont  on  ne  peut  rendre  aucune  raifon 
pourquoi   il   eft  plutôt  que   de    n'êtrtf 
pasj  ce  qui  èft  abfurde  (r}.)  De  cet- 
te difletnblance  de»  Elémens ,,  on  peut 
conclure  là  diifemblance  des  Corps,  qai>' 
«1  font  compofés.    C'eft  un  desPrinci- 
B^s  de  Mr.  2)«  Lsibnlxz,  qui  ne. 

croioîs- 
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croïoît  pas  qu^l  y  éûc  dans  ITJnîvers 
(feux  Corps  parfaitement  femblables  (à)  $ 
&rexperience  le  confirme,  dans  tous 
ceux  fur  lesquels  on  peut  faire  des*  ob* 
fer  va  tiens.  Cette  différence  des  fubflaiN 
ces  fîmples  paroitra  clairement  »  par  ce 
^e  noAis  allons  dire  fur  leur  nature. 

8 1 .  Il  fuit  de  Ta  que  chaque  Elément 
contient  une  fuite  de  changémens  dîffé<* 
rente  de  celle  que  tout  autre  coatieat; 
&que  dans  quelque  moment  que  ce 
folt,  rétat  d'un  Etement  eft  différent  de^ 
l'état  de  tow  autre. 

Ça)  Ceft  de  là  q^a'U  a  tiré  fou  Prindpe  de  VUm- . 
tM  des  ifiiîfcenahks  y  comme  on  peut  le  voir 
dans  (on  quatrième  Ecrit  contre  Mr.  Clarke  ; 
Cu  de  ce  qu'il  n'y  a  point  dans^  le  Monde  aâuel 
deux  Individns^  entièrement  femblables  ,  il  s'efi- 
fuît  que,  fi  vous  pofez  dçnx  Etres,  A,  &  0,  par- 
fiiitement  f^mbUbles ,  &  dont  la  diftinflion  eft 
&uléraentBTiirieriqae,  vous  ne  feites  aue  pofcr 
UB  feul  &  mâmê  Ëtrafous  deux  noms  diftérens» 
li  hut  remarquer,  qu'on  ne  veut  point  dire  par 
là,  que  d^ux  Etres  parfaitement  femblables ,  & 
pourtant  dîllia6te,foient  abfolament  impoflîbles.  -' 
On  prétend  feolemefit,  qa^il  ne  s-'en  trouve  point 
de  tels  dans  le  Monde  aétuel  ; .  &  cela,en  veittii 
du  Principe  de  la  Raifonjuffifante  &  par  d'autres. 
odfons,  qui  feront  expiquéts  plasbas.. 
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8i*  Oïdk  que  deux  cbores;^coe&i(lei:i- 
tes^  ou  facQeHîvçs  ^  font  liées  enfemble/ 

Suand.  Tune  comiem;  une  mGm  fuflifânte 
e  la  coèxidence  ^  ou  de  la  fucceffion  de 
l'autre  ;  c^eft-  i-diçe ,  quand  on,  peut  expli-^ 
quer  par  ce  qui  elt  dans  l'une ,  pourquoi 
I  autre  exUlç  aiVeceUe,  ou  pourquoi  elle  la 
fuit.  Si  ta  raiîàju  ^^fErante  e(t  prife  desC^u- 
les  efficientes  ^  les  cboiè&  ^xm;  Uéf  a.  pa/ 
les  C^ufys  e(&ci^n^çs.  Mai^  elle  pe^t 
être  priie  des  Cau^fes  fîtiak^,  ^  alQr^leji 
cbofes  foDt  liées  par  le»  Canfe^  finale/|i 
]\Ir.  WoLFF  va  nous  rexp^^qen  Def 
Etres  finis  ^  dît- il  (Côfinofogie  §.  46 }< 
^î  ont  laraifon  (ou  lacaufe)  de  leurs 
modes  hors  ^  eux  en  d'autres,  Êtres  ^peu- 
vent, itre  liés  en/emble  cQmme.  h  cauj^  ^ 
V effets  m  Ji  fon  pmt'  Hndf^  f^difo»  ^^ 
modfficaihns  dû  Vun  far  ks  pufdifi^^ons^ 
des  autres  ^  quoique  chacun  ait  en  foi .  um 
raifom  {oxk.  ç^nié)  fi^ffifanto  i^  fes  r^ 
fions  y  mak  qui  n'efi  f  as  facile  à  obfeirveTf 
Us  peuvent  être  liés  de  cetu  façon  ^  que  fm 
paroiffela  çaufe  des  changements  qui  fefonf 
dans  V outre  :  Ceft  pourquoi  ^  ajcnute-^t-H 
(5-  47  )i  fi  «»  4gent  inteîHgent  arrange 
ides  Etres  finis  de  telle  manière  >  ou  les  prù' 

iuitdans  cette  wt^  qfiils  finenit  mumlk- 

ment^ 
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mefit'^  M  ifu^îîs  pâmjjint  ^tre  chacun  lé 
tûufe  des  changemens  de  Taatn ,  ces-Etm 
font  liés  par  tes  caufes  finaks. 

^3.  l^amfon  de  la  cdëtiftence  des 
Elédieîbs ,  fôit  en  tant  qu'ils  çoâdftent 
fim^Ietnôtu:,  fbit entant qa^ihcoëxHIeot 
de  -cetie  manière  plutdt  que  d'une  ac> 
ne ,  elt  contenue  dans  ks  Ëlémens  mé^ 
11^.  CaXy  s'il  n'y  avoit  aucune  raifeo^ 
)>rîfe  dans  la  nature  même  des  Elémem^ 
<fà  fit  iHÀr  poarqooi  ils  coëidltent,  oti 
^pourquoi  ils  coë'xillent  de  cette  manier^ 
il  eft  clair  qu^ôn  'poi«roi(-en  fid)ftitQ0r 
d'autres  ^  leur  ^lace ,  &  qd'Ss  pouroi« 
vnt  coâdller  autrement  /  fans  qui!  y  eût 
tkiik  de  <^atfgé  dans  rordre  des  chofet<. 
fl  n'y  auroit  doncaucune  raîfonpourqndi 
tèfe  ou  tels  ont  été  choiiis,  &  pourquoi 
B»  ôtit>étédiftribuésde  telle  ou  telle  nia«» 
mère;  ce  qdeftabfurde  (13).  Gn peut 
dén^sntrer  kmi^echore  parle  Principe 
de  la  difiembfônee  des  Elémens,  que 
tidosavous  établi  (to);  Car  cette  diflem;- 
blance  les  rend  prqpres  chacun  à  remplit 
la  place  qu'il  occupe ,  &  non  pas  uflC 
aâtre^  &  eft  "ainfi  la  rsâfan  de  leur  coî^ 

^àâmee  âc  de  l'ord»  ou  îU  font  ptoés*  : 
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,  S4«  Il  Tuk  de  cette  propofition ,  que 
tous  les  Elémens,  dont  tous  les  Corps 
qui  forment  T  Univers  font  coropofés, 
iont  Jiés  enfemble  (82).  Et  comme  ce- 
la  ejl  également  vrai  en  touttems,  quel« 
que  état  que  ce  foit  d'un  Elément  ren^ 
^me  une  relation  avec  les  autres  Elé- 
mens  coëxiilans. 

8f.  On  peut  démontrer  par  Jà,  que 
tout  eft  plein  dans  l'Univers.  Puifque 
les  Elémens  font  tous  liés  enfemble,  & 
que  /eur  nature  contient  les  raifons  pour^ 
x[uoi  ils  coëzillent  y  &  pourquoi  ils  cpë- 
liftent  de  cette  manière  plutôt  que.d'u* 
ne  autre  y  cel»  nous  montre  que  leur  na*- 
ture  ne  permèttroit  pas  qu'ils  exiftaflent  ^ 
d'une  autre  manière  -,  &  ainû  on .  ne 
pourroitpas  en  placer  d'autres  entre  eux. 
lirais  cette  liaifon  des  Elémecs ,  c^tte 
împoffibilité  d'en  placer  d'autres  entr'eux» 
forme  la  véritable  notion  du  plein,  ou  du 
contenu.  Donc  tout  eft  plein  dan&  rUni« 
vers.  C'eil  un  des  Dogmes  de  Mr.  de 
Lbibnitz;  &  il  Tappuie  encore  par  la 
confidération ,  que ,  s^il  y  avoit  du  vuide^ 
iDieu  pourroit  y  placer  quelque  fubitan* 
ce ,  fans  rien  déranger  au  relie ,  &  qu'a« 

Jorji  il  y  auroît  plus  de  perfe^on  Se  de 

bonté 
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bmté  dans  fon  Oavrage,  qu'il  n'yeo  ar; 
Ce  qui  ne  fe  peuc^  pois  qu^ii  a  cboifi  le 
MeUIeur  (z8)\ 

$6.  Les  Ëlémens  reçoivent  des  im-« 
preffions  *  les  uns  des,  autres.  Car  leé 
Corps  en  reçoivent  les  uns  des  au^rçs 
(6z)  \  &  lesr  dernières  xaiftiis  des  cho^ 
fes,  qui  s^obfervent  dans  les;  Corps ,  doi- 
vent être  cherchées  dansJes  £lémeitu( 
0o) .  Donc  les  Elémens  reçoivent  dèij 
impreflions  les  uns  des  autres  ^ .  maÎ9 
jaous  verrons  bien- tôt  de,  quelle  nature 
eiiesfbnty  &conunent  les  Ëlèniens  Jes 
reçoivent. 

87.  Et  comme  les  fubftances  agîC. 
fent  tomours  (77)  ;  les  împreffions  qu  el* 
1er  prqduifent  ^nt  continuelles.  Donc 
les  impreflions  que  les^  Ëlëmens  reçoi- 
vent les  uns  des  autres  font  continuel- 
les.  ;»  ^.  ■ 

.  88.  Qa  peut  rendre  raif m  de  tous  îef 
cbangemens  qui  arrivent  dans  un  Elément  ^ 
parles  cbangemens  qui  arrivent  dans  un  au^ 
tre.  Us  .font  liés  enfemble  (S4};  ^.i)i$ 
reçoivent  des  împreipliôns  les  uns  des  auj* 
V^ts  (&tS)î  puis  dônC' que  ïes  impreÛîon^f 
ibnt  des  changeinoa^ -dafi?  Téta V^qnç 

fa!bJft«ice  ,  dont  la  raîfôn  efl:  contenoa 

daaiir 


■ 
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dans  la  fabOance  qui  produit  Timpref* 
fion ,  &  que  f  aétioQ  efl:  auffi  un  change* 
ment  dans  celle-ci,  les  Ëlémens  chan* 
genc  '^or  état  de  manière  ^  que  l'on  peuc 
fendre  raifon  du  dhangement  de  l'un  par 
cehâ  qui  arrive  dans  l'autre.  "Et  corn* 
tneles  impreflions  font  continuelles  (87), 
cm  ne  peut  concevoir  aucun  changement 
rà  ^e$  n^encrenc.  On  peut  donc  ren- 
dre raifon  de  tous  les  chai^mens  de 
îun^  par  les  changemens  derautre. 

fp.  Tout  étant  plein  dans  TUnivers 
(8f) ,  le  moindre  tnouvemem  doit  s^j 
étendre  par  tout ,  quoique  dans  un  dé- 
gré  proportionné  à  la  diftance  ;  ainfi  tous 
les  Corps  reçoivent  des  impreflions  de 
tous  las  autres. 9  &  par  conféquenc  on 
Aok  en  dire  autalit  des  Elémens  (70); 
â^aiUeurs  tons  les  Elémens  (ont  liés  (84)1 
&  tous  les  états  facceffifs  d'un  Elément 
ibnt  liés  aullî  les  uns  avec  les  autres: 
De  cet  enchainement  il  fuit,  gt^ilya 
mè  connexion  &  une  relation  réciproque 
entre  tous  les  cbangemens  de  tous  les  Eié* 
fkens.  La  relation  s'étend  à  tons  les  £• 
Kmens^  ôt  à  tous  leurs  cfaatffiemcns,  og 
Ctats  diffi^çnsy  jpaflësi  préfibs  t&  ^* 
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90.  Donc  quelque  état  que  ce  foie  de 
chaque  Elément  contient  une  connexion 
&  une  relation  avec  tous  les  Compoféy^ 
tant  coëxiftans,  que  fucceffifs  ;  c'eft  à-di- 
le  avec  tous  les  Corps  qui  ont  exifté,  qui 
exiftent,  &  qui  cxifteroht.  Car  les 
Corps  font  corapofés  d'Elémens  (75)  ^ 
&  ainfî  tout  ce  qui  eft  lié  avec  ks  EJé- 
mens,  ell  lié  avec  les  Corps. 

91,  Aînfî,  comme  tous  cesCompo- 
fés ,  préfens ,  paffés ,  &  futurs ,  conltî- 
tuent  enfemble  ce  que  nous  appelions 
Moode^  chaque  état  de  quelque  Elément 
que  ce  foit,  renferme  une  connexion  & 
une  relation  avec  le  Monde  entier. 

.  s>2.  G*eft  pourquoi  on  peut  dire  qu*un 
Etredoué  d'une  intelligence  fuffifante^ 
pourrait  connoitre  par  Tétat  préfent  de 
quelque  Elément  qu'on  veuille  affigner , 
quel  a  été  dans  tous  les  tems  pafTés,  quel 
eft  maintenant  5  &  quel  fera  dans  tout 
l'avenir,  Tétat  de  tous  les  Elémens  &  de 
l'Univers  entier,*  c'eft- à-dire  qu'il  con- 
noitroit  Tétat  de  chaque  Elément  &  de 
tout  le  Monde ,  pendant  tout  le  tems  de 
leur  exîftence.  Car  tous  les  Elémens 
font  Hés  (84) ,  &  par  conféqueilt  '  tous 
les  Corps;   &  tovr  les  états  fuceefîîfs 

-     'D  d'un 
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d^ttn  Ëlémeot  dépeuxlent  les  uns  c}e&  au- 
tres (79)  i  de  plus ,  chaque  Elément  re- 
çoit dans  tous  fes  états  des  impieilions 
de  tou£  les  autres  (S7),  qui  contribuent 
à  déterminer  fbn  état.  Donc  chaque 
état  d'un  Elément  contient  des  traces  de 
ce  qui  s'eil  pafTé  /  ou  qui  fe  paSersi  dans 
tous  les  autres.  C'eft  ce  que  Mr.  de 
Leibnitz  a  marqué^  en  difant  ^  ,,  que 
y^  les  unités  des  fabflances  ne  Ibnt  autre 
,^  chofe  que  des  différentes  ccMiqeBtra- 
,,  tions  de  rUnive>s ,  repréfentées  felon 
,,  les  différents  points  de  vue,  qui  les  dis- 
„  tinguent  (a).^  Et  que  „  pieuvoit, 
,,  dans  chaque  partie,  l'Univers  tout 
,,  entier ,  à  caufe  de  la  parfaite  con- 
,,  ncxion  des  chdes  ;  étant  infiniffiefit 
5^  plus  pénétrant  que  Pythagore ,  q^i 
99  jugea  de  la  taille  d^Hercule  par  h 
„  mefure  du  veftige  de  fon  pie'*  (i). 
On  doit  dire  la  même  chofe  de  chaque 
C^ps  en  particulier.  £coutous  le  mê- 
me 


(ê)  Réponfe  aos  ObjefHons  de  Mr.  Batle. 
Hîfi.  des  Ouvragés  des  Savanii,  Juillet  »  iCsifit 
Art  V. 

(b)  Tbéodkée  l  3«0^ 
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me  Phîlolbphe.  ,,  Les  Corp«  n'étant  pas 
„  des  Atomes ,  mais  divifîbles  j  &  di« 
„  vifés  même  à  finfim  y  &  tout  en  étant 
),  plein  i  il  s'enfuit  que  le  moindre  pe- 
,)  tit  Corps  reçoit  quelque  impreffion 
9,  du  moindre  changement  de  tous  les 
,,  autres ,  quelques  éloignés  &  petits  qu'ils 
,,  foîent ,  &  doit  être  ainfi  un  Miroii 
„  exaâ  de  l'Univers.  *• 

93.  On  peut  conclure  encore  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  9  que^  la^mdndrt 
cbùfs  woit  dû  être  changée  dans  f Univers^ 
ou»  ce  qui  ell  la  même  chofe,  Ji  un  au- 
tr€  Monde  avôit  dû  exifter^  il  aurait  falu 
que  iaiares  Elimens  exijlqffini.  Car ,  G 
un  autre  Monde  devoit  exiiler ,  tes  £trea 
compoféi»  tant  coéxiftans^  que  fuccef* 
GSt,  qoieonflicuentleMonde,  nepour- 
roiens  pas  èiîre  abfoluiaeiiit  tes  mêmes 
qu'ils  font  dans  celui  «ci.  G'efl^ur- 
qfxiÂ  5  comme  quelque  état  qvie  ce  ibit  de 
chaqoe  Elément  contient  une  coanexîon 
&  une  relation  avec  tous  1^  Compofés, 
tantcoexiâ;ans,q(3efucçe(Sfs  (90);,  <^el- 
qiie  état  qjact  ce  ^it  d'un  ËI<^çBti  de- 
wpit  êur^  di^^nt  46  ^  f^'il  efl:  aâu- 

U^  elle- 
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■cllement;  par  conféquent,  comme  cha- 
qtie  Elément  contient  une  fuite  de  chan- 
gemens  différente  de  celle  que  tout  au- 
tre contient  (8ï)î  il  devroit  fe  trouver, 
dans  quelque  Elément  que  ce  foit,  une 
-fuite  de  changemens  tout  autre  que  cel- 
le qui  fy  prouve  ;  &  aînfî ,  tous  les  E- 
^émens ,  fans  exception ,  devroient  être 
abfolument  difFérens  de  ceux  qui  éxillent 
-aflueilement.  On  dira  ,  peut-être, 
qu'au  moins  un  autre  Monde  auroit  pu 
'être  formé  des  mêmes  Elémens ,  en  les 
arrangean^^  &  les  combinant  d'une  autre 
manière.  Mais  tela-eft  impoffible,  par- 
<e  que  les  mêmes  Elémens  ne  peuvent  point 
foè'xi/ler  ^une  autre  manière.  Car  laraî- 
fon  de  la  Coëxiflence  des  Elémens^  foit 
en  tant  qu'ils  coëxiitent,  foit  en  tant  qu^ils 
coëxiflent  de  t^lle  manière  plutôt  q% 
d'une  autre ,  eft  contenue  dans  les  Eïé- 
mens  m,êmes  CSi)*  Puis  donc  que  leurs 
qualités  întrinfèques  font  voir  pourquoi 
ils  coëxiftent  de  cette  manière  plutôt 
^ue  d'une  autre  $  &  pourquoi  tels  Elé« 
mens,  &  non  pas  d'autres,  exîftenten- 
femible^  il  efl:  évident  que  les  mêmes  E- 
démens  ne  pouvoiem  coëxifter  de  diver- 
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les  manières  (a) .  C'efl  ainfi  que  l'on  dé- 
montre (b) ,  h  vérité  de  ce  que  dît  Mr. 
DE  Leibnitz  (Théod.  $r  97;  que  rien 

se 

(a)  Cette  Démonft'ratlon  eft  tirée  toute  en-- 
tîére  He  h  Coftnologle  de  Mr.  Wolff.  J.  J.  570. 
571.  rajouterai  ici  une  Reflexion,  que  ce  grand 
l'hiloiophe  fait  '  dans  la  note  de  ce  dernier  Pa- 
ragraphe.    Ceft  que  ce*  Principe  une  fois  éta- 
bli,   {quelles  Elémens  ne  peuvent  coixiJUr  (Tune 
mttre  nmnière)  fournit  une  preuve  inconteflaUe, 
pour  montrer,  que  le  Monde  a  été'créé  de  rien. 
Car,  fî  les  fubflances ,  dont  il  eft  cdmpofé  ,  ne 
peuvent  coSxiller  d'une  autre  manière,  il  faut 
aéceOairement ,  ou  que  le  Monde  foit  étemel  ;• 
ce  qu'on  réfute  aifément,  en  faiiànc  voir  qu'iJF 
e(l  contingent;   ou  'que  toutes  ces  fubftance$ 
aient  ccftnmêacé  d'exifter  quand  le  Monde  a  été> 
formé.    Pour  prévenir  tovte  méprife,  j'averti-*^ 
lai ,  que,  par  la  manièrej^ont-  les  Elémens  caëxifient;^ 
il  Eut  entendre,  non  oasTeurement  un  étàtmo-r 
mentané  de  lear  coêxifience,  mais  la  manière  det 
teur  coêxifience  dans  toute  la  fuite  de  leur»- 
çfaangemens,  ou  états  fucceffifs,  qui  fuiventna*^- 
tureliemcnt  Tun  de  l'autre  (79) ,  &  qui  formentr 
tous  enfemble  Tétat  du  Monde  aftuel. 

(&y  II  eft -bon  de  faire  obferver  dès-à^préfent  ^ 
que  notre  Démonflratîon  nTntroduit  point  là . 
Fatalité  de  toutes  chofes  ;  Car  «lie  eft  fondée , 
non  fur  \e  Principe  de  la  Cohtradi&ion ,  qui  fait' 
là  véritable  Néceffité ,  mais  fiir  celui  de  la  Rai^ 
finfi^fante,  qui  ne  fait  qu'Une  Néceffité  Mora^ 
iSr,  &  qui,  par  conféquent;  ne  détruit  ni  la  Con* 

D  J  ti»* 
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nç  peut  être  changé  dans  TUnivers,  fauf 
ion  ËiTence  y  &  que  rien  ne  peut  en  ê- 
tre  retranché.  Cela  ne  doit  point  paroitre 
étrange  >  puifque  rexpérience  nous  ap« 
prend,  qu^il  nj  a  point  de  Machine  qui 
Be  foit  abfolpment  dérangée ,  fî  on  en  re- 
tranche une  feule  dts  pièces  qui  fervent 
à  lui  faire  exécuter  fbn  Jeu;    &  que,  fi 
on  veut  la  rétablir ,  il  faat  y  remettre 
cette  pièce  ^  ou  la  compolèr  d^autres  piè- 
ces^ qui  n'aient  pas  befbin  de  la  coc- 
xifiiénce  de  celle  •*  là.  Mais  alors  ce  n'efl 
plus  h  mêmt  Machine.    Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  efl:  la  preuve  de  ce 
Principe  de  Mir.  dk  Lbibnitz,  quetout 
iâ  Ké  f^  bârmonîqt»  éfaniJ^Univers.  Mais 
B  faut  voir  encore ,  dételle  nature  eft 
^ette  connexi(»i  des  cfaofes^  fiûvant  ce 
Grand- Homme,  &âei  qu^  maaiéie 

on 

tiog^nce,  ni  la  liberté.  NotiifienloM  point,  que 
Dieun'fût  le  ptuooir  Pbyjiquâde  jUfpofer  les  cho- 
fes  autrement  ;  Nous  difons  feulement,  qu'il 
i^'étolt  pas  convenable  qu'il  le  fit.  E%  nexu  renmy 
ditMr.  WoLFf  (Cofm.  $.  105.)  mn  manatne- 
cuffkoi  àbfoliaa:  Quoniam  ob  efferitid  rerum  ,undâ 
jSa  neeejitas  ê>fikitê  manêt^  Jaltem  eft,  qi^d  res 
i^Maerfo  êtdinan  peffmty  non  verà  quod  aSuJtc 
t9tités,  ^ni  olfCrr  cmtUnatœ  fuerinju 
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on  i>eat  concevoir ,  que  lea  fubilàncet 
reçoiYCQC  des  impreâions  les  unes  dcf 
ancres. 


««■ 
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De  ra8mdes/ub/lances  les  unesjur  * 

les  autres;  de  la  nature  de  la 

connexion  qm  eji  entre  elles  : 

ou  de  marmonie  Uni- 

verfelle. 


P4^  A  v<^?!^^4^£  ^^'^^  m  peut  agir 
JTxp^y fixement ^  '0  comme  Cmife  ^• 
àeuteftar  une  autre  fubjlance.  Ce  Prin- 
cipe eft  fondamental  pour  le  fyflème^de 
^k.  BB  Lkibnitz  fur  la  Communication 
des  fubilances.  î^om  pourrions  nous  con« 
tenter^  dans  cette  Détenïè  îde  fâ  Philoibr 
phie,  de  remarquer  qu'ûn^ilî  peut  y  oppo- 
ler  quoi  que  ce  foie  de  clair  &  de  foiide» 
Cependant  il  fera  bon  de  faire  obferver^ 
que^  quoi  qu'on  ne  puifl[ê  pas  en  idpm^r 
une  Démonltration  compktte^  parce 
•  D  4  ^u'ott 
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qu'on  ne  connoît  pas  aflez  la  nature  der 
ntbftances  &  de  leur  a£lion  ;  il  faut- 
pourtant  l'accorder,  fi  l'on  veut  raifpn- 
ner  fuivant  les  Idées  di(lîn£tes  ,  &  a- 
vouer  qu'il  convient  parfaitement  avec  la 
notion  que  nous  avons  des  fubilances: 
Car  (es  véritables  fubilances  étant  fîm- 
pies  &  indivilîbles ,  elles  ne  peuvent  agir 
•l'une  fur  l'autre  par  voie  d'impulfion ,  ou 
de  choc ,  qui  produiroit  un  changement 
interne  dansTùne  de  ces  fubftancès;  car 
une  telle  a6lion  fuppofè  dans  la  fubftan- 
ce  paflive  des  parties  diftinâes.  Elles 
ne  peuvent  pas  non  plus  agir  l'une  fur 
l'autre  par  une  émiflion,  ou  tranfplanta* 
tipn  d'une  Eutité  ;  outre  que  cette  é- 
ihifïîon  eft  inconcevable  ,  elle  eft  îa« 
compatible  zvcc  h  Jimflkiti*  des  vérita- 
bles fubilances.  C'elt  pourquoi  Mr.  de 
Leibnitz  dit;  ,,  Qu'il  étoit  obligé  d-ac- 
,i  corder  qu'il  n*eft  pas  poffiWe  qu'une 
,;  véritable  fubftance  piiifie  recevoir 
„  quelque  chofe  par  dehors  ,  fi  ce  tfeft 
„  par  la  Touat-puiflànce  divine  "  (a). 

(  «)  Sydème  nouveau  &c.  Journal  des  Savans 
-  .du 
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9f.  Toute fubjlancejimpk  ejl  donc  lavi^ 

niable  cottfe  efficiente  de  toutes  fes  JStiènr 

&de  tout  ce  quife  pajje  en  elle.    „  Cfaezr 

9>  moi ,   die  notre  Auteur  »   toute  fub« 

„  fiance  Gmple  (c'eft-à-dire  ;  toute  fub- 

,)  itànce  véritable)  doit  être  \z  véritable 

yj  caufe  immédiate  de  toutes  fesaflionsâ: 

^  paflîons  internes  $  &  à  parler  dans  \t 

I,  rigueur  métaphyfique',    elle  n'en   a 

^  point  d*kutres  que  ce^s  qu'elle  pm^ 

^,duît«(a).  ' 

^(5.  La  forcp  qui  elt  dans  les  fubifan-' 
ces  fimples ,  ou  Monades  (7f  )j  cft  ce 
qui  produit  leur^  a6Hons  &  leurs  change** 
mens  ;  &  elle  les  produit  continuelle*' 
xnent  (78),  fuivant  une  certaine  Loi^ 
en^ertu  de  laquelle  l'état  préfent  de  lar 
fiibflance  contient  la  raifon  de  l'état  quf 
lë  Ràt  (b)  ;  &  ainfî  tous  ces  états  fonr 

Us 


dii  a 7.  Juin,  &  dd  24.  Juillet,  x6g^.  Les  Cîr- 
téûens  ont  reconnu  Ja  vérité  de  ce  .  Prin-» 
ôpe  »  &  leur  fyllème  de  YAJpftence  eft  fondé  li^ 
dcfTuf. 

4)  Théod.  f.  400. 

\b)  „  Lanatore  de  la  fubirtance' créée  eft'd^ 
,^4±anger  continuellement ,  fuivant  un  ceruîa. 
w.  oïdic,  qui  la  conduit  fpcniaaéjîient  par  tous-  • 


^i 
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liés  enfemble  (79)  Êlie  produit  Tëole 
tous  ces  changemens  ,  car  les  chofes  ex- 
ternes ne  peuvent  agir  far  les  véritables 
*  fubftances  ('94 )•  Cependant  nous  a- 
vens  vu  que  les  Eléméns  font  tous  liés 
enfemble  (84);  Jls font doncliés par  ks 
Caufes  Finales  (gi  ). 

97.  Mais  nons  avons  vu  de  plus,  qalls 
reçoivent  des  impreffions  les  uns  des  au- 
tres (  86  )  ;  que  ces  impreffions  font  ré- 
dproques ,  &  s'étendent  à  toutes  !es  fub« 
fiances  (impies  y  dans  tous  leurs  états 
iSp)  ^  éc  à  tous  les  Compofés  (90) i  & 
par  là  au  Monde  entier  (^i)*  Puis 
donc  que  ces  impreffions  ne  peuvent 
être  cattfées  par  influence  (^4;^  &  que 
ks  Monades  produifent  feules  leurs  a^ 
fiions  Se  paflîons  (pf  ).  par  la  force  qui 
efl  en  elles  »  il  faut  que  ces  impreffions 
confident  dans  une  repréfentation  /pon- 
tanée ,  qui  fe  fait  dans  la  Monade  >  de« 
chofes  externes  &  du  Monde  entier»  Et 

cette 

^  les  éms  qui  toi  arriveront ,  de  tclîe  fôrte- 

^  que  celui  qui  voit  tout ,  voit  dans  fôn  état 

.  „  préfént  tous  fes  états  palTés  &  à  venir  |*.    Ré- 

ponfe  de  Mr.  de  Leibx^xTZ  ^XOS^  ObîeftIOQS  d^ 
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cette  repréfentation  eft  reladire  i  la  pla* 
ee  qu'occQpe  la  Monade  daiis  l^Umv^ers 
(5^2r3  ^  puîfqu'elle  doJt  exprimer  exafle* 
Bienc  les  împreifions,  que  la  fubilaûce 
fimple  paroic  recevoir  des  chofe^  quî 
Tenvironnent  (a). 

p8.  Et,  comme  cette  rcpréTcntation-iie' 
|ieat  fè  faire ,  dans  ime  fubilance  fim« 

pfe 

fû)  Ccft  ce  que  Wr.  n»  Letbiiitz:  ex{>fun6 
en  ces  termes:  „  U  faut  donc  dire,  que  Dieu  w- 
,»  d'abord  créé  toute  Unité  réelle ,  enforte  que 
9^  tout  lui  naifle  de  fon  propre  fonds ,  par  une 
^  parfaite  (pontanéïté  à  l'égard  d'eUe-même  ».  & 
9,  pourtant  avec  une  parfaite  conformité  aux^ 
y^  choTes  de  dehors.  •  ».  •  II  faut  que  ces  per* 
9,  ceptions  interaes  .  •  lui  arrivent  par  iâ  pro* 
,^  pre  conftitution  originale,  c'eft-à-dirc»  par  l» 
^  Nature  repréfentative  {capable  d'exprimer  le* 
„  Etres  bois  d'elle,  .  .  .  )  qui  lui  a  été  donnée* 
„  dès  fa  création  ,  &  qui  iàit  fon  caraâere  IndK 
„  viduel.  Et  chacune  de  ces  fubftanccs  repr6- 
M  fente  exaâement  tout  l'Univers ,  à  fa  manière^ 
yy  &  fuivant  un  certain  poînt»de  vue  **.  &c. 
Syftème  nouveau  &c.  uhifupra.  Voila  qui  éta- 
blit clairement  le  Principe  de  la  diflemblance  de9 
Eiémens,  ou  fubflances  iîmples;  Car  le  point  de 
vue  ne  pouvant  être  le  môme  4a6»  dcuxElé- 
mens,  il  faut  néccffairement. que  leur  Nature  foit 
différente  ,  pour  produire  des  réj^éfentation^ 
différentes  de  l'Univers.  - 
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ple^&immatërîdle,  par  des  traces,  des.. 
figures 9  ou  des  Images^  il  faut  que  ce^ 
{bit  une  repréfentation  immatérielle  ;  2p 
on  ne  peut  la  concevoir,  que  comme  une 
efpèce  de  Perception  (a).  Cela  ne  doit 
point  paroi tre  étrange  $  puîfque  la  for? 
ce  y  que  nous  fommes  obliges  d'accor- 
der aux  fubftances  fîn^ples  (7$),  fiip- 
polè  quelque  choie  de  vital ,  d'où  vient 
que  Mr.  de  Leibnitz  appelle  ces  fub- 
ftances, des  Fict  :  Or  ce  qui  "a  vie 
peut  bien,  être  capable,  de  percep- 
tion. 

• 

99.  La  force  qui  eft  dans  les  fubftan- 
ces Amples  .(7f),  &  qui  produit  leurs 
changemens  (  78  ) ,  jointe  à  leur  percepr 
tion ,  fuppofe  quelque  chofe  d'analogi- 
que au  fentiment  &  à  l'appétit  j  c'eft-t- 

^   '  dire 

(aj  „  La  nature  des  fubftances  fîmples  con- 
„  fîfte.donc  dans  la  force  ,  &  de-Ià  s'enfuît  quel- 
,,'  que  chofe  d*aifaIogique  au  fentiment  &  à  Tap- 
i^  petit.  Elles  font  la  fource  des  Aftions.  C5n 
„  peut  les  concevoir  à  Tîmitation  de  la  Nation 
^  des  Ames:  elles  ont  quelque  chofe  de  vitai 
(la  force  le  fuppofe)  &  une  efpèce  de  per- 
ception,  &  les  points  Mathématiques  font 
leur  point  de  vue,  pour  exprimer  TUnivers» 
LEIB2ÏJTZ,  Jlbid» 


3> 
5» 
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dire  une  tendance  au  changement  ^âcJik 
.  lar  produ6lion  de  nouvelles  perceptions  ^ 
&  par-là,  d'un  nouvel  état  dans  lafubÂaar 
ce  s  lequel  état  détermine  Tes  allions  (jp)^ 
loo.  De  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  on  peut  conclure  ,  que  lâ. 
Nature  de  chaque,  fubfiance  ^Jiihple  ,  qil 
Monade  ,  confijle  dans  la  fêrct  rtpréfen^ 
tatiije  de  f Univers  fuîvant  un  certain 
foira  de  vue  i  déterminé  par  un  point  ma*-' 
thématique.  En  forte  qu'elle  a  en  foi  tout 
ce  qui  ell  nécejlàire  pour  produire  cette 
tepréfentation  j  &  que  chacun  de  fes  é- 
tats  contient  des  raifbns  fuffiiantes  pour 
la  produ6tion.  de  nouvelles  perceptions 
(7S>)  »  ^^  répondent  à  point  nommé  aux 
changemens.  de  TUàivers  s  tout  comme 
chaque  état  de  TUnivers  comprend  des 
rai&ns  fufBfantes  des  changemens  qui  y 
arrivent  (a).    Parcemoïen,   chaque 

Mona^ 

Qir)  „  Car  il  fatit  favoîr  que  toute  fubftancé 
,,  enveloppe  l'Univers  par  fts  perceptions  con» 
^»  fufes  ,  ou  fentîmens ,  &  que  la  fuite  de  ces 
„  perceptions  eft  réclée  par  la  nature  particu- 
^y  lîère  de  cette  fubltance  ;  mais  d'une  manière 
„  qui  exprime  toujours  toute  la  Nature^  um^r- 
^  fçUe  :  &  toute  perception  préfente  tend  à  une 

P  7  .  ,nmi 
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Alonade  repréfentera  toujours  eiaéte- 
ihent  rétat  préfenc  de  rUnivcK,  fui- 
▼ant  fbn  point  de  vue  particulier.  Voî- 
fa  ce  qui  regarde  les  aâions  immanentes^ 
&  internes  des  fubftances.  Voions  main«- 
tenant  comment  elles  agiuexit.au  de^ 
hors* 

ICI.  Nous  avons  déjà  fait  vdîr  (Sh^) 
quelles  ne  peuvent  agir  fur  les  autres 
phyfîquemenr,  &  comme  Canfes  efficien-; 
tes.  Cependant ,  comme  il  y  a  une  con- 
nexion entre  elles  (84)  &  entre  tous 
leurs  états  iuccefHfs,  il  faut  qu'elles  a- 
giflent  l'une  fur  l'autre  de  quelque  ma- 
nière* .Ce  fera  donc  par  les  Caufes  fina-- 
les.  Et ,  en  eflfet ,  par  le  moïen  de  la  re* 
préfentation ,  qui  s'en  &it  dans  chaque 
ihbflance ,  elles  entrent  toutes  pour  quel- 
ue  chofe  dans  la  détermination  de  1  état 
e  cette  fubftan ce,  &  de  feschajigemcns^ 
ii  proportion  de  la  relation,  plus  ou  moiM 
procnaine^  qu'elles  ont  avec  eUe  (89  V 
I^ur  influence  ell  donc  objeàive  :  Et 
Toila  en  qud  feas  il  faut  i^iœdre  ce 

»ï. perception  nouvelle,  eomme  tout  tsi&vfti*^ 
9,  menjt,  qu'elle  rcpréfente,  tend^UQainr«  BKUk 


I 
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^e  nous  avons  démoiitrtf  en  généra 
de  rinâoence  &  de  FafUon  des  Ëlé 
mens  les  uns  for  les  ancres,  Se  de  leu 
connexion.  Cette  aétion  d^une  fnbftan 
ce  fur  l'autre  n'eft  qu'apparente  ;  diei 
ne  fe  troublent  peine  dans  leurs  opéra* 
tions  >  chacune  agit  d'elle-même  &  fui 
vant  fës  propres  Loix  :  Mais  elles  foni 
par&itemenc  harmoniques.  „  Il  fàm 
^,  confîdérer,  que  l'un  s^eft  déjà  accom* 
yy  mode  à  tout  autre  (Corpu/cule)  ,  & 
,,  fe  porte  \  ce  que  l'autre  exigera  de 

" ,,  loi;  Ainfi  il  n'y  a  de  la  contrainte 
„  dans  les  ibbftances  qu'au  dehors,  & 
^,  dans  les  apparences.  Ec  cela  eft  fi 
yy  vrai,  que  le  mouvement  de  quelque 
^  point  qu^Dit  puiflê  prendre  dans  le 

'  ^  Monde ,  fe  fait  dians  ime  ligne  d'u« 
^  ne  nature  déterminée ,  que  ce  point 
„  a  prife  une  fois  pour  toutes,  &  que 
1^  rien  ne  lui  fera  jamais  quitter.  £fe 
M  c'eft  ce  que  je  croi  pouvoir  dire  de 
,^  plus  précis,  &  de  plus  clair,  pour  des 
^  Bfpnts  Géométriques  ^^  (f^. 

ËÙt, 

(4)  RcpTique  de  Mr.  de  Lei8Kit2  aux  Re- 
iexîom  de  Mr.  Baxu«  pag.  ^gj.  du  Recueil 
1\  U. 
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•  ï4>i.  Et  pour  mettre  tout  ceci  de-- 
vant  les  yeux  du«  Le£leur»,  en  peu  dé^ 
mots  ;  on  doit  dire  que. toutes  les  fub- 
fiances  qui  compofent  TUnivers ,  agif.' 
iènt  cbacune..par  fa  propre  force.,  &iui- 
vanc  fes  propres  Loix,.  &  fuivent  li. 
ligne  déterminée- de  leur  mouvement  j. 
e'cft  -  à  -  dire  ,..  des  différentes  relations  - 
qu'elles  doivent  avoir  fuccefllvement  a- 
vec  le  tout  f  fans  être  aidées  en  cela  par 
Tadtion  des  autres,  &  fans  en  être  tra-s 
verfées  ;  .&  que  cependant  elles  ont  été 
choifies  &  combinées  avec  tant  d'art,  « 
que  chacune  s'accommode  aux  autres^ 
enforte  qu'elles  femblent  agir  réellement* 
fur  elle,  ,^  &, que  cela  fait  le  même  ef« 
yy  fet  qu'on  remarqucroit,  fi  "elles  corn- 
,,  muniquoient  enfemble  par  uni  virU 
^,  table  influence  y  &  par  une  tranrmiÛion 
9^  des  £fpèce&9  ou  des  Qiialités  que  le 
5,  commun  des  Pbilofophes imagine  ^^(âf); 
Et  cette  .parfaite  harmonie  des  lubftaiices 
eft  l'effet  de  la  repréfentation  <5|u'élles  fe 
font  de  rUnivers  (^7),  &  qui  fert  ca 

même 


Ca)  VcSëz  lé  fylteme  nouveau  d:Ct  w(f>* 
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même  tems  à  déterminer  leurs  aâlon9<' 
(i^9).  Enforce  que  leur  commerce  vient . 
de  cet  accord ,  de  cette  harmonie ,  qui  a. 
été.  préétablie  entr'elles,  dès  leur  Créa-i 
ûoQ^  &  qui  ne  pe^^t  jamais  fe  déranger^ 
parce  que  tous  leurs  états  ruccefll&  font, 
liés  9.  &  fuivent  naturellement  l'un  de. 
l'autre  (79)*  Cefl  ce  que  nous  enfeî- 
gne  M.  de  Leibmitz^  Commemim/cilù 
u$  fubilantiarum-^  five  Mmiadum  \  oriri,, 
non  per  înfluxunt^  Jed  per  confcnfum  ,.  ^r- 
tum  à  Divinâ  praformatione  ;  unoquoque  ^ 
dum  Jute  naturâ  vint  infiîam  legefque  fi^ 
quitur  ,  ad^  extrama  accommodato  (a^.  Et 
yoûa  ce  qui  produit  cette  admirable. 
Harmonie ,  qui  règne  dans  L'Univers  >  &, 
qui  élève  au-deflus  de  tout  ce  que  Voxt 
peut  dffe  /a  magnificence  de  la  Natu^, 
re ,  &  la  fagefle  de  l'Intelligence  infinie  ^ 
qcû  brillent  dans  l'Ouvrage  de  Dieu. 

103 •  Tout  ce  que  nous  venons  de  di*. 
xe  fur  les  perceptions ,  les  aftions,  &  la 
communication  des  fubflances ,  fera  ex? 
pifquéplus  clairement,  quand  nous  par- 
Terons  en  particulier  de  l'Ame  humaine;. 

(  ft>  Aft.  Erudlti  1698.  Me^n  Sept,  p^  433« 
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&C  nous  y  renvoïons  le  Ledeur  ,  pour 
he  pastomEer  dans  des  répétitions.  Car 
nos  Ames  ,  en  tout  cela ,  ont  quelque 
chofe  de  commun  avec  les  Ëlémens  des 
diofes  matérielles  ;  Eoi^ron  ne  doit  poit^ 
s*étonner  de  cette  rdTemblancc.  Car 
tout  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard 
de  ces  derniers ,  nous  ra\^ns  déduit  de 
la  Notion  de  h  fubflance  fîmple ,  confî- 
dérée  en  généf ah  Ainfi ,  puifqiic  notre 
Ame  doit  être  miie  au  nombre  desfab- 
liances  fîmples ,  aufll  bien  que  les  Eié- 
ïùtms ,  .on  peut  fans  doute  lui  appliqua 
ce  qui  a  été  dît  tout  à  Theufe  de  ceux- 
ci.  Nouis  tirerons  même  cet  avantage 
de  confidérer  ces  chofes  plus^  au  bng 
dsâs  les  Atûe!^  ntiittàifres^  y  '  ^tlit  ^  '  Cïi^fiM^ 
ehacan  peut  les-  obftrtw  tfens  fbft  Atn»y 
elles  font  confirméeis  par  Pexpétience, 
&  ainfi  on  ne  pourra  les  révoquer  en 
doute,  quoiqu'elles  paroîflent  des  para- 
doxes aa  vutgaîre  ,  parce  qu'on  n'y  fait 
pas  aflez  d'attention  (a).    JQ  eft  vrai  que 

notre 

(fl)  Convenitm  in  eo  eîementa  rerum  maUrûh 

hum  cum  animàbus  nojiris Etenim  ardma 

unaqfiaque  fmim  qu$niam  ferc^ftimm  6?  «J^- 
twm  fontinety  qtéi  difert  ab  êlia  quacmqie.    /fe- 
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notre  Ame  étant  une  Monade  d'un  or« 
dre  ibpérieor ,  puifqu'elle  ell  un  Ëfpric  1 
elle  doit  avoir  des  qualités  &  des  facul*' 
tés ,  qui  ne  ie  trouvent  pas  dans  les  Wo^ 
nades  inférieures  ,*  telles  que  les  EDémew 
des  Corps.  Mais  nous  aurons  foin  de 
marquer  ces  différences  en  leur  lieu. 

1 04.  Il  eft  bon  de  £ûre  obforver  ea<* 
core  ici ,  que ,  malgré  l'explication  que 
nous  avons  donnée  de  la  communie»^ 
tion  des  fubftances  y  il  ne  laifle  pas  d'y 
aToir  entre  elles  une  véritable  conncxiofli 
(S2),  puifque  Ton  peut  rendre  ndfoii 
de  ce  qui  fe  fai€  distns  Tune  par  ce  qui 
eH  dans  les  autres  (83.  ioz)  ;  âc  Ton 

peut 

emm  Ne  de  démentis  rerum  materialitm  demof^ar 
mus ,  ea  ex  notknefvhfiansiûtfimplicis  in  génère  fpe' 
&ata  deducimus.  Quare ,  cun  anima  quoque  in  nu» 
mero  fvibftantiarumjimpUcîum  contineatur  ,  ad  eam 
utique  applieari  pojfint  q^  hic  de  éléments  démon- 
ftrantur.  Et  quatenusea  in  anima  verificantur  ^  ex- 
ferienfid  cênfirmantur ,  ta  ea  in  dubium  vocari  nef  as 
fit^vèiavulgonmfueriraanimadverfa^  adeoquepara- 
dexa  videantur,  Wolffii  Cbfmokgia  f.  198.  iMwaâ. 
Ceft  pourquoi  Mr.  d£  Leibnitz  dit  avec  raifon, 
dans  le  paffage  que  nous  avons  cité  cî-deûus  (î* 
p8.  dans  la  note)  ;  jtie  V$n  peut  cence^eif  les  lEiér 
mens  à  Vimita^iw  deiawaim  desAmeu 
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peut  dire,  même  qu'elles  agiflenc  les  uïies 
fur  les  autre»^  ^  Car  on  peut  dire  ».  que 
,y  la.  fubftance ,  dont  la  difpofition  rend' 
,,  railbn  du  changement  (dans  les  autres^, 
y^  d'une  manière  intelligible ,    enforte 
^  qu'on  peut  juger  que  c'eft  à  elle  que 
„  les  autres  ont  été  accommodées  en  ce. 
^.  point,  dès  le  commencement,  f^lbn 
y^  Tordre  des  Décrets  de  Dieu ,  clt  cel*- 
„  le  qpe  Ton  doit   concevoir  en  cela. 
^,  comme  agiflante  enfuite  fur  les  au- 
„  très  {a).    C'eft  pourquoi  les  Caufes 
9,  fécondes  agiflent  véritablement  ^  mais. 
^  fans  ajucune  influence  d'une  fubftance 
^  fimçle  créée  fur  uhè  autre  **  {b). 

* 

Ç&^  Syftèmc  nouveau  Se 
{h)  Lettre  de  Mr.  de  Leibkitz  à  Mr.  Rz^ 
TÊOjstD*  p.  3$o«  do  RecueiL 


etîA*^ 
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Chapitre    Sixie^ie. 

Comment  les  Corps  réfultent  des 

Elémens.  Ce  que  <Peft  4iue 

la  Matière. 


lof.  ¥Lfautcon{îdérermamtenantcom- 
I  ment  les  Corps  réfultent  de  l'aC- 
femblage  des  Elémens ,  ou  ïTubftances 
fimples.  Nous  ferons  encore  ici  un 
grand  u(age  de  la  Cofmologîe  de  Mn 
WoLFF,  où  cet  excellent  Philofbphe 
a  exp/jqûé(2 1 5.  &  fuiv.) ,  avec  une  nette- 
té &  une  évidence  admirable,  ce  que 
Mr.  DE  Leibnttz  s'étdt  canienté  d'in- 
diquer en  peif  de  mots* 

105.  Les  Elémens  des  chofes  matériel* 
ies  exUient  hors  Tun  de  l'autre.  Car  ils 
font  diffemblables  (80)9  &  diftingués 
Tun  de  l'autre  ;  Ce  qui  ne  feroic  pa^  ^ 
Vils  exiftoient  l'un  dans  l'autre ,  on  »  ce 

3ui  efl:  la  même  chofe,   s'ils  coïoci- 
^ieot  ^    cv:  deux  chofes  ne  peuvrat 

COÏfc 
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coïncider,  fi  eUes  ne  font  parfaitement 
femblables  ,  comme  on  le  prouve  dans 
les  Mathématiques. 

107.  De  plus  ,  l$s  Eiémens  font  unis 
entre  eux.  Car  ils  contiennent  en  eux  la 
raiibn  pourquoi  ils  coëxiilent  de  telle 
manière,  &non  pas  d'une  autfe  (^3)9 
&  aînfî  leur  nature  exige  la  coêxiftence 
immédiate  de  tel  ou  de  tel  Elément,  plu- 
tôt que  d'un  autre  ;  on  ne  peut  donc  pas 
en  placer  d'autres  entre  eux.  Et  c'efl: 
cette  inféparal^lité ,  qui  &it  une  vérita- 
ble union.  Au  rafle  ^  on  peut  voir  par 
cette  Démonflration  même ,  que  TunicHi 

,  des  Eiémens  dépend  de  leur  efleuce  & 
de  leur  nature  ^  _  &  qu'elle  n'eil  point 
méchanique ,  car  Punion  méchanique 
s'explique  pux  les  figures ,  &  les  Ëlémens 
n'ont  point  de  figure  (  74  ). 

1 08.  Les  aggrégés  des  SUmens  f(M  i^ 
tendus  &  continus.  Car  les  Ëlémens  xaii^ 
feittbilés  exiflxint  les  uns  hors  des  autres 
f  106  )  ;  Ils  font  diffemUables  &  ^^ 
wa&B  les  ans  des  autres ,  &  ils  font  u- 

.  sis  (  107^.     Or  l'étendu  eft  ce.  qui  a 

.  de;  parties  .difiîfreiites ,  les  unes  oors 

A»  autïes  >  &  unies  en&mble  :  Et  le 

<MBtiBii  vint  4$  G6  ^pe  W  parties»  qpi 

Je 
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leix>mpofent,  foot  unies  encre  eliet  de  t«l« 
^  forte  9  que  Too  ne  fauroit  eo  placer 
d^mtjcs*  entre  elles.  Donc  Taggrégé  des 
Siemens  eft  écendut  &  forme  un  Coa* 

109.  On  nç  peiH;  pas  o^efter  ici, 
^e  Jes  Eléaens  n'éMUt- point  étradus; 
leur  aiFemblage  ne  fgarok  faire  quelque 
ehofe  d'étendu.  Car,  û  u^e  multitude 
d'^aieos  joints  enfemble ,  ne  formoic 
pas  un  étendu,  ils  exifteroiem  l'un  dans 
Vaaxre ,  ce  qui  ne  fe  peut  (106)  j  Ù» 
coïncidefoienc,  &  ne  pcurroient  être  di« 
ffingués.  La.  difficulté  vient  de  l'Image 
natioo:  Maî$  il  n'y  en  a  aucune,  quand 
on  raifonoê  fuivant  les  Idées  diflinâes. 
Elles  nous  font  voir  ,  comme  Mr.  m 
lj^wt0irz  Ta  démontré  entre  mtK%  daqs 
ies  Di/piues:  aveic  Mr.  Clark«  ,  que 
f Ëtœdue ,  non  phi»  que  l'Ëipace ,  ne 
coi^ile.,  qm  daiLs  l'ordre  des  coéxifles-  - 
ces  y  de  même  que  le  tems  n'eft  wtce 
cbofe^^.  l'oindre  des  fucceifions.  Et, 
pQor  ce  qui  eOt  du  coMim ,  on  cqns^t 
ttèstbiea  qu'il:  pAi|t'  être  foim^  IM^  ^^ 

qu'il  fie  piûQTe  y  croir  cn»^  eipc  um  n- 

dana 
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dans  les  Corps ,  puîfqu'il  ne  confifte^ 
dans  les  Idées  dilUnâes  ,  &  indépen* 
-dammenc  de  l'Imagination ,  que  dans  la 
-coëxiftence  de  deux  ou  plufieurs  fubftan* 
ces  y  tellement  décenninées  3  qu'on  ne  fau- 
-^oît  fen  placer  d'autres  entre  elle*. 

ito.  Touf  les  Corps  fint  formés  par  As 
Elémensfans  étendue ,  (f  iîependànt  ils  font 
étendus.  Car  ils  font  compofés  des  lub- 
ftatices  fîmples  <  67  ) ,  qui  font  fans  é- 
tendae:  &  ils  font  des  aggrégés  des  Ë- 
lénlens ,  lefquels  aggrégés  font  étendus 
1 08  )•  Ndus  aurions  pu  nous  difpen- 
er  de  démontrer  cette  Propofition  ,• 
car  nous  en  avons  déjà  prouvé  la  pré« 
-mière  partie  (67),  &  perfonne^re  nous 
conteftera  la  féconde.  Cependant, 'com- 
me il  y  a  des  Corps  qui  ne  toiûbent  pas 
fous  les  lens ,  nous  avons  dontié  cette 
Démonftration  générale ,  pour  foire  voir 
que  rétendue  eft  un  attribut  inféparaft)le 
des  Corps.  . 

III.  Nous  avons  une  perception  diflinôe 
à*une  chofe^  quand  nous  dijiinguons  fe/*^^* 
Utés  intimes  r  d'où  fe  prennent  les  marques j 
'far  kf mettes  on  peut  ta  âlfeerner  t^mtau^ 
4re;  tê  %  quand  nous  ne  les  dijlinguûm  pas^ 
nous  n*4mns  de  la  Cbofo  qt^uno  permpiion 

çon^ 


\ 
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Hnfufe.  Nous  metiMs  ici  cette  Dèànu 
lion  9  pour  ne  rien  laiflèr  d'obfcur  dam 
les'^'Propofkions  fuivaates. 

112.  Nous  n'appercevons  t Etendue  Çf  la 
Qniiinuité  dans  le  Corp  ,  que  Cênfufément; 
Car  la  râtfon  de  TEtendue  &de  iaConti- 
auïté  dans  les  Corps  e(t  contenue  dans 
ks  Eiémens  (  70  ).  Mais  nour  ne  pou- 
vons pas  diftinguer,  dans  les  Elétnens,  ce 
qui  fait  que  1  Etendue  &  la  Gontiouïcé 
réfulcent  xié  leur  aflèmUage  ^  car  nous 
ne  coBQoilTons  pas  leurs  ({ualités  intt- 
mes.  Donc  nous  ne  pouvons  pas  di« 
jlinguer  la  nature  dp  TEtendue  8c.de  la 
Continuité»  que  nous  obfervons  dans  les 
Onrps;  &,  par  confluent  »  nous  n*en  a* 
vous  qu'une  perception  confule.  C'eft 
comme  nous  avons  une  perception  con* 
fufe  des  Couleurs  ^  parce  que  nous  ne 
diilinguons  pas  les  difiîérentes  reflexions 
&  refraâions  de  la  Lumière  fur  la  fuper« 
^cie  desXorps  »  &  que. nous,  oc  -nous 
apparcevoQs  pas  de  chacune  féparé- 
méat. 

tiz.  Nous  n^mtms qu'une  psrçeptm  cmt^ 
fufi  de  la  Force  moêrice^  non  plus  que  do 
VJnertie:  Li  DéiAonltration  elt  ia.  même 
que  cellQ  de  h  Fix>ppfîùon  précé4e&te  ;. 


•  ♦•  * 
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car  HÊ  vok  bien  »  ijoe  pvl^  Mrcé^nuftw 
BOUS  entendons  cette  force^  qui  eft Join- 
te au  mouvemoit  dms  les  Corps,  &  qm 
léfolte  ivL  concoDss  des  £Mcesaâives  des 
ixd>âaoces  {Impies  (71  ). 

114.  On  afpiUe^  tm  PhénomÂoe,  tma 
iibj€t  fioÊfibky  ou  qm  Tm  ûpfirçnt  far 
ks  fim  ^  daqud  on  îCm  qiJtuu  prc^tim 
€OBfi^  Voïez  le  DifU(xmaire  E^kifo- 
phup&àe  Goelemus. 

iif.  idonc  tMtenJàe  &  h^£9ntinuUé 
fint  des  Fbémmèws.  Car  il  cdnuuiifeAe 
wielks  umàÊOÊt  foos^  les  feQs$  Se  nom 
vtn  ayons  91'ane  ^tception  confafe 

ii5.  La  Force.  aMriee  &  Vburtkfma 
auffi  ^s  Phénomènes.  On  ne  tes  apper» 
çoity  que  par  le  moïen  des  fens^  âc 
nous  nen  avons  qu'une  perception  con« 

iWe(iis)- 

'    117.  La  Matière  eft  un  JPUnomim^ 

Car  eHe  iCeû  autre  choTe  que  l'étendue» 

«rooppa^ée  d'inertie  (é}).  Or  l'étendus 

&  l'inerue  font  des  Phénomènes  (  i  f  jTé 

ti6)«  Donc  kl  ^4adèc  cft  un  Pbéno- 

mèaeu 

xi9»  On  appelle  Pbinomki  Mftantii 

ilbmnmm  Jvb^tmtàmm)  tout  rfaéno- 
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mène  qui  paroit  à  la  façon  êes  fub-« 
ftances. 

11  p.  Ceft  pourquoi  /a  Force  motrice 
£f  la  Matière  font  des  Phénomènes  fubjlan^ 
liés.  Car  elles  font  des  Phénomènes 
(ii<f.  ii7)i  &  cependant  elles  paroîP» 
&nt  dc9  fubftances,^ou  on  les  conçoit It 
h  façon  des  fubftanccs  {66y)  (à).  On 

em- 

(a)  Nous  «Tons  donné  ici  en  abrégé,  Jt  mi* 
idèie»  août  Mr.  Wol^f  déoKMicre  ce  que  Mr.  jxb 

IjuIvxtz  a  Indiqué  eo  peu  de  vaf^t\ ,  dftos  pia- 
fleurs  de  fes  Ouvrages.  Voici  ce'  qu'il  dit  daus 
une  Lettre  à  Mr.  1  Abbi*  Conti;  (p.  7.  du  Re- 
coell  T.  IL  )  t,  La  Msttière  n'efl  pas  ooe  OiIh 
tt  ftaiiee»  mais  feulcmenc,^i(/ia«^îaM» ,  un  Pbé* 
^  nomène  bien  fondé  »  &  Qui  ne  trompe  point» 
'^,  quand  on  y  procède,  çuTiifonnant  fuivant  les 
p,  hoix  idéales  de  t' Aritlunétfqae  ,  de  la  Géo- 
»»  fli^crie,  &  de  la  Dynamique  '',  Et  dans  ude 
Lettre  i  Mr.  RsM0in>  ;  (Ibid.  p.  329*  )  «^  X4 
,^  Matière  première  &  pure,  prife  fans  les  Âmes, 
,»  ou  Vies  ,  qui  lui  font  unies  j  ell  purement 
^  p^ve  :  aum ,  à  proprement  parler»  n'eft  -  elle 
s»  pas  une  fubft^nce ,  mais  quelque  chofe  d'in^ 
jy  complet •  Et  la  Matière  féconde ,  comme  ,  pai? 
„  exemple,  le  Corps  organique ,  n'eft  pas  une 
y,  fiibflance ,  mais  par  une  autre  raifon  ;  c*eft 
^  ^*elle  eft  un  amas  de  plufieurs  firbftances^ 
^  cQiÉmç  un  Etang  plein  de  PoifTons,  ou  coin* 
yy  me  im  Trou£çau  "de  Brebis  :  Et  par  confé- 

El  »  q«ent, 


JLCO     DE'FEI^Si  DU  SysTê'hC 

jfemploîe  cette  e^preflion  de  FJiénomènei 
ifuhJiancUs ,  pour  diftinguer  ces  Phéno^ 
mènes  gënérauy ,  la  Force  motrice  &  la 
Jilatière ,  qu!  condenne^it  les  raifons  iiit- 
médiates  des  Phénomènes  particuliers,  & 
.en  fournîDTent  1  explication.  De  cette 
manière  nous  préviendipns  les.difficul- 
lés ,  qui  peuvent  ifkiire  de  deux  abus  é« 
clément  condamnables  en  Philofbphic: 
Turf  d'abandonner  les  explications  mécha- 
niques  j  qui  font  fondées  fia:  la  laatière 
H&  le  mouvement,  ou  la  force  motrice} 
Jj^aut^e  de  négliger  les  principes  mêmes 
jSc  le  fondement  du  mëchanifme  ,  qui 
tïoîvcnt  être  dérivés  des  fubftances  iîm- 
ples  y  comme  de  leur  fource.  Dans 
texplication  de«  Phénomènes  particu- 
liers ,  4in  jDie  doit  remonter  que  juiqu'à 
ia  matière  &  au  mouvement ,  ou  à  la  force 
snecrice}  &,  pour  cet  effet  ^  il  faut  les 

cou- 

k 

^  quçnt ,  elle  cft  ce  qtfon  appelle  vmm  p» 
^,  accidensy  en  un  mot  un  I^ënomène  ".  Il  âk 
^core  ailleurs  :  ,»  Sanè  fi  res  corponkf  tdl  n^ 
nyitefîêle  coraimrent ,  vèrîjfimè  dicerfntuf  influxa 
<^i^Jiere,  née  babere  fubjiantîale  qukfuam  ,  quem- 
mmodum  £f  Platonicî  oîifn  reQè  agnavcrf*  JtBt.  £- 
5«*r*  x$58.  »^,  Sl^Ht.  pag.  432. 


LEiBNmfiîT.  Partie  t  Cirip;  VT  f»|r 

Qonce^Foir  craime  des  fîibfbuices  :  Msm 
en  mêcne  tems  »  pour  éviter  des  diffip* 
cultes  innirmomables  »  il  fant  reœnnoW 
tse  r  que  ces  mêmes  chofi;^là  »  kk  maiié**^ 
re  &  le  mouvement ,  ou  la  fiucp  mocri* 
1^^  ne  fom  que  des  Phénomènes  refuir 
rans  des  frnlaûQes  fimples»  ou  £lé^ 
mens*  ...... 

1  îo.  La  fora  motrice  ^  la  Matière  doi^ 
vent  parûiPr^^nme  àew^fiàfimçes  différent 
tes.  Car  elles  font  Conçues  a. la  faç6ai 
des  iubftancôs^  (66)i&.on  peoiJes  con» 
cevoir  l'une  ûns^J'âmtre. 

IX I.  Ceux  done-9ii  re^gardent  la  Ma«- 
tière  comme  une  véritable  *fubfl:ance^ 
doivent  accorder  le  n^ême  ptivllége  à  la 
Force  motrice  (£4.  6f.  6t)\  «  ainfir 
ils  &  trouveront .  embaJsaiTéa  ie^pii* 
vpa.  comment  le  Corps  ^.  ^x'ils^  regar^ 
àitnt  auffi  comme  une  fubilance  y  elt 
cpnîpofé  de  deux ;fubftanee&différentes.n 
II  fàus  donc  reconndtre  ,  pour  le  tîr^r  - 
de  cet  eqib^rras  ^  que  Tune  &  l'autre  de 
ces  prétendues  fubltances  9  ne,  fcmt  réel»* 
lement  oue  des  Phénomènes,  qylont. 
ime  caule  &  une  Iburce  commune.    X«». 
^part  des  Le^eurs  Faccoidcsont  fan»;. 


feeaacoap  de  difficulté  ,  pai"  rapport  à  I» 
l&ree  motrioe  adhérence  au  nom^esientc 
Mais  ilr  fendront  plus  de  r^ugnance  ^ 
dire  Ja  même  cbofe  de  la  Matière-  Cem 
penduit,  piti^ue  l'une  n'a  pas  plus  dé 
iCfamt,  «pie  L'autre^  au  rang  de  iubiUnce^ 
eonzme  nous  venons  de  le  £ure.  voir ,  il 
n'y  a  aucune  raifon  dé  les  diftinguer  4 
cet  égard* 

iM.  Je  ne  doute  point  que  cette  Do^ 
Anne,  fur  la  Matière  âcrEtendue^iiepa» 
roifle  étrange  à  cas  jgui  le  contentent 
des  Notions  confuies,  fans  chercher  à  fi» 
faire  des  Idées  dî(Un^es  des  diofej  ;  & 
il  faut  avouer,  que  TlmaginatioQ  iCy  trou- 
ve pas  fon  coxnpte  ,  de  qôe  les  Préjugés 
en  font  choqués.  Mais  les^  PréjUgà»  ne 
ibnt  pas  ^es  R^es  en  JMiiiolapfaîe  %  ât 
riroagin^dôn  eft  rni  mainra»  Guidé  daan 
la  Recherche  de  la  Vémé»  Nous  avpna 
déjà  Temar^  y  dms  wm&  PïréAice, 
iqu'ott  doit  fe  gaider  de  fss  kipreffim% 
àms  les  Matidres  qui  ipitt  jm  defliis  ^ 
fdt  ^ptére  ;  &  telles  font ,  fans  contre* 
dit,  Ic^  C^ieftions  iûr  la  nature  des  (ùb« 
ilaaces.  n  elt  certain  que  l'opinion  vul- 
SféH  eft  fiijette  àdei  embacras ,  dont  il 

s;  eft 


cft  iœpoffiUe  de  fà  tirer  (a)  r  Ao  Vim 
^  tes  Uées  de  Me»  oe  LtiBNZTZ  fiwu. 
aifleac  1&  Téekabk  «loïen  de  féfoiubelct 
fi^fedtés,  qœ  For  &kfar  lacompditioii 
&  h  divifim  ^  CtnlffMi ,  &  for  temoiit 
vemeDC  ;  Diflicateés  que  l'on  peot  voû  v 
pooilees,  mec  lieaœwjp  de.ûbulîi^  dus 
le  ^^ûotmùoc  de  Mr.  Bay£.&  ,  article 
ZcNON«  ^9  J'ai  lu  aivec  plaifir  ,  «fit 
^  Me*  Dft  LnBMiTS  5  œ  que  Mn  B at-^ 
^  ui  dit  dm  l'article  de  Zendh.  U 
^  pmma  penC'^êtieVi^pBercevoir  que  œ 
^  ija'oii  eu  peut  ticer  8'accerde  mieux 
^,  avee  taon  fyAèate,  x^'avec  tout  au* 
fy  tre  ;  Csr  ce  qa'il  a  de  réel  dans  FE* 
i>  tendue,  &4iui9  le  MoQvenseotfi^ftt^rn'i* 

n  fille 

t  .!«>  Outre  ceux  qaè  nous  touchons  dans  cet 
Brade,  &  qui  regardent.tous  les  fyflèmes ,  hora 
celui  de  Mr.  ds  Leibnitz  ,  Toïez  encore  JL8t^ 

grand  PhiMopha  fait  voit  daiseuient  »  que  «Tub 
^nC  k  fyftèmê  des  Gartédens  ,  où  to\it  cil 
pfein ,  Ia  Madère  ditffibie  à  HnM  »  &  le  mo»» 
^i«ment  -entièremeiit  étranger  k  la  Mutlère  ;  «^é* 
fiant  que  ^tx^huce  fi^apce  4»  Corft  mA  en  dê^ 
9efs  limx;  qne,  dfs-je»  fiiivanl  ce  ryHème  »  lH 
Matière  devtolt  &r€  par  tout  uuifof me ,  &  fe»  • 
dîverfe»  ponlcHis  «Atierement  f(âi^i«Ue&  ^  |n% 
fiinguàbles.  -  

E4  ^ 
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iyMlt  qaé  ^s  le  fikidemeat  et  YOtr 
^9  dre  &  de  la  faite  ré^ée  ^  Phé&€k 
iy  mènes  Ôt  percepcmis.  Aoffi,  tant  lei 
^9  Acidémiciens  &  Sceptifœs  9  queœux 
ii  qtûÀtixt  ont  voulu  répondre  ^  ne  ièm^ 
3,  bient  s'être  embarraiTéi  principale* 
iy  mesî^  que  parce  qu'il^cbarcfaent  une 
h  P'^  grande  réalké  doMks^bo/esfenJk 
9,  k^x  (^)  hors  de: nous  que  ceOe  de 
^^  Phénomènes  r^iés.  Nou6  concevons 
^,  TËtendue ,  en  conceywt  un  Ckdre 
^1  dans  les  coëxiftences;  notais  nous  nft 
),  devons  paa  la  concevoir  ^  non  plus 
19  oue  l'Ëfpace ,  à  la  façon  d'ooe  îub* 
)9  uance ,  (c'eil^à-dire,  que  nous  iie  de? 
59  vons  pas  croire  qu'elle  fo^t  rédlti^ 
'  99  meQil  une  fubftance.)  CfA  conuxic 
99  le  içm^  ^ui  se  préfeote  à  VE^% 

;*<<i)  II  ftut  bien  faire  atten(ion-à  ee$.tenneft 
4e  choBfs finfibks  ^  dont  fe  ibrt  TUluflre  .Philofor 
jf^he,  donc  nous  rapportons  les  paroles,  afin  de 
jie  pas  lai  imputer ,  auli  veut  introduire  Vldéor 
Mfioff  9  ou  une  efpéce  de  Spim/tsme  raffiné.  Il  ne 
l>arle.qQe  des  Mfs  fenjibks,  que  nous  a?on& 
pioyye  être  des  Phénomènes  ;  &  non  point  des. 
véritables  fubllances,  qui  font  les  élémens  des 
Corps^  &  qui  cxiitent  nots  de  nous.  La  Aitç 
i^  loD  Difcours  le  fait  voir  clairemeai^ 


■**■»"  ■  . 

^^  qu'un  ordre  dànt  lèt  cbaogemens.  Et*^ 
„  quant  an  Mouvement^  ce  qu'il  y  a  de 
,^  réel  eft  la  Force ,  ou  la  poiiuDce^ 
,,  c'cft-àrdîre  ,  ce  qu*a  y  a  dan$  Fétac 
,,  préfënt ,  qui  porte  avec  fot  utf  chan*^ 
„  gement  pour  Pavenîr;  Le  rcfte  rfefl 
jt,  que  Phénomènes  &  Rapports  •*  («Y. 

II}.  M^menant  que  nous avons^ auear 
éclairci  tout  ce  qui  regarde  la  NodondC 
^Etendue  Se  de  la  Matière 5  venons  à  b' 
Ibnnation  des  Corps  par  le  moïen  des  EU 
léinens.  On  appelle  C&rpnfcuks  des'Etret 
oompoféSy  on  des  Corps,  fi  petits  qu'ili 
fêtrappent  à  la  vue ,  &  qu'on  ne  peut  let 
appercevôirj  11  eft  manifefte  râ'il  7  • 
de  tels  Côrpufcules  dans  le  IMfonne;; 
ies^xpêrience^  que  Ton  faitpar  lemorèn 
des  Microfeepes^,  fuffifent  pour  nooi  qi* 
èonvaîncre. 

"  124.  On  dîvîfé  lés  Cprpufcnîei  en 
p-imitifs  &  dérivatifs.  Les  primitfff  font 
comporés  immédiatement  àt%  Elemens; 
ou  dont  oa,  ne  peut  affîgner  ja  oi^n  de 

IfUS 

J 

M  Hiéponfe  de  Mr,  de  JjtTsmtt'tm  OBJr* 
ftîôns  de  M.  Batli.  Hlft.  des  OSfrm*i'^*ii^ 
«ayans.  xa^.  IMBci^  Art  V^ 


lexff  coiqpofîtioii' <]pe  daas  tes  ^émçni  s 
Cep:-à*we»  qu'on  ne  fauroit  explîqœr 
k  manière ,  dont  9s  font  composes,  qaepar 
b  conQdération  de  la  nature  des  Ëié* 
inens  >  en  vertu  de  laquelle  tels  &  tels 
font  déterminés  à  exiïter  enfemble»  &  à 
€tre  jCHnts  de  manière  qu^on  ne  peut  \eM 
placer  autrement,  ni  en  mettre  d'autres 
entre  deiut*  Les  Corpufcules  dérivattfs^ 
font  ceux  qui  ibnt  coaiporés  d'autres  Cor« 
t^fcules  plus  petits  ;  c'eft-à-^lire ,  t^^ou 
découvre  la  nature  de  leur  compoGtiont 
bar  la  cpnCderâtion  de  la  nature ,  ou  de 
|a  figure»  &  des  ai^tre$  qualités  des  Cbi^ 
|»ufcttfe&,  dont  ils  font  GompoTés. 

izf.  Tous  ks  Corps j  fiePimpeta  oBfer^ 
êer  far  les  fem,  Jimi  compfés  de  Corpi^^ 
(ffdes  dérivants.  Ceft  Ce  que  les  Mi- 
crolcopes  ndtis  démontrent.  Awû  TaC» 
femblog^  immédiat  des  Ëléroens  ^  for- 
^e  tea  Corpuicuïes  pmnitiâ  ;  rafièmbis- 
ge  de  <3wx-d  Eût  les  Corpu&ito  déri* 
^atï£i  f  ^  de  ces  derniers  enfin  ibnt 
cconpbfés  les  Cdrps  obifervables,  par  dtt 
mixtions  plusou  moins  compofée^  &  da 
Cdmbinaifbns  infimet. 
;  i»ê^  Puis  donc  que  la  raiibo  ""de  toi|t 
•e  qui  convient  &  on  Goaifoflé^  eft  con^i 

tenue 


tém»àa§  te»  <2pdui«  de  fes  pamei^ 

é(  é0»  Ibl  mmèWf  dont  ellct  iàq^  ^aio» 

W9it  Mm  (krp  eji  amtenui  â$9u  In;  ^tor 
ikés  dei'  Çofpi^aAs  àériwA^B  5 .  ^  dmi  h 
vumiir0  dmt  ikfmkjifims  etjjfmik^  Pu 
gmt  ce  i)v  «onvieoi  zm  Corps  1  aoii» 
tf^eodûAs  I  mn  lèalemeiK  Jours  guaUnilB 
x]astMe%4i  QWftai)^,  fims  encore  tow 
Jei  clia^ge»eBt.fuî  leor  aniveoc.  Ler 
chimgfmeM,  &  ceiqifaliLés^  4^e  Ie«  1cm 
jiooi  décoQureiK  datole»  Corps^)  ûsMdct^ 
VliéOMaèoes  (J14).  Ou  ks  ai»>eUp 
^bimmènes  pahimHeit ,  pif  oppoudan 
aiuc  Pynoffènes  génà^Mx  (  1 19  > 

&r^.:JLa  Pbiiofopbk  ^ûrpufadam^  qui 
eft  fi  eii  vogM  aujeurd'hiâi  écant  celle 
<l^itt  f eftdi  jftilbii  de»  Phéoemèots  par  1^ 
moien  des  QirfMtiicQilw  ;  bfM  loin  de  la 
tOBdamatst  ^  mm»  recconeiflans  qu^elle 
fhmle  /er  vhMiks  rmjms  Jàs  PUfmnimf 
tt3a6î)L  Kîtefe  kn  pour  cela  de  Prinu-' 
fm  méci(miqm  »  4i  de  Ptinâfes  pbyfipa. 
ij»  Prineipt»  mickmifim  fiust  la  figura 
Ja  gpaftdeor  ^  ^  ib^  JMiTe'^  Je  mpave^ 
AtoiH«  &  la  fimaiîpQ,.  Jbesii?n;3^p«x  |i^ 

j^u^  Sl  de  k  xsétse  niaiiu^^ie  les  an- 

£  ^  très; 


ïài    Bév^tisk  »v  SYSt^^^itfc 

très;  mais  on  appefife  ainfi  les  Phénomè^ 

AeS  9  entant  qu'ils  fervent  à  &i  expliquer 

d'autres  »  âc  dont  Texplicatien  mécmsà* 

^uè  (A  encore  ignorée ,  ou  ne  doit  pas 

téntrâr  en  cohfidéramn  daiis  le  cas ,  door 

H  s'a^t  alors.    Par  efemple ,  k  figve^ 

!â  mafle ,  &  la  fituation  rel^eâi ve  éeê 

jicorpuicttles  dénVatift ,  dont  un  Corps 

ifenfible  eft  compofé ,  ibnc  de»  Pti&ct*. 

pes  roéçhaniques  I  &  tout  ce  que  nous 

pouvons  expliquer  par  leur  moiteni  iMM» 

Fexpliquons  roècbaniquement  :  Mais ^  fi 

SK>us  fuppoibns,   qbe  ces  Carpiftolea 

fent  élaitiques ,  -&  que  nous  îgnoifont 

la  raifotf  mécfaanique  de  ceice  élafUci* 

té»  ou  que  nous  se  jugions  pas  à  pro* 

pos  de  l'expliquer  pour  le  cas  pféiestj 

<e  refibrt,  cette  éiafticité  des  Cbrpafcu» 

les,  cftun  Prtedpe  Pbyfique.       - 

xtZ.  Puis  donc  que  la  Mkbmi^  & 

h-PhyJjque  font  des  fciences  ddUnées  Jt 

la  pratique  &  à  Tufage  de  la  vie;  il  n'eft 

pas  néceflairé  dans  ces  iciences ,  decher« 

cher  les  raifons  des  Phénomènes  pffirdcu;^ 

tiers  ,  plus  loin  que  dans  les  Co^tticuifii 

iértijàHfs^  où  même  dans  les  parties  obi- 

iervabiei^,  dont  lt$  Corps  font  compofés; 

Et  il  ne:«on«ieBt  pas  nàne  de  le  Êûrs^ 

fi 


fi  foù  ne  veut  tt>mber  dan^  des  fuppo£U 
taons  ariùtrairis  &  d^  coDJèftares  ftit 
ioiDertsâBes.  Gepeodant  il  faut  avo^) 
^e^  comme  il  j  a  un  enchaineiiieiltCQn- 
tmël  de  Caules  &  d'Effiits  daas  kt 
¥bé9Bosaènes  qoe^les  Co^)s  mm  préfeiK 
teot  la^  raiib&  de  ce  goi  $'obfer?e  dans. 
aC^rps,  éti&c  fondée  iijr  kt  CoipoiG»»- 
ks  dénvatils»  dont  il  efl:  immédiasemeat 
compofé^  &  la  laîiôn  de  ce  qni  et  cionr 
ye  dans  cea;«i:i  d^endant  d-aucres  Cor* 
pQfcaiea^  dâtiifrack»  encc^e  ,  de  railem- 
blage  def^els  ils  réMenc  ;  âc  ^nfî  de 
fiiîte  j  Juiqu'à  ce  qu'en  parvienne  au 
Ourpulcules  primiâft ,  &  enfin  aux  £Ié^ 
mens  ;  il^nt  avouer ,  dis-je  ^  que  fi 
nous  ferons  affbz  de  pénétration  ^  poiur 
podllib' 'FAnalyfe  de  ces  Caufes  juiques 
aux  ;t>réniiers  Elémens  des  Corps  ^  la 
gby/^fu^htçk  portée  à  fà  perfeâion.* 
Mais  quand  cela  ferok ,  il  <ie  convîen*» 
drok  pas  même ,  pour  Fufage ,  &  dans 
les  cas  parttdttli^s  »,  de  recourir  juf- 
f  ucs'^Hu  Cèft  comme  dans  les  Mathér 
matiguesy  quandon  démontre  une  P(o- 
poiition ,  on  ne  remonte  pas  ^  dans  la 
I>émonfh*ation ,  jufques  auat  AxicHnet^ 
as  9m  DéMtions:  mais  on  (e  contente 

^7  A'O: 


ies^  c^  que  Ton  eaamiae  «eftinunédu* 
tettiMt  fondée. 

'  iid^.  Ce  a'eft  foktt  OMre  cfel&ia 
d'exani&er  ki  la  snaniçre  ^  4ont  Mii.  o« 
Leibnitx  ^  Ma.  Wousp  ex|^k}tteac  les 
fibénoipàiies  particuliers  <«>.  Mais  nom 
amofl  JQgé  qir'il  ne  feroit  |>as  iButâfe  ^ 
ffsppoffcer  ks  ObfervatioQs  pr^réde&tn^ 
pour  faire  voir  en  efiec^  çue  cçê  grandi 
I^Mbroffaes  faii(  t(réi«>  éloigiiés  «  CMiEir 
ib  Tont  eux-mémtt' coQibHReteut  déda^ 
»é,  de  rejecter  Fespâkradosi  mécbafl^aè 
fie  ces  Phénomènes.  £t  M.  xie  Ioii» 
laiTz  les  admet  d'aiicant  phis  voiootters;^ 
liins  pour  ceta  donner  aueioteà  fb&  fyi^ 
tème ,  qu'il  confidène  les  Pbéaomèiica 
comme  des  expreffiûD»  fei^ibka  &  im^ 
^nables  des  Vérités  diâkâes'  &  inteU»- 
•jB»efie^  »  qm  font  les  Loix  dès^  4bSiMa9 
4es  ïiibftatces  (3). 

(4)  (te  p«Ht  eu  voir  ks  PsHicipfs  fténéraax 
dans  te  Cofmoloeie  de  ^r.  VJoLfr.  t  227. 
*  fiiîv.  ^ 


ClïA*^ 
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Chapitre   SEPTiB^MJt 

De  Pumon  des  Ames  avec  ks  Cérps; 
Tïvis  Hypotbèfes  pmr  Pexpi^^  . 
quer.    Examen  des  deux 
premières. 

130,  T  Tn  Corps  orgaidquâ^  eft  unCorpc 
\/  qui,paruicoaipofition,ouni 
ftruâure ,  elt  propre  à  exécuter  une  cer* 
taine  aétion.  iry  a  organique  Jimple  ,  & 
ûTganiqfAe  compojè.  X'organiqae  (Impie 
en  celui»  dont  les  parues  ne  font  pas  or« 
ganî^s;  le  compofé  eil  celui,  donc  les 
parties  font  organiques»  On  appelle  aufli 
ces  parties  organiques  ^  des  organes. 

ni.  Mr.  DE  LmsNiTZ  croïoit  qu'il  y 
a  de  ces  Corps  organiques  par  Mut  ( 
Toid  f^  paroles:  (a)  La  matière  ar« 
,9  rangée  par  une  ikgefle  divine  doïc 
Il  être  efientiellement  organiféepartouti 

(m")  CoDfidéMtions  for  les  Principes  de  Vie,  9$ 
fur  les  Natuses  Plaffîqœs.  Httlaire  des  Oumh 
fes  des  Savans^»  1705* 
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^  &  sunfi,  il  y  a  Machine  naturelle  à  Pin*» 
j,  fini ,  &  tant  d'enveloppes  &  Corps 
^,  oiganiquesy  enveloppés  les  uns  danl 
^y  les  autres,. qu'on  ne  fauroîtjamais  pro« 
„  daîre  un  Corps  organique  tout«à-faît 
y,  nouveau ,  &  fans  aucune  préforma* 
,,  tion^  &  qu'on  ne  fauroît  détruire  en- 
,9  tièrement  non  plus  un  Animal  déjà 
,,  fttbfiftant  ^\    Tsous  expliquerons  ces 
dernières  paroles,,  en  parlant  du  Corps 
humain.      Ce   Philofophe    penfoit   cfe 
plWy  qu*à  Tèxemple  de  notre  Corps^ 
chacun  de  ces  Corps  organiques ,   ré^ 
pandus  par  toute  la  Matière,  a  une  A- 
me ,  ou  une  Monade  principale ,    qui 
lui  eft  unie ,  &  qui  fe  repréfente  FUni- 
vers  fnivant  le  point  de  vue  de  fon  Corps- 
organique;,  &  dont , /par  conféi}uent,  les 
perceptions  font  plus  claires  &  plus  coff- 
fidérablcs  ,  comme  nous  l'expliquerons  ^ 
dans  la  ftite,  *<pe  celles  des  IVfonadet 
jjnférieqres  ^    ou  des  (impies  Elémens» 
dont  le  point  de  vue  eft  un  point  msK 
thématique  (loo).    Cependant  il  ne  faot 
pas -prendre  ceci,  comme  fi  notre  Phî- 
K>fbphé  voùloit  dire ,  que  chaque  msffé 
de  matière ,  une  pierre,  par  exemple^ 
oft.ua  Corps  organique  ât  ammé.    H 
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aoi]$  en  avertie  lui  même,  en  expliquant 
fit  penléc^  j>  Mais  il  ne  iâuc  j^mc  dire 
yj  poor  cela,  que  chaque  poruon.de  la 
^  nsatière  ^fl  animée  ^  c'efl:  comme 
^»  nous  ne  dirons  pas  qu'uq  Etang  pleiit 
^,  de  poifloBs  eft  un  Corps  animé  y  quoi^ 
,^  que  le  poiflbn  le  foie  **  (^).  . 
.  i}^.  Ces  Corps  organiques  font  là 
xniijeu,  par  le  moien  duqqd  fe  fait  (i4éa« 
lemenc ,  comme  nous  le  verrons,  &  dan$ 
les  apparences)  la  communication  &  le 
commerce  des  <:hofes  matérielles  avec 
Jes  Amesy  qui  Sont  unies  ans^  Corps  orga^ 
niques ,  &  en  jgénéral^  avec  tous  les  E(^ 
prits  créés ,  qoi  forment  la  féconde  efp&« 
ce  des  fublUnces,  dont  le  Monde  eft  eonw 
pofé^ .  }ed»  tons  les  Cfprita  créés,  paH 
ce  que»  fttivanc  Mr.  »b  Leunitz,  il 
n'y  eaea  i>oiiit  qui  ne  ibic  uni  à  im.Corps^* 
amis  wei  nw$  le  verrons  plus  bas.  Peut 
Qons  rarster  une.  Idée  dç  cette  union ,  il 
ftut  la  conCdérer  dans  celui  de^  tons  lea 
S^fits  que  nous  connoiiTpns  lé  < mieux» 
je  iceni  dire  dans  notre  Ame. 
: .  1^3).  Chacun  iait  qnefon  ladivida,  fa 

Peit 
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Perfonae,  eSt  compofée  dé  âcna^  fi4>fta» 
cesentièrel&ent  difFérenftSy  famr,  fA^ 
me  &  le  Corps.    Il  coQsoit  de  plus  par 
fa  propre  expérience  5  qùç  ion  Ame  Vap- 
perçoit  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ibnCorps^ 
&  qu'elle  apperçoit  même  les  Qiofés  ma- 
térielles, fuivatit  la  relation  qu'elles  ont 
avec  ion  Corps,  &  les  impremons ou'eU 
les4bn£  fur  lui:.  Ëc  que^  de  Ton  çotJè^  lé 
Corps  )  quand  il  eft  bien  conftitaé ,  fe 
meut  futvant  la  volonté  de  l'Aine  9    & 
obéît  ponfluellffloent  à  fes  Commandes 
meus.    Enforte  qu'il  y  a  un  acccM-d  fi 
exaâ; ,  &  une  û  paiiaiie  harmonie  en» 
«re  ces  deuit  partks  de  l'homme  ,  qu^et 
tes  paroîficffi^  agir  reéUemait  l'ose  ftr 
raâcre  ;  Et  cela  imm  «nie  41^  om 

fiérîcable  wioQ.-  /  ^  :;       . 

i|4..La  Queftloft  ti.-eft  ém:fpm,àt 
5  s'il  j  a  tértiablexucm::  tiMP  fàfi 
inonie  ent^e  f  Ame'4Sc  le  Corps  ^  ditdufl 
tn  eft  convaiocivpar  ia  propmtxpéiAl^ 
ce  :  Ma^  J  s'agît;  de  (wùit^  comniiMi 
cette  union  âc  cette  harmonie  doit  étm 
«kpfiquée ,  ou  par  quet  moïen  elte  fe 
ÉHt.  Les  Philolbphes  ont  imagîijé  là- 
deflus  trois  Hypothèfes ,  ou  trois  Syfte- 
mes  principaux.    Le  premier  y  qui  efi: 

te 


le  plus  ancki))  &  gui  eft  aaffi  ropâiîoii 


aie  »  par  ose  action  réelle  &  iine  vérita« 
bJe  hmaoïce.    Le  icoond  efl:  cdni  des 
Ûntéfiens.    On  i'appdie  Syiléme  i}'4^:« 
fiâMâj  ou  des  Gitt/itr  occq/ionelles  ;  parce* 
que,  fuivanc  ces  Philofophes^  Dieu  efl: 
le  feul  Aâeur  dans  la  Nature  »  &  les 
fîibftances  créées  ne  ibnt  point  les  eau* 
fes  efficientes  des  ââions  qu'on  ieor  at« 
cribne  ;  elles  n'en  font  que  Poccafîon.  Xt 
en  /particulier ,  dans  le  fujet  dont  il  s'a« 
git  9  Dîeu  9  à  FoccaGon  de  ce  qui  fe 
pcfie  àms  te  Corps  ^  ppodoit  certaine» 
ItoD&es^aoB  PAmc)  dbiiFocciâoii  des^- 
véoatés^  ée  l'Ame ^  A  produit  dans  le* 
Oocrps  lies  BXHxreflmS)  cpn  y  répoodon^: 
&  qui  les  egiécutent.    Enfin  le  Sjfléaie» 
ou  riiypotbèfe,  de  VBamwk  friàMiey 
eftdoe  àMr.i>£  Lbibkitz.  Suivant 
cette  Hypothèfe»  l'Ame  dr  le  Corps  fontr^ 
tellement  confUtués ,  que ,  fans  aucune 
communication  réf^lle,    &   ne  fuivant 
chacun  .^  dans  fts  a6Hans ,  que  fes  pro-  ^ 
près  Xrôîx  »  Sis  s'accotrdent  pourtant  a*  ' 
veç  une  parHùte  exafticude ,  &  que  tout- 
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fe  paiTé  en  eux»  comme  site  agiiToîenr 
véritablement  l'un  fur  l'autre,     ^ 

I  ;  j*.  il  ne  peut  y  avoir  que  ces  ttoig^ 
SyRèmes  (impies  &  originaux ,  pour  %x^ 
pliquer  l'union  &  l'harmonie  de  Y  Ame  &, 
du  Corps  (a)  ^  je  dis  Syftèmes  finales 
&  originaux,  car  on  peut  en  former  Un. 
grand  nombre  d'autres  »  en  prenant  cpieU 
que  chofe  de  ces  tsois  premiers  ,  &  en 
les  '  combinant  de  drverfes  manières* 
Mais  toutes  les .  explications  reviennent 
à  ces  xrois ,  que  nous  veœns  d'indi- 
quer* Mr.  DE  Lbibnitz  nous  ie 
fait  comprendre  par  un  exemple  dans 
ft  Képonfe  au  P.  Lamy  (  6).  Figurez- 
vous  y  dit-ii  9  deux  l^endules  qui  s'àccor? 
dent  parfaitement  11  n'y  a  que  trois 
snoïens.  de  produire  cet  accord.  Le  pré» 
miec  ferok  d'établir  une  communicadon 
eptre  les  deux  Pendules ,  enfi>rte  qu'el«- 
Its  agifTent  Tune  fur  l'autre,  &  s'accor» 
daflèntainii  dans  leurs  mouvemens:Ceft 
la  voie  d'influence.  Le  ib:ond  moien  fe- 
rok,. 

U)  Volez  Bulffmetr  y  Cmm?nt<aio  lypotbetieâ. 
iiHammiârprmfiMitL  Sat.z.  f.  13.  fg'fmn^ 
(^}  Supplément  du  Journal  de»  ^avcjii^  îàth 


foiti  ^  rOuvrier  y  mît  coatiooelfemem; 
h  mdàn  i  &  eût  foin  cte  faire  mouvoir 
Futie  en  roême-cems  que  rautre.  Ceft 
la  voie  à!JffiJience ,  ou  de$  Caufes  oeca^ 
Jufielks.  Enfin  le  ttoifîèaie  moïea  con« 
fiftaroic  à  conftmre  d'abord  ces  deux 
Pendules  avec  tant  d'art  &  de  jufteflet 
IjQ^elies  fuflent  dans  une  parÊdte  harmo- 
aie  &'  s'acéord jiflèsit  exaâement  :  Ceft 
la  voie  de  Xljflrmonie  préétablie^ 

I3<S.  Avant  que  d'examiner  ces  trois 
Syftèmes,  il^elt  bon  de  remarquer,  que 
is  lÀberîé  eji  indépendante  des  Sy/tèmes  que 
ten  peta  former  pour  expliquer  le  commerce 
lie  tAme  avec  le  Corps ^  ou ,  comme  s'ex- 
jnrixne  Mr.  Wolff  (Pfychol.  ratîc«i.  5* 
ii6.)  Saîvo  quocunque  Syftemate  de  com-' 
mercio  inter  'MentesiL&-£orpuSf  Libertas  & 
irfendi  &  negari  poteJL  o^r,  dans  les 
Syftèmes  fur  le  commerce  dé  TAme  & 
du  Corps  ,  il  ne  s'agic  que  d'ei^Iiquer 
comment  les  fenfacions  dépendent  du 
Corps  9  &  comment  les  m  ou  vemens^  vo- 
lontaires du  Corps  dépendent  de  l'Ame. 
Or  les  appétits  &  les  averfions ,  qui  ié^ 
tenninent  notre  Choix ,  dépendent  de 
h  même  manière  des  fenfations  |  quelle 
^œ  foit  la  manière  dont  cdles-d  dépenr 

*  deût 
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4  luZ  Juibcité  n'entre  donc 
powt  rien  dans  cette  dernîèce  Qaeftioii. 
£t;  pttifqite  1«$  mouvemens  duOvpt  fui» 
vem  ies  appetâs  de  TAme  »  la  mantèie 
donc  ces  appeiîts  font  déterminés,  on 
iproduks ,  nt  peot  pas  dépendre  de  It 
manière  >  dont  ils  font  fuiris  des  mon  ve- 
«lens  du  Corps. 

'  1)7.  Le  fvftéme  de  VA^hmct  fhyfi^ 
que  ne  peut-être  admis ,  pour  bien  des 
iâifons«  i^.  Parce  qn'nne  fubflance  cré^ 
ne  peut  agir  phyfiquement  fur  une  au- 
tre fubftànce  (jr4).  z^.  Quand  même 
en  n'accorderolt  pas  ce  principe  ât 
Mêl.  Bft  Leibnitz,  on  ne  fera  jamais 
comprendre  9  même  à  ceux  qui  adme&> 
tent  l'adUon  d'une  fubftance  créée  fur 
Pautre,  que  detbcfubftances^  auffi  di& 
féroites  que  l'Ame  &  le  Corps ,  puMectt 
«vmr  une  communication  réelle  &  phy- 
Cque ,  &  fur  tout  que  le  Corps  pume 
sigir  fur  T Ame ,  êc  rafiND^er  p»*  ion  uS&m. 
Si  Ton  veut  fuppc^r  dans  TAme,  Ôç  dftns 
leCcMps,  un  pouvoir,  à  nous  inconnu, 
^agur  l'un  fmr  Tantre  ;  e*^  ae  rien  e»* 
jpfiquer  ;  c*eft  avàir  reoours  aux  qui^ 
tés  occidie;.  On  "ne  peut'fbueeBif  ce 
^S^tà&e  ftvec  optique  ipparaKe,  ^pAen 

ilYOHUlt, 
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avouant»  qfoe  F Ab»  dl  laatërroHe.  Mib 
c'efl:  un  (èiituiieiit>  où  fou  ae  donnem  * 
pas  BÎ&meac ,  cnmtt  des  Ccmli^um^ 
ces  ;  &  d'aiUesrs  il  eO:  sbfoIimMmt  coin 
ttabre  à  la  mùm ,  poifqiie  »  ea  œ  cst^ 
f  Ane  ne  ferolc  pas  mèoie  une  vérît»* 
Ue  fabllance  (  fT.  ) 

138.  Mû^o.  on  a  airioard'iicit  OM 
DàncodntkMi  contre  ce  lyftème.  Car 
Mft.  BE  Lbivkitz  &  d'autres  Grands« 
Hommes,  onc  décoaverc  plufiears  Loir 
de  la  Nature  )  qtâ  y  font  endèremelit 
contraires  ^  &  que  les  plas  grands  Mâ« 
diémadciens  ont  cependant  recanaues 
comme  certaines*  La  première  eft^ 
qu-il  n^  B  fcim  d^'a&im  dans  les  Omf9 
fims  réaâtkn ,  &  que  la  téaSUm  eft  M^ 
jêurs  égale  à  Taêtim.  Qr  dans  f  aâion 
du  Gorps  &r  TAme  ,  il  ne  faiiroit  7 
avoir  «fe  réaflion ,  l'Ame  ne  poovast 
p»  lai  réfifier ,  puifqa'eBe  n^ell  pas  na« 
tâdefie.  La  féconde  Loi  eft,  qoe  i£m# 
te$n  fUnhurr  il  fe  een/èrw  têujaurf  lu 
mime  ^ptantité  ie  fm'ces  "emt  ^  m  de  bt 
fir^  eibfêïaem  La  troifiènie^  ifiU iycm^ 
fine  auffi  la  tnême  quantité  dejaifce  éreStt^ 
ve^  oula  même  £reStim  dans  teus  Us Cerpt 

VffiSUiMt  9  ^Sk'ra  fufpofi  i9g»  49m  :i^  ^dè 

queU 
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fttrift^  lAanîère  qu'Us  fi  cbo^^  (a).  Or 
il  :  dl  aifé  de  voifi,  qo^  la  première  de 
cec  âeux  Lok  ne  âwoic  fiibfiiler ,  G. 
Mme  peat  donner  du  mouvement  au 
Corps;  car,  en  ce  cas,  elle  augmente- 
ra la  quantité  des  forces  vives ,.  ou  de 
la  force  abfolue.  £t  la  féconde  ne  fera 
fms  moins  renverfée ,  •  fl  l'Ame  a  le  pou- 
voir de  changer  la  direélîoii  du  mouve- 
ment de  Ton  Corps  ,  &  par  fen  moïen , 
celle  des  autres  Corps.  Mr.  Descaetes  ^ 
èc  fes  Se6lateurs ,  avoient  ^éjà  fenti  ces 
Difficultés;  quoiqu'ils  fe  foient  trompés, 
tn  diiànt,  qu'il  fe  conferve  toujours  la 
même  quantité  de  mouvement  ;  &  c'eft 

Î>our  cela  qu'ils  ont.  rejette  le  ryftème  de 
*Jàfîuinces  &  fubftitué  à  fst  p^ace  celui 
des  Caufes  occafionelles. 
V  X  )p.  Mais  ce  fyftème  a  aufli  fes  C%* 
raâères  de  réprobation.  Outre  qu'il 
n'efl  pas  raifbnnable  d'ôter  Taftion  aux 
Oéatures ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
ixptès  ;  on  (^je6le  à  ceux  qui  relirai^ 
gnent  le  concours  particulier  de  Dieu  au 
eu  ipécial  de  la  communication  du  Corps 


If)  Tbéod  f <  6v 
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^  de  Mme,  qoe  c'eft  donner  une  pcà» 
te  Idée  des  Ouvrages  de  Diea  ,  que  de 
dire,  qu'il  eft  obl^é  d'y  mettre Ja  main 
continuellement ,  par  un  concours  parti* 
culier  &  immédiat  ;  &  il  y  «  même  quel* 
que  chofe  de  dur  &  de  choquant ,  à  fou* 
tenir  ^que  Dieu  lui-même  produit  imrné* 
diatement  &  dans  tous  les  Cas  particu* 
fiers,  les  aéHons  infâmes  &  criminellet 

3ue  les  Ames  exigent  de  kurs  Cbrps^ 
ï  furtput ,  qu'à  roccafîon  de  ce  qui  fe 
€aût  dans  le  Corps,  il  excite  lui-même 
des  penfées  abominables  &  impies  dans 
PAme ,  &  qu'il  la  met  dans  le  délire  Ôc 
dans  la  fureur ,  par  une  opération  im* 
médiate ,  quand  le  Corps  eft  en  fièvre , 
ou  quand  il  eft  gorgé  de  vin.  Mais  nous 
n'infîilerons ,  que  fur  les  deux  Confidéra- 
tions  fui  vantes,  i^.  Tout  le  Monde  doit 
convenir ,  qu'en  Philofophie ,  où  Ton 
cherche  à  rendre  raifon  des  faits,  &  à 
les  expliquer  intelligiblement  par  les  na» 
cures  des  chofes ,  il  n'eft  pas  permis 
d'avoir  recours  aux  Miracles ,  &  de  fai* 
re  vemr,  pour  le  dénouement,  un  Dieu  9 
comme  dans  une  Machine  de  Théâtre  ^ 
Dwm  ex  Machina.  Or  il  eft  certain  que, 
dans  le  fyftème  des  Cau/a  oçci{iofiàkty  on 

P  îtt- 


introduit  des  mîracles  perpétuels;  car  on 
foppofe  ,  que  Dieu  produit'  immédiate- 
iijent,&  par  ùl  loute-puiflance,  fens I*în- 
terventîon  des  Caufes fécondés,  les  per- 
ceptions de  f  Ame  à  Toccafion  du  Corps, 
&  les  mouvemens  du  Corps  â  Poccâfîon 
de  l'Ame  :  'Mais  voilà  précîfemeût  -ce 

Î|u'on  appelle  dcs^iftïïrarflrx;  ce  terme, 
uivant  la  notion  la  plus  exaéle ,  &  mê- 
me la  plus  générale  9  figniiiant  m  effet 
^uî  fCefi'pas  explicable  par  les  natures  des 
chofes  créées  (a) ,  mais  qui  eft  produit 
immédiatement  par  la  volonté  efficace 
de  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  ea 
tomber  d'accord ,  nous  ne  disputerons 
pas  des  termes  '  avec  lui  ;  maïs  il  fera 
obligé  de  convenir ,  que  c*eft  en  ce  fens 
que  les  Miracles  ne  doix^ent  pas  être  a{^ 
légués  en  Philofopbie  ,  ou  nous  venons 
de  remarquer,  qu'on  doit  expliquer  le^ 
faits  par  les  naturel  des  choies*  ^ 

140.  Les  CartéOens  ont  coutume  de 
dire  ^  pour  éviter  la  Difficulté ,  que  Dieu 
s^eft  fait  une  Loi  générale  de  produire 
des  perceptions  dans  f Ame  ^  à  focca- 

■•  'lu 
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fîon  de  ce  qui  arrive  dans  le  Corps  ;  ^ 
des  mouvemens  dans  Je  Corps  i  à  l'oc- 
cafion  des  volontés  de  T  Ame  :  Et  ^'aig- 
&  i]^  n'ont  poiac  recours  aux  Mîracles^ 
h  Miracle  0'étaQt  qu'une  exf^epcit»  %vçf 
Loiic  générales,  Qjtian^  oa .  leur  accojr* 
^roit  cette  DéfioîfioQ  ,  il  refle  tw}puri 
vrai  9  que^de  cecte  mjmièrey  ils  nVs^ll* 
quent  rien  y  &  qu'ainfi  ils  pèchent  con« 
tre  les  règles  de  la  bonne  PhiJofbphie 
(i^p).  Mais  outre  cela  y  ^  on  nepe^t 
yy  pas  dire  gue  le  Miracle  jot^ll  qu'une 
M  exception  des  Règles ,  ou  Loix  g^î* 
yy  i^des  f  que  Dieu  a  Àabliéi  arbîtrairç^ 
,,  ment  ;  Car  lies  Loix  générales  de  la 
yy  Natim  &e  font  pdint  arbitrâres  «  zpais 
yy  jdJes  iont  fondées  fur  la  conv^ftance 
^  avec  la  nature  des  chofes.  AihQ  le 
yy  Miraple  n'eft  une  exception  dé  ces 
^  '  Lofs,  que  parce  qu'il  n^eil  p^fS  cxpli** 
^  quable  par  la  naCUre  .xles  chofes.  ËC 
yy  ainfi  5  it  ne  fuffit  pas  y  pour  éviter  lep 
59  Miracles  y  que  Dieu  fafTe  une  certain 
,)  Ile  Loi,  s'il  ne  donne  point  aux  Créa^ 
yy  tares  une  nature  capable  'd'exécuter 
,,  fçs  ordres  (a).  Car^  outre  le  Décret, 
'  .  .         '      5)  il 

Ça)  Réponfcde  Mr.  i>^  ÏUibkitz  âuxQbieç- 
tions  du  P,  Lamy^  ubijujir0.  Fa       ^ 


; 


^p  il  faut  encore  le  moïen  naturel  ^e 
„  l'esécuter,  c'eft-i|rdire,  il  faut  que  ce 
^9  qui  fe  £iîc  iè  puifle  expliquer  par  h 
^  nature  que  Dieu*donne  aus  chofes  (a). 
^y  G'elî  pourquoi  9  û  Dieu  faifoit  une  Loi 
^f  générale ,  qui  portât  que  les  Corps  s^at- 
^,  tirafleat  les  uns  les  autres  ,  il  n'ea 
^1  fauroit  obtenir  l'exécution  que  par  des 
^1  miracles  perpétuels.  Et  de  même, 
^9  fi  Dieu  Touloit  que  les  organes  des 
^,  Coit>s  humains  ie  conformâènt  avec 
^,  les  Tolontés  de  TAme ,  fuivant  h  fy* 
^^flhnt  des  Caufes  occajiomlles  ^  cette 
^1  Loi  ne  s*exécuteroit  aufli»  que  par  des 
^1  Miràcles  perpétuels  ifi). 

141.  t^.  L'introdu^on  de  ces  Mira- 
cles j^rpétuels  ne  renverfe  pas  moins  les 
ioix  de  la  Nature,  que  le  fyfiéme  de 
Vlnfluince  ;  puifqu*  en  ce  cas ,  il  n'y 
aiirok  plus  aucune  règle  confiant»  dann 
les  mcmvemens,  bien  loin  qu'il  s'y  coûf- 
fervàt  la  même  quantité  de  force  abfo 
lue  &  de  force  direétive.  En  voila  zS^ 
fez  fur  ces  deux  fyftcmes  :  Ce  n'eft  pat 

notre 

^(s)  Eépoare  de  Mr.  db  LEiBHXTa«aoz  Obje^ 
cUons  de  Mr»  Batls,  «M  Am. 
C»)  ThÉgdicéc  Ip  107. 
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aptré  deflein  de  les  examiner  k  fondt. 
Ceux  qui  voudront  en  fiivoip  davantage 
peuvent  çonfuhcr  leLivre  de  Mf,  BiiLF- 
nNGER,  que  nous  avons  déjà  cité  (i  j^)^ 
&  fur  tout  la  Pfychologte  rationelle  do 
f  incomparable  Mr.  Wolff« 


Chapitre  HuitieSie^ 
De  PHarmome  pré-  établir. 

H*-.\TeN0N5  nraîntenant  au  Tiftème 

V  de  nfarmom  pré' établie.  Ile* 

tine  ftiite  inévitable  du  fyftème  que  noua- 

venons  d'expliquer  fur  la  Nature  &  te 

C^œmonicatiov  de^  fubftances..    Auffi^ 

€ft-ce  cette  Théorie  même  qui  y  a  coftir 

^c  Mr.  BB  Leibnitz  ^  comme  il  noui 

ràpprencl  lui«même.    ^^  Etant  donc  ob* 

»  figé,  dSîl  (il),  d'accorder  qu'il  n'efl 

9»  pas  poffîble  uue  Mme^  ou  quelque 

„  autre  véritable  fubdauce,  jpume  i^ 

s»  cevoir  quelque  chofc  par  dehors,  H 

»  ce  n'cft  par  ktoute-pmlFancc  divine^ 

Ci)  Sjrftème  Qoovea».,  a»;  «H  Ji^m.  ^ 


^  je  fus  conduit  înfeolîbleménc  à  un 
^  timent,  qui  me  furprlc^  mais  qui  pa<* 
^  roit  inévitable  ^  de  qui  >  en  effet,  ude9 
^  ^atotages  très^  grands,  &  des  beautés 
,,  très-confidérables.  Ceft  qu'il  faut 
,^  donc  dire,  que  Dieu  a  d'abord  créé  T  A^ 
^  me,  ou  toute  autre  Unité  réelle,  en- 
,>  forte  que  tout  lui  naîfle  de  fon  propre 
„  fonds,  par  une  parfake  fpontaùéïté  à 
5>  r^ard  d'elle-même ,  &  pourtant  avec 
,,  une  parfaite  conformité  aux  chofes  de 
^  dehors.  Et  qu^'ainiï ,  nos  fentimens  in« 
j,  ternes,  c'ëft-à*dire,  qui  font  dans  Til» 
^  me  même,  &  non  dans  le  Cerveau, 
„  ni  dans  les  parties  fubtiles  du  Corps , 
,^  n'étant  que  dés  Phénomènes  fuivis  fur 
^  les  Etres  externes,  oij^bien  des  appa* 
gi  reaces  véritables  y  &  comme  des  ion* 
«Y  fi^  t)îeû  réglés,  il  faut  que  ces  peî« 
^  ceptions  internes  dans  TAme  lui  anU 
^  vent  par  fa  propre  Conflitadon  origi? 
^^  nale,  c'ell- à-dire,  p^la  Nature  re- 
^ .  pféfentative  (capable  d'exprimer  les 
K,  Etres  hors  d'elle  par  rapport  k  {ésX)> 
^  ganes)  qui  lui  a  été- donnée  dès  fa 
^,  Création ,  Se  qui  fait  fon  Cara6lèr6 
M  individuel.  Et  c'eft  ce  qui  fait  que. 
^  cbacuQé  de  ces  fubilances  repréien- 

i  n  tant 
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9  tant  exa^emeitt  tout  l'Univers  l  fa 

,ji  manière,  &fiavai]bt  un  certaio  point  de 

,  vue  :  Et  Je^  perceptions. ,  ou  expref^ 

^  fions  des  choies  externes.,  arrivant  à 

^  TAme  à  pdnc  nommé,  en  vertu  de 

^  fes  propres  loix ,  comme  ^ans  le  Mon- 

ji  de  à  part;j[  iromme  .»'il  n'exifl<^t  i:ien 

j^  ^  Diçgi^-^l/e,  il  y  aur»  un  parfsût 

,,  accord  ^trç. jt^j^tés.  'ces.  fubflancçs,  qtn 

1^  fait-  le  mêmi^  eâet  ^^oh  remarqué* 

^j^  queroit ,  fî  elles  comnauniqùoieiK  en« 

^  fémble  par  une  transnuflion  des  Efpê- 

^y  ces ,  ou  des  Qualités^  que  le  commun 

^  des  Philofbpbes  imagine.  De  plut,  la 

^  MalTe  organifée,  dans  laquelle  eit  le 

^  po^  dç  vue  de  rAipe,.  étant  cxpri- 

^^  mée  plus  prodhainement ,'  5c  fe  trou- 

^  vantrédprocjoemeiic  prêj;e  à  agir  d'^ 

^  le-même.^  fuivaoc  les  Loix  de  la  pa- 

JI9  chine  ^orpordlCsdans^  le  monaejat  que 

ffi  TAnae  levçut^.  &m$  gue  Tut»  trwbfe 

^  les  l<9ix  dç;  rautrç,  les  Biprijts  ^  te 

i5  Sang  autant  alors  jij|tçment  le  nioijvé- 

^  ment  qu'il  leur  lautjjpoik  r^^^ 

>j  pa(5oîMi  (J:  aux  perceptions  derAme. 

5,  Cefl:  ce  rapport  mutuâ,  réglé  par  avsto» 

„  ce  dans  chaque  fubftance  de  l'Univers^ 

)»  qui  produit  ce  qu^  «ous  appellonskur 

F  4  ^Comr 


iiS  DbTfek^bdu  Ststb^mb 

I,  Commanicatîon ,  &  qui  fait  uniqneii^ 
^  ment  fanion  de  TAme  avec  te  Corps; 
1^  £c  l'on  peut  entendre  par  1^  cornaient 
,9  TÂme  a  ion  fiége  dans  te  Corps ,  par 
^  une  préfence  immédiate,  qui  nefau- 
^  roît  y  être  plus  grande ,  puis  qu'elle 
p  y  efl  comme  f Unité  eft  dans  le  ré£uU 
^  tat  des  Unités,  qui  eft  la  multitude.*^ 
L'Auteur  dit  encore  dans  un  autre  eih> 
droit  {a)  ;  ,9  ainfi  étant  d'sdleurs  perfua* 
^  dé  du  principe  de  YHartnênie  en  gé« 
M  néral  . .. .,  je  ne  pouvoii  manquer  de 
^  venir  à  ce  fyftème ,  qui  porte  que 
jo  Dieu  a  créé  TAme  d'abord  de  teJfe 
^j  façon ,  qu'elle  doit  fe  produire  ^  &  fe 
^  repréfenter  par  ordre  ce  qui  fe  pafle 
41»  dans  le  Corps  ;  &  le  Corps  auffî  de 
^  telle  façon  qu'il  doit  faire,  de  foi  mê« 
^»  me  ce  que  l'Ame  ordonne.  De  forte 
^^  que  tes  Lpix/  qui  lient  les  penféet 
^  de  l'Ame  dans  Tordre  des  Caufes  fina^ 
)».  tes»  &  fuivant  l'évolution  des  percepd» 
[^^  ons  »  doivent  produire  des  images» 
^»  qui  fe  rencontrent,  &  s'accordent  avee 
^,  kl  impreffioas  des  Corps  fiir  nos  ou 

„ganei> 


f»  guesr  &  que  les  Lois  det  moiive^i 

^  mens  dans  le  Coips,  qui  Ventre^iiiivenc 
yi  dans  Tordre  des  caufes  efficientes,  fù 
3,  rencontrent  aaffi,&  s'accordent  tdle^ 
^  ment  av^c  les  penfées  de  PAme ,  qott 
j,  le  Corps  efl:  porté  à  agir  dans  le  tems 
yy  qoe  PAme  le  vent.*^ 

143.  Ces  deux  paflâges  de  notre  IP^ 
kftre  Philofopbe  poorroient  faffire  pooir 
donner  à  on  Leâeur^  attendf  Ôc  dépré^r 
occupé,  une  jufle  idée  AtYHarmmàetrm 
èabBei  Cependant,  comme  cette  Hjw 
pothèfe  a  été  attaquée  plus^  vivemeaiT 
qu'aucune  autre  partie  du  fyftéme,.il 
e(l  néceflaire  de  Tespliquer  dans  unplmi 
grand  détail;  non^feulemënt  pour  mette» 
tout  le  Monde  en  étatd^en  comprendre^ 
le  véritable  fens^  mais  encore,  s^^de^ 
feire  voir  d'avance,  par  cette  fîmple  a»^ 
Ition,' mie  les  Olueéliont  portent  1^ 
c,  â&ions  toutes  ondées  mr  fîgim^ 
lance,  vraie^  ouaffeâée,  des  vérita-r 
blés  Idées  de  Mr.ns  Leibnit^,  comnur 
ce  Grand-Homme  s'eneft  toujours  plaint» 
Pour  fe  former  une  jufte  Idée  de  cette^ 
Hypothèfe  fi  contredite,  il  faureacxa-^ 
miner  toutes.  les  parties  par  ordre  ,  &: 
OQQjGldérer  l^  La  Nature  de  FAine;  z% 

IT  f  Cclk 


CdHe  éx  Corps.  3\  Enfin  leqr  harmo- 
ne»  commetit  die  eft  établie  ,&  jcom-^ 
ment  elle  eft  immaiiq;Uabla  Aprésnquoi 
il  &IU  aifé  de  ^r^  que  cette  Hypo^è- 
&  eft  très-»po(nbIe>  &  qu'elle  oedoimeaur 
cane  atteinte  à  la  Liberté. 

144.  L'Ame  étant  une  véritable  fub- 
ftanice^  ilmple^  &  indiviOble^  il  s'eoiiiit 
iwânièrement^  qu'elle  a  de  la  Force  ^c» 
âè  TAflivité  (75)  •  Et  cette  force  ten-* 
ézac  aa  changeme&t,  TAme  doit  être 
Éaiti  B&  état  de  changement  continuel 
(}r6>.  Elle  ne  peu^  recevoir  aucune  im«- 
gifelSon  des  aQcres&blla&ce&  créées  (^4)^. 
la  cfadèt  externes  ne  font  donc  point  la 
«wiièdefeschaogemei»,.  mais  die  eflt 
Ihde  la  iréritablecaufe  efficiente  de  tont 
a  <}cà  &  pafîe  en  eUe  (9f  )  «  ÂinG^  noiib 
iiBQiementles  aâions  libres  deTAme  font 
l^omaiiées  ^  maïs  encore  tontes  fes  pen- 
Ém^  toutes  fes  percq)tîons^  >  toutes  iès 
fflwbas  (4)}  eanamot^  tout  ce  qui  1er 

/4)  9^  De  fôrte^  9ifr  le  ne  fiais  qu'éteodre  Ift^ 
'3^  {poxitSLTiélté  aux  penfées  confufes  &  involon* 
^  taîres.'*'  Réplique  de  Mr.  de  Leibnitz  aui 
][^efie^iôns  de  Mr.  Batlb.  p;  410,  dtt  JLecueib 


«ft  Jfmutnéây  quand  bm  principe  dl  dsasn 
celui  qm  n&t:  Jpofaaneumeftcuju^prmcu 
fi^m  ift  in  agenti  (a).  De  forte  qu^ 
propMm^Dt  i^er>  ^Ame  n'eft  juuôt 
pafii^e;       , 

i4f ,  UAm^  ancmfeidement  àçspcrW 
^epttons  cwfiifes,  comme  toutes  lesv& 
âtables  fubftançes  (98)}  mais  deplw^ 
en  qualité  d'Ëfprits  eHe  a  de«  Idées  îht 
tdleâudies ,.  ^  la  faculté  de  réfléchir 
fux  ce  qu'elle  appeiQoit  y  eu  fur  fbn  état^ 
d'esamicssr  ^  de  choi0r  librement  ^  oq^ 
dew»/#frf  ç'eft*à*dke)  de  préférer  uit 
itat  à  un  autre)  car,  quand  nous  voulons 
quelque  chofe  9  cela  veut  dire  que  noo» 
prtfârons . mitre  état,  aïant  cette  chofe  ^^ 
à  un  autre  état,  oà  nçAi*  ne  rauiiona; 

14^.  Les  perceptions, ou  Idées,  de  VAi 
me  font  :  de  deuxfortes  :  elle  a  des  p^^ 
liims  diJUnStn^  qui  foot<}an$  TEnteade-» 
ment  ;  &  des  prenions  ^nfufes.  Cc9 
derrô^s  fe  divifent  encore  en  claires  6c 
fèfamsy  fuivant  le^  degré  de  nmprefnon,, 

qu'elles 

> 

W  Théo«li  f;  aoii,        F«  . 


• 

^u^eUe» font  fur  l^mc;  od,  ix>nr  parlep^ 
plus,  ezaâement ,  fuîvant  la  manière  plos^ 
eu  moins  fenfible,  donc  PAme  les  a^^r* 
$oic.    Les  perceptions  confttfes  en  gé« 
Béral  ibnt  celles  dont  on  attribae  v^ 
gaîrement  la  caufe  aux  fens ,  &  anxim<^ 
prenions    gm  fe  font  dans  le  Cerveau , 
auxquelles   on  rapporte   l^Imagination. 
Li'on  nomme  à  caiàe  de  cela  ces  per^ 
^repdons^  dts  fen/atîom  &  des  Imageti 
Les  Idées  di(lin£les  font  la  perfeéUon  de 
l'Ame  &  fon  Empirai^  &,  fi  eUe  n'en  a» 
voit  point  d'autre^  elle  feroit  un  Dieu  (à)  :* 
Les  perceptions  confuies  font  Ion  impw« 
feâion  &  fon  efclavage;  car  ellen'eft 

i)as  màîtrefle  de  les  fupprimer ,  ou  de 
es  faire  naître  »  comme  l'expérience  nou» 
en  convainctj  cependant  nous- verrons 
qu'elle  peut  y  contribuer  indireftemenc». 
Nous  ne  traiterons  ici  qnç  des  perceptî* 
cns-confufes ,  qui  fe  rapportent  au  Cbrpsf 
parce  que  c'eft  feuleinent  fur  leur  0Tig^« 
ne  que  notre  fyftème  diffère  des  autres» 
Mrs.  DE  Leibnetz  &  WoLFFOntdît 
d  excellentes  chofes  fur  les  Idées  diftin-^ 

ûcs,, 

<«)  Volez  la  ¥héodicée,i«  6ti 
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^tes r  osL  depor  Entecubmeat.  Mais  li| 
Théorie  de  ces  Idées»*là  écanc  la  même^ 
quelque  fyftéme  que  Ton  fuive,  noasna 
Doos  y  arrêceroii3  pas  ^  pour  ne  poinct 
uop  groflir  cet  Ouy r^e»^ 

147..  Ni  les  unes  ni  les  antres  de  cet 
Fercepdoos^  ne  peuvent  être  excitées 
dau^l'Ame^  par  les  impreffioos  de  ûxk 
Cbrps  (144)^  mais  elle  Its  produit  pas 
ikpsppre  forcç«  Et,  comme  c'eiLparle 
iBoïen.  des  perceptions  confufes»  que  fdt 
hit  en  elle  la  reprifeptadon  deibn  Corps^ 
&  par  rapport  à  lui  de  tout  FUniFers  ^ 
YJme  mcmnok  poira:  lis  cbofesmatirMlerp 
far  aucune  mpnjjim^  qui  fifaJPcfur  elb^ 
pur  h  màen  des  or^ams  dcfin^  (Mps.  E& 
elle  pourrie  aroir  les  mêmes  percepdons^ 
quand  même  foa  Corps  ne  feroit  points 
^iiand  il 'n!ejdlteroit  riea  que  Dieu  & 

14s.  G^endantrAmeapperçoîtcos^ 
fiamœem  ion  Corps,  &:  fe  repréfente. 
régdièremeat  l'Univers  y.,  ou  les  autresL 
Corps  y.  iiiivant  les  imprelTions  qu'ils  fonc 
Ëur  Iesorganesdu(?en>  <fefl:-à-dire^  fin* 
Tant  le  point  de  vue  particulier  de  ce  ' 
Corps,  orgai^que»  //  y  adenc  dam  VA^ 
m^  uat.  Nutwh  ^ff^c^  rtpr(f(fntathi  det 


Wfioerff  ftàxmàkptia  ié:im^fêrtkwm 
Mir  à  chaque  Ame  ^  ^  ^  dâ^rminé  au  ^^ 
hofSf(m  le  point  ^di  vueéi  Corfs^  ûrgani^ 
§ue  ^  çuquil  eUe  tfiume^ 

149.  Cette  repi:éfeDtatiofi  ^anc  tw^ 
jmtrs  exaâement  réglée  &r  fétat  ida 
Corps,  elle  faitte  même  e^  ^iesmiMei 
ÊpfurenceSy  ^e fileCerp  ogijfiit JtirJ'J^ 
me  par  um  injbtenve  phyjkpte^ 

ifo^  Comme  il  B'eâ;  pas  po(Sbtedqi6& 
)é  point  de  vue  de  deux  Corps  difFérens^ 
jfibic  préciiemenc  le  »éme,  la  repré(enta<- 
taon  ne  peut  être  la  même  dans  deux^ 
Ames;  Elles  ont  donc  chacune  une  KEa- 
tûre  repréfeûtative  ^païticulière  &  <tià§* 
isente  de  t<Mite  autre  ;  &  par  conféque»^ 
les  Amei  elles-mêmes  Jbnt  toum  àifféren^ 
m  les  unes  des^  mtre^  Ceil  c^qae  Mu 
msL  LsiBKiT?:  a  espnmé  dans  le  piâ^ig^ 
que  nous  avonsrapporté  (141).  en  di» 
j|at;  y^  que  la  Nature  repréfemati* 
^  vc  de  chaque  Ame  fait  ion»  C^x^ 
^  ébère  individuel.*'' 
-  iff.  Puisque  l'Ajï»,  une  fois  caiffaMc^ 
ae  reçoit  plus  rien  dé  dehors  (i44)V  & 
ita'dleauiie  force  interner  qui  produit 
ieule  tDus  fês  chasogemens  (Ibi<i-)r  cha-^ 

tOQ  de  Pu  ^  çoQOffiK  tm  ce^  ynf^rt 
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h  décermmec  récit  faivaat  (7^)*}  tûiafi^ 
états  font  donc  liés  &  décmlans  smtùreik^ 
ment  Fun  de  Tautr^.  &  U  premier  état  $m 
velêppi  la  rai/on  as  tous  les  atans. 
.  ifz.  Par  conféque»,.  comme  TAme 
fe  repréfence  l'écac  préfenc  de  l'Univort 
par  rapport  à  fott  Corps  ^  dans  chacua 
de  fes  états;  il  faut  qull  y  ait  eu  des  trac- 
ées de  toutes  ces  repréfennuions  dans 
fe  préaûer  état^  daqud  le^  autres  décou* 
knt»  Ety  a'mû,  TAme  renfermoic,  dès  le 
commencement,  une  concentrâtim&  uncr 
rtpréfentation  »  non  feulement  de  l'état 
aâuel  du  M<Hide  ^  maïs  encore  de  toos^ 
ies  états  fuccd(ïï&^  de  toute  la  ftùte  de 
fes  changemens^  Msus  toutes  ces  per>i 
ce^ois  ne  font  point  diftînCles  &  dève* 
loppées  en  même-tems^  dies  font  con^r 
£ûîidues  &cc»icentrées>  à  peu  près  conh» 
me  00  peut  dire  que  toutes  /brtes  de  &• 
gnres  font  dans  un  bloc  de  marbre^  quoi«  ' 
^ue  chacune  ne  pareille  aftuellement^ 
que^  quand  on  Ta  développée,  ra  travail-» 
Ant  ce  marbre  (e^ .  Car  notre  Ame  n'a 

poil» 

(s)  ReronrTero  oSut  no6il  non  oogUataruo^ 
âik».(ttatio  mente  aoftrà^  ut  figora  H^icuUs  la 

jadi 


î|*    Dk'PïK«E  BIT  Syste*me       • 

pomt  ^Bkzàe  rapacité  pour  s'apperce^ 
voir  diftinélemenr  de  toutes  ces  pcrcèp* 
tTons ,  &  les  confidérer  à  la  fois.  ,,  Q 
„  eft  iinpoflîble,  dit  notre  Philofophe 
,,  (a),  que  r Ame  puifle  connoître  di* 
^  ftin6lement  toute  fa  nature,  &  s'ap* 
j,  percevoir  comment  ce  nombre  innom- 
^  brable  de*petites=  perceptions ,  entaA 
„  fées,  ou  plutôt  y  concentrées  enfem- 
„  ble,  s'y  former  il  faudroit  pour  cela 
„  qu'elle*  connut  parfaitement  tout  TU* 
„  nivers,quiy  eft  enveloppé,  c*eft«à*^ 
„  dire,  qu'elle  fat  un»  Dieu» 
155*  Oh  ne  dbit  point  s'étonner  de  ce 

3 ne  nous  difonr ,  qu'il» y  a  afluellement 
ans  l'Ame  une  multitude  de  perceptions^^ 
Confufes  &  obfcures,,  qu'elle  ne  fent  quer 
confufément,  qu'^dle  ne  diflingue  point, 
&  auxquelles  elle  ne  fait  pas  attention  i 
tous  les  ièns  nous  en  foui MifTënt  des  ex^ 
'  emples  inconteftables.  Dans  le  /bn, 
par  exemple,  nous  n'appercevons  réel^ 
fement  que  les  vibratiôBs  fréquentes,  le 

tr&^ 

rudl  mannore.    Leibnitii  Medîtationes  de  Càf 
gnîtione  &c.    Aét  ErUdiC.  tfpvcflsib,  ï69i*   ' 

.a).Tlîéod^fv403.' 
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trémouâfemeot  »  que  le  Corp$  foncure 
excite  dans  Porçane  de  l'opïe  ,  par 
l'entremifè  dç  Tair^  aûqael  il  commu* 
Bique  Ibn  mouvement  |  mais  ,  comme 
nous  ne  diflinguons  point  ces  ribraciont^ 
leur  çonfuûon  produit  en  nous  une  per- 
ception confufe,.  toute  di£fëreme  de  ce 
^ue  feroit  chacune  des ,  perceptions  par-» 
Hculière jT^  qui  la  composent ,  fi  nous  les 
^^rcevioQs  à  part  &  diftinâement» 
lie  même»  dans  la  chaleur ^  le  froid 
&c^5  les  goûts  9  les  odeurs.  &  les  cou-, 
^urs»  nous  n'appercevons  réellement  que 
^es  figures  &  des  mouvemens ,  msus  fi 
variés,  fî  peu  remarquables  chacun  % 
part»  &  eu  fi  grand  nombre  ^  que  no; 
Cre  Ame  n'eft  pas  capable  de  les  corifi* 
dérer  chacun  d'une  manière  diftinéle:^ 
1k,  aînfi^  elle  ne  s'âpperçoit  pais  que  la  per« 
ception  confo^,  qu'elle  a  alors,  n'eft  com« 
pafée  ^ue  d'une  multitude  de  petitea 
perceptions  de  figures  &  de  mouvement 
jpeu  confidérables.  Comme  quand  nou# 
dppercevons  la  couleur  verte  »  qui  réful- 
te  du  mélangée  des  particules  jaunes  ôc 
bleues»  nous  ne  fentons  réellement  que 
le  jaune  &  le  bleu  ^  mêlés  fubtilement  eni» 
lemble }  cependant  ooiu  n'y  prenons  pat 


garde  9  &  noas  nous  imaginoiis  plutôt 
que  nous  avons  uiie  percepàOB  coûte 
nouvelle  (a).  ^ 

154.  L'Ame  riétmt  point  en  état  de 
confidérer  en  xnême*tems^  cette  multitu- 
de de  perceptions  qu'elle  pofiede  à  la 
fbîsy  c>ft  ce  qui  fait  que  la  pkipan  ne 
fbftt  qu'obfcures^  euconfufesj  mais-e^ 
les  fédévélopp^m  fucceffivboienten  eSe^ 
par  un  f  ffet  de  4bn  aélivicé^  &  fi»¥am 
vh  cèFEainisrdre}  &  elles  deviennent^ 
dracuiOKi  à  foi»  tour ,  pbs  feniibles ,  ÔKiU 
ftingaables.  Ec  c^efl  ainfi  que  fàme^ 
toute  fimfite  quTelle  afl ,  peut  pafler  cfua 
état  à  uftautre^  par  feifi^tbo  de  fesper* 
e!^ioiiS9<^  fe  lui9Mt>  <&  ^'eaifainent 

A. 

(#)  Cf^mvf»  eiMf  €ohres  tOA  êthfts  pBNipinmfi^ 
0ti^e  TOêUêm  altam  haheiaus  quant  figurarum  (Sw^ 
$mtm  pèrceptimm^'fed  tantuMmuAiplkium  ffigtuh 
lom»  vt  mens  mjiraJmguHs  diflinàê  miÇxdeftmiit 
fa  hoc  ffd^tntîjuù  fiatu.mn  fiijficîaz^  f$  pmvit 
fM  mimadvntal^  firce;^ti9nem  fum  e^c  Jolis 'jigyra>* 
wum  (f  fnottmni  mnutiJJ^nurum  percépttonihus  côn^ 
Pffittm  ejje^  ^ttemadmodim' cm/njît  ftavss  (^  coe-  . 
ndets  puMfçuiis  viridim  ctiofim  pempitnd»j  mjt 
flavum  £f  €$eruleum  mtintWImi  mixtumJavtimuSf 
dket  narfanimadvertenUs  0  ^Qtius  ruvum  aiifuoi 
£fzx  mhîs  Jingtraes.  Lcihmtii  Meilimîm^  dfi 
Vfgnîikr» ,  JùHmt ,  &€. 
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les  unes  les  autres ,  comme  Q  elle  étoic 
une  Machine  compofée  de  quantité  dû 
pièces  différentes ,  dont  chacune  fait  foo 
effet.  ^^11  faut  confîdérer,  que  T Ame, 
j,  toute  fimple  qu'dle  eft ,  a  toujours  ua 
^y  fentiment  compôfé  de  pluGeurs  per* 
^  ceptions  à  la  fois  i  ce  qui  opère  autant 
^  pour  notre  but  y  que  Q  elle  étoic  conu 
^,  pofib  de  pièces  comme  une  machine» 
^^  Car  chaque  perception  précédente  à 
ly  de  influence  fur  les  foivantes^  *con« 
,,  formément  à  une  Loi  d'ordre ,  qui  tfk 
j9  dans  les  perceptions,  comme  daas  les 

y,  mouvemens J'ajoute  que  les 

5,  percepticMis  qui  fe  trouvent  enfembl^ 
^  dans  une  même  Ame  en  mÂme-téimSi 
^  enveloppant  une  oiultîtude  véritable? 
^  TAenz  mfînîe  de  petits  fentiniens  io^ 
py  diftinguàbtes ,  que  la  fuite  doit  deVe- 
n  lopper,  il  ne  (e  laut  point  étonner  d^ 
jjj  la  variété  infinie  de  ce  qui  en  doit  ré* 
^  fulter  avec  le  tems.  Tout  cela  n'ell 
n  qu'une  cbnféquence  de  la  nature  re? 
„  préfentative  de  TAme,  oui  doit  es^ 
„  primer  ce  qui  fe  paffe ,  à  même  ce 
„  qui  fe  paffera  dans  fon  Corps,  &  en 
„  quelque  façon  danstous  les  autres^pat 
,,  la  cmnexicMi  ou  corrdfpondance/  d^ 

D  toa. 
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^  toutes  tes  parties  cfe  Monde  («).  •• 
Au  refte,  je  ne  fai  s'îTeftbdbîn  d'aver- 
tir, que,  TAroe  étant  un  Etre  fimpIe<S? 
indiviGbIe,  touc  ce  que  nousdironii  ici 
du  développement  dès  perceptions  doie 
être  entendv  dans  un  fens  figuré.    Les 
perceptions  ne  font  autre  chofe^aue  de» 
modifications  de  TAme  :    Quana  donc 
Fon  dit»  que  l'Ame  renferme  en.  efle  une 
inuItitiKlie  de  perceptions^  qui  fe  dévelop* 
peront  dans  la  fuite,  cela  veut  dire,  qu'il 
y  a  déjà  en  elle  des  difpofitibns ,  plus  oil 
moins  prochaines ,  pour  fe  modifier  com-« 
sne  il  faut  (^u- elle  le.  foit j^  afin  qu'elle  aie 
ces  perceptions; 
>'  ly-f.  Comme  nous  avons  remarqua 

Sue  les  perceptions  confufes  ne  dépen* 
ènt  pas  dts  la  liberté^  {}^)y  ^oiqu'el^ 
Ifesfoient  fpontanées  (144)}  li's'enfuie 
ipTû  n'éft  pas  nécefiaire  que  FAme  coii« 
Doifie  difBnélement  les  perceptions9qa*eU 
le  aura  y  c'eft-à-dTO,  la  fuite  de  celle» 
i|ûi  doivent  le  dév/sfopperfucceffivement 
jM  elle  :  il  lui  fuffitdeles  avoir  envelop- 

p6ei' 

fi)  Répônfè  de  Mr.  de  Leibnit^  SU  Obie^ 
IBo&f  de  £dr«.  ailUr  iMjSipni*. 
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pées  dans  fes  percqttioiis  confofes,  ^ 
qu'il  y  ait  en  die  une  zQivké  fuifiiance 
pour  les  dévelcspper  par  ordre  (a)  „L'A- 
^  me  ne  connoit  pas  diftinâraienc  lev 
^  perceptions  qu'elle  aura»  mais  elle  let 
^  fent  confufément.  U  y  a  en  chaque 
^  ikbftance  des  tracps  de  tout  ce  qui 
lui  efl:  arrivé^  &  de  tout  ce  qui  lui 
arrivenu  Mais  cette  multitude  infi- 
nie de  perceptions  nous  empêdit  de 

la 

iê)  9,Ceftd<mc  des  pa:ceptions  préreates* 
4)  avec  la  tendance  réglée  au  changement»  quq 
„  fe  forme  cette  taklêture  de  Mufique ,  qui  taie 
f^  fa  Leçon*  Mais^  dit  Mr.  Baylx  ,  ne  fauiroit 
,,  il  pas  qt^eUe  CMnût  (diftindtement)  ia  Jidt9 
M  des  notes  y  &  ypenfât  (ainfî)  a&téeUenmt^  }• 
n  répons  que  non^  û  luiTuffit  de  les  tiroir  en« 
9f  veloppées  dans  fes  penfôes  confufes ,  autres 
f9  ment  toute  Bntéléebk  feroît  Dieu.  Car  Dieu 
fy  exprime  tout  difltoftement  &  par£dtement  I 
n  la  fois»  poflible  ai  existant;  paflë,  préfent, 
.  A  futur;  il  eftia  fource  univerfelle  de  touti 
^  &  les  Monades  créées  Timitent,  auunt  qu'il  efk 
^  poflible  que  des  Créatures  le  failent  :  il  les  a 
99  fiiit  fources  de  kurs  Phénomènes ,  qui  con^ 
Il  tiennent  des  rapports  à  tout,  mais  plus  oïl 
y>  moins  dfftinfts»  iîelon  les  d^rés  de  perfe- 
,9  ftlonde  chacune  de.  ces  fubftanccs/**  llgitt' 

Suc  de  Mr.  de  Leibnttz  aux  RêfiexiOQi  4k^ 
iàJUL  p.  409.  du  Recueil  T.  11. 


14^  t  D^iIfenss  dv  Systems 

^  les  dîftinguer ,  comme  lorsque  j'jentens 
^,  un  grand  bruit  confos  de  tout  un  Pea- 
i,  plè,  je  ne  diftîngue  point  une  voûr 
li  jde  l'autre  (tf)/' 

'  I  s^.  La  nature  de  fAme  étant  de  fe 
ttpréïenter  exafilement  l'Uni  vers/uivanc 
te  point  de  vue  de  fon  Corps  organîféf 
&  Tetat  de  FUnivers  changeant  contî* 
aîuellement ,  &  la  fituatïon  du  Corps  âê 
fa  jconftîtution  même  variant  auflî ,  H 
faut  que  les  perceptions  de  tAme  changera 
de  même ,  &fe  développent  dans  le  même 
$rdre  fie  fe  fittt  1er  abangemens  dans  les 
iiofes  externes^ 

'   M.fj.  Pour  ccmcevoîr  comment  cela 
eft:podible ,  il  faut  confidérer ,  que ,,  la 


if  préfenve.  Car  les  raifons  de  Mécha* 
j^  nique  9 qui  font  développées  dans  les 
^,  Corps )  font  réunies,  &,  pour  aînfi 
y,  dire,  concentrées  dans  les  Ames  ,od 
J.  EnSiléddes^  &  y  trouvent  même  leur 
^  ••  four- 

'•:(4),Reponfe  de  Mr.  de  Leibwitz  apxObje* 
lÉUoné  de  Mr.  fiATX,s.iHUt.  ikspuyr.  des  Sayaiuf^ 
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^  IBurce  (a) .  "^  Céft-à-cfiteqne  tes  Lùîx 
dé  Méehanîque ,  qw  font  émioemmeat  âc 
idéai^nent  dans  fes  Ames,  y  produifeiie 
le  Tnécne  efiec  for  les  développemensdei 
perceptions,  d'uiie  nitmère  f^ituelle, 
qd^^les  ^produîiefie  xbatériéHement  'te 
k^  Corps  $  les  Ames  étant  comm^  dû 
petits  Mondes  en  Idées,  des  rep»râfeiitft« 
dons,"  des  expreflions  de  W hivers ,  oA 
toat  fc  paflê  idéalement  >  comme  il  fe  fait 
méchaiûquement  dans  le  Monde  maté^ 
riél. 

1^8.  Ceux  qoî  -admecteiît  -  le  fyftèmë 
de  Mr.  BE  LEiBNïTZyfur  te' Communi- 
cation des  fubftances,  ne  Irôuverone 
point  îei  de  difficulté.  Mais,  quôl<]ue  fy^ 
iléme  que  Ton  fuive ,  il  ftmble  que  l'oa 
aepeut  dîfcottvenir,  qu'il  ne  foi tpofljble^ 
&  même  convenable,  que  la  reprëfema* 
tion  d'un  mouvement  ait  dans  rAme,quî 
Fapperçoît,  des  fiiitc«  &  un  effet  équl- 
Talens  àxeux  qu'a  le  mouvement  mê- 
me dans  les  chofès  coiporelles  ;  puifquc 
1»  reprâfentation  doit  avdir  un  rapport 

-  *   •  •  * 

(à)  Réplique  de  Mr.  DELEiBWrrz  aux  1|^ 
ott»  te  Mr.  Bat»,  p.  406-  *»  R««U«ttT.« 
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naturel  à  ce  qui  ^fi:  repfé&nté.  Et 
qui  été  toute  difficulté ,  c'eft  qu'elle  ne 
peut  être  une  repréfentation  exaftè^  fi  el- 
fe n'exprime, non  feulement  l'effet, maâ 
encore  les  fuites  ^u'il  entraîne  naturelle* 
soent  après  lui:  oc  ainfi,  comme  tout 
mouvement  tend  à  un  auttemwremen^ 
coûte  perception,  qui  lerepréfente^doit 
tendre  auûi  à  une  perception  nouvelle  : 
Le  mouvement  comprenant  déjà  ce  qia 
doit  produire  un  autre  mouvement  >  fa 
repréfentation  exadle  doit  exprimer  aulr- 
jB  9  quoique  obicurément^Sc  de  inanière 
que T Ame  ne  les  diftingue  pas,  cestra* 
eeS)  ces  élémens  d'un  mouvement  qui 
ira  fuivre,  &  par  là  elle  prépare  une  re- 
préfentation  nouvelle.  On  accordera 
^ut  cela  lans  peine ,  fi  Ton  conGdère  ^ 
aue  ies  Loix  des  mouvemens  mêmes  ne 
iont  point  fondées  fur  le  principe  d'une 
Néceuité  brute  &  xnathématiqoe,  mais 
fur  des  raifons  métapfayfiques;  lavoir, 
fur  le  principe  de  convenance^  &  qu'ainu 
a  eft  naturel  que  ces  raifons  métaphyfî-* 
ques  aient  lieu  dans  les  Ames  >  &  qu'il 
y  ait  auffi  une  railbn  de  convenance,  en 
j^ertu  de  laquelle  toute  perception  tend  à 

^velopper  une  perception  nouvelle*  Car 

il 
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41  eft  hors  de  doute  qu*un  Etre  fpîmuel 

peut  être  auf&  bien  fufceptibie  dbrdre& 

de  règle  dans  Tes  opérations ,  que  des 

Etres  corporels.    De  forte  que  Mr.  de 

Leibnitï  dit  avec  raifon  ;  (^)  ,»  qu^il 

V)  auroic  peut-être  fuffi  de  dire ,   que 

^y  Dieu  aïant  fait  des  Automates  corpo- 

•j,  rels,  en  pourroît  bien  avoir  fait  d'im- 

,^  matériels,  <}ui  repréfentefit  les  prémi* 

„  ers.  '^    Je  remarquerai  en  paflant ,  que 

ceux  qui  ont  voulu  abufer  de  ce  nom 

d*A(Komate$  fpirîtuels^  que  notre  Au-- 

leur  donne  aux  Ames ,  pour  i'accufec 

d'en  faire  tout  autant  de  Machines ,  &  de 

renverfer  la  Liberté ,  femblent  n'avoir 

pas  fait  attention  à  la  fignifi  cation  de  ce 

terme;  il  ne  fignifié  aUtre  chofe ,  fuivanc 

fon  étJmoIogié ,    &  dans  l'ufage  qu'en 

-font   les  Auteurs  Grecs,    que    Ageta 

jpêniané ,    qui  ngiP  de  foi  même  ,    qui 

fCeft  point  poujfé  far  les  Etres   externes. 

De  forte  qu*il  convient  p^faîtement  à 

'.  une  fubftance  (Impie  &  libre  {b)  ^  au  lieu 

qu'on 

(  a)  Réponfe  aux  Objeélions  àe^  Mr^  B  a  y  l  ^\ 

^)  L'IUuflrc  Mr.  *sGRAV«sANDE"PortB  fur  ijet- 

'•    :*  .te 
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^^  i^on  ae  Tapplique  qu'impropremonç  à 
qne  Machine.  C'elï  auflî  ce  que  Mr.  j» 
Ueibnitz  a  remarqué  quelque  parc. 

I  f  9.  Comme  ta  Loi  du  développement 
f^es  perceptions ,  que  nous  venons  d'es;- 
«pliquer  «  çft  la  clef  de  tout  ce  que  h  fjr 
itème  de  Y  Harmonie  pré'éfablie  enfei^nç 
ihr  la  Nature  de  TAme,  il  ne  faut  riea 
.négliger  pour  la  bien  faire  comprendre 
.à  tous  les  Leûeurs.  Dans  cette  vue ,  je 
rapporterai  encore  ce  beau  paflage  dç 
Mr.  DB  Leibnitz:  (a)  ,)Nous  n^  forr 
f^  mons  pas  nos  Idées,  parce  qge  nous  je 
^19  youlons ,  elles  fe  forment  en  fifiost 
<,,  elles  fe  forment  par  nous  ^  non  pasea 
.,1  conféquence  de  notre  volonté ,  mais 
^9  fiûvant  notre  nature  &  celle  de»  cbo- 
^,  &s.  Et  y  comme  le  foetus  fe  forme 
,9  dans  TAnimal ,  comme  înillet  autres 
f^  merveilles  de  la  N^urefbnt>  produis 

te  Qaeftion  un  jugement  digàc  de  fa  pénétra- 
tion &  de  fon  équité.  Uiknitius,  dît  il,  ipfim 
fMentem)  vcot  Autmatonfpirituaie;  fàijam 
Jinju  mteUeOum^  ut  à  LnknUk,  &  bigus  pBatê' 
ribusy  explkêPUfj  neque  libertatem^  ny»e€otttin' 

fentkm  jftHonum  bmanarum  tMit»    âlMd.  ai 
/*•>/.  5.  «37.  ' 
£«|  Xbéod»  |.  403^ 
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^  tes  par  un  certain  inJHnc^^  ^e  Dieu 
,,  y  a  mis^  c'eil*à*dire  y  en  vertu  de  la 
59  préfirmêtm  divine ,  qui  a  fait  ces  ad* 
^^  mirables  Automates^propres  à  prQduire 
^  œéchaniquement  de  fi  beaux  effets^  il 
^  eH:  aifé  de  juger  demême^^ic  TAme 
9^  ett  un  Automate  ipîrituel ,  encore  p\M 
„  admirable;  &  que  c'eft  par  lapré- 
^  fornudcm  divine  qu^elle  produit  tes 
,^  belles  Idées  ^  où  notre  volonté  n'a 
„  point  de  part ,  &  où  nptre  art  ne  ià,u- 
,9  roît  attfsindre.  L'opération  des  Atitp* 
y»  mates  fpiritu^lsy  c^eftà-dirc^  des  A^ 
,,  mes,  n'eftpoint  méchaniquei  m^ 
,,  elle  contient  éimoemment*  ce  qu'il  j 
9,  a  de  beau  dam  la  Méchavqtte  :  les 
y»  OKmvemens  développas  dans  les  Cor^s, 
,>  j  étant  concentras  pap  la  repréfenùa- 
f,  ûon,  cc»Bme.4EUis  un  Monde  iqé« 
9,  al,  qui  e:^riaie'  les  Lgix  du  Monjie 
a&uM  &  Jte^jCuij^S}^  avec;  cette  jdff- 


,,  fer€«}|3e  <lu  Monq.^  jdéalp^fait  oui 
^  eft  «n  :Rjeu  ,  qpç  W.p||îpari  c|es 
9,  percepQOQs  dans  les  juit^çs^  ne  font;  i]^e 
9t  confu^.  Csx  il  faut  fyvi^x  gue  ton* 
p^  tjeifebïfettceyfîmple  eijyeloppie  l^^ 
M  v«a[s  pW|ftjSfrp9rçeptions  con£u>^^,  bu 

G  a*  ^jcepuons 


t4^  DiFE*SE  DU  SystiIm« 

^,  ceptfons  eft  réglée  pat  la  nature  par* 

.^,  tîculièrede  cette  fubftance  ;  niaisd'a- 

^j  ne  manière  qui  exprime  toujours  toute 

'  „  la  nature  univerfeUe  :  &  toute  per- 

•  ^/:  ception  préfente  tend  à  une  perce- 
9j  ption  nouvelle,  comme  tout  mouve- 
^,  ment  qu'elle  repréiènte  tend  à  un  an- 
^,  tre  mouvement.  *' 

i6o.  Il  éft  maintenant  aifé  de  voie , 
<qu*en  vertu  de  cette  Loi  du  déti^eloppe* 
ment  &  de  la  fuite  des  perceptions ,  *Jpx 
états  fucceffifs  de  TAffie  ne  font  pas  moins 
'Mes  enfemble,  &  fuivans  naturellement  ffun 
de  r autre  y  que  ceux  de  l'Univers  ^wj 

•  &  c'eft'par  ce  moîett  que  l'Ame,  dans 
chaque  moment,  ne  manque  point  defe 
tepréfenter  exa^ement  Féoit  actuel  ^e 

'  fUnîversjpar  rapport  à  fimOwps.  Pui- 

"  que  rAme  eft  une  fubftance  iînlj>le,guî 

■  ie  reçoit  rieii  de  dehors,  &  qui  'a  une 

force  itlcerne  qâi  prodoic  tout  ce(^i(e 

ç^c  en  elle  644);  on  démontre  enco* 

re  que  fes  .états  fiicceffifs  font  tous  Uê$ 

enfemble,  de  la  même  manière  (joejious 

Tavons  démontré  des  Elémens  (79).  Et 

ceci  met  dans  uâ  nouveau  jour  la  li«if» 

'  fon  des  perceptioiisV  Car,  pttîfquô  'c*fift 

fétat  préfeflt  '  ^ui  détermine  te  Ibivanc 

i79)t 


{79)  9  &  Que  les  pcf ceptioas  préfentes  font 
partie  de  cet  eut  préfent  de  TAme ,  il 
eft  Baanifede  y  que  ces  perceptions  prér 
fcDCes  contribuent  à  faire  nai»e  les  fui- 
vantes ,  &  ainG  qu'elles  font  liées  avec 
«fies. 

itf  I.  Et ,  comme  fa  reprefentaiion  da 
Corps  doit  changer,  quand  la  Gcuation  da 
Corps  change  (  1 48)  ;  &  que  leCorps  chan- 
ge de  fituation,  fuivant  la  libre  volonté  de 
TAme  ri3î)f  on  voit  par -là,  que/j//' 
herté  influé  fur  lafuUe  des  perceptions  (d)^ 

i6z.  Cependant  cette  influence  de  Iw 
Liberté  ne  change  point  la  Loi,  que  nous^ 
venons  d'établir  (if7)>  dans  la  fuite de$^ 
perceptions  ;  parce  que  TAme  fe  repré- 
î^ntànt  rétat  préfent ,  de  l'Univers  ;  & . 
c^t  élit  contenant  Tes  raifons  mécbani^ 

Jues,  qui  font  changer  h  fltuacion  dtr 
^orps  (pi),  précifément  dans  letemsr 
que  l'Âme  Tordonne  1  la  repréfentatîoix 
de  ce  mênde  état  doit  aufli  contenir  lef 
raifons  ji  qui  font  changer  lesr  perceptions 

(a)  Lihertas  irfiuit  in  feriem  percepitimum.  Jeu 
êi'eas  determinanéUu   eoneurrit:      Wbljfii  PjycM>^ 
mttm.  f.  517.  .       •  ': 


I  f  s .  1 60) .  Et ,  e'n  e tfet ,  les  àéCits ,  le# 
appétits  ^  ou  les  voUtîons  de  TAme  naifl 
fcnt  deies  percepdoiîs,  qui  lui  préfen- 
tcnt  les  Motifs  pour  agir  j  &  ils  influ- 
ent fur  les  perceptions  fuîvantes  y  entant 
qu'ils  font  compris  dans  letat  préfent  de 
l'Ame;  car  c'eft  cet  état  tout  entier  qui 
détermine  le  changement  qui  va  fe  faire  ^ 
eu  l'état  fui vant  (79;  &  i<Jo).  Il  faut 
cbfèrver,  qiié  Dieu,  en  déterminant  cette 
combinaifbû  de  fubltances,  cette  liaifbit 
des  chofes  ^  &  cette  fuite  de  change- 
Hiens  qui  forment  TUnivers  ,.  de  rnêiue 
que  cette  fuite  de  perceptions  dans 
l'Ame»  qui  le  repréfente^  a  eu  égard 
aux  libres  déternninations  de  la  Volonté  i 
£nforte  qùé  ces  aftès  d&là  Vofôntétba* 
|>r<^i^ùs  À  Inimanquabl^^  libres 

entrent  dans  la  fuite  des'  perceptidni  di^ 
l'Ame  9  tàntdt  cottithe  ûtis,  Se  tantôt 
coramie  môïéri*  Et  Ton  peut  remarquer 
ici  ^  pour  le  dire  en  pafiant ,.  que  Mr« 
tm  t^EfeNiT*  ri^admet  point  une  Liber* 
tê  tàéiie  &  de  pure  indifférence  ^  maîsa- 
xie  Liberté  convenable  à  une  Intelligen- 
ce,  qui  n'agît  point  au  hazard,  mais  qui 
fe  détermine  par  des  raifbns  &  des.  mo« 
fi&%  comnôe  aoui  l'expliquerons  plus  bas» 


I^xBNiTi&K.  Partiel  Chaf.  Vin. 

16;.  L' A  me  a  aoffi  une  perception  de 
Ton  Corps  $  Car  il  fait  partie  de  TÛnî- 
vers  :  Mais, comme  il  lui  apparcient  d'u- 
ne façon  particulière,  elle  fe  le  repréfen* 
te  d'une  manière  plus  procimne ,  (S  itl^^ 
prend  intérêt  à  ce  qui  lui  arrive.  Auffi - 
remarque -^ on  conftamm eut,  qu'elle  elfe 
à  fon  aife,  quand  Ton  Corps  eft  en  bon 
état  ;  Se  qu'au  contraire ,  elle  fent  de  la- 
douleur,  quand  il  eft  malade ^  ou  quand 
en  le  blefle. 

1 64.  Quelques  Phîlorophes,,  &  en  par- 
ticulier les  Cartéfîens  modernes ,  pen-» 
fent  j  que  les  Idées  des  „  qualités  lenfî* 
^  bies,  que  Dieu  donne  (fefon  eux)  k 
^  '  T/iMèt  k  FocçaTiott  des  meuvetnens  de» 
^'  Corps",  tfôntr  rièçr  qui  répiiftnte  ce» 
^  mouvemens ,  ou  quilew  réflèmblej  de 
„  forte  gtfit  étoie  purement  ârbkraîre 
„  que  Dieu  nous  donnât  les  Idées  de  la 
,^  chaleur ,  du  froid ,  de  la  luniiéré,  et  au^ 
„  très  que 'nous  expérimentons ,  ouqqt'il 
9,  nous  en  donnât  de  tout  autres  à  cette 
„  même  oc^^on**  (a).'  Mais  ce  jfonc 
là  des^  fentimen;  peu  PbHofophî^ues ,  ôt 

•        -*, 

ia)  Théod.  5.34^. 

G  i^       . 


contraires  aux  maximes  de  la  raHbn  ^ 
comme  Mr.  de  Le i b n i t z  le  remar-^ 
que  au  même  endroit  ^  car  rien  ne  fe  fair^ 
fans  une  xaifon  fuf&fante  (  i  ;)  :  Et ,  (i  l'in* 
ilitution  des  perceptions  étoit  purement 
arbitraires   il  n'y   auroit  aucune  raifoa 
pourquoi  elles  repréfentent   une  chofe 
plutôt  qu'une  autre.    La  raifon  &  Tor^ 
<]re  demandent  que  la  perception  ait 
quelque  rapport  à  ce  qu'elle  repréfente. 
i\in(i  il  eft  convenable  &  naturel  que  li.^ 
folution  de  continuité  dans  notre  CorpSj 
par  exemple,    foit  repréfentée  par  un 
lentiment  d'im})erfeâion  &  de  douleur 
dansTAme,  puisque  cette  folution  nmt 
au  Corps,  &  qu'elle  efli.u&e  imperfe* 
âiom   11  y  a  même  de  Tappaprence  que 
cette  perception,  qu'on  appelle  douleufi 
xi'eft  autre  chofe  qu'un  amas  confus  d'un; 
sombre  infini  de  petites  perceptions, 
[  cui  repréfentent  le  mouvement^  qui  fe  fait 
^ans  les  parties   fubtiles  du  Corps  i  & 
qu'elle  ne  nous  parole  fî  différente  de  ce 
igu'elle   repréfente ,  que    parce  que  la 
multitude  iimombrable,' ârla  petiteife 
4es  perc^eptîons,  dont  elle  eft  compofée , 
nous  empêche  de  1er  difliftguer  ;  com« 
me  nous  l'avons  remarqué  à  T^ard  de 

,^  quel* 


piques  autres  f&c^dimtt  coofWéc 
(i/;)  •  Il  se  fe  pouvoît  donc  faire  nak 
turelletnenc ,  daos  l'état  préfenc  descho* 
fes,  que  les  qualités  feimbles  fofleix  re« 
ptélentées  dans  T Ame,  par  dçs  p^reepti* 
ens  contraires  à  celles  qui  les  repréiènr 
tant.  ËcoutGiltis^  :  le  favaut  Aqteor  du  fy- 
ftéme  que  nous  eKpIîcjuons»  »  Il  ne  ibf* 
y,  fît  donc  pas ,  d^t  -  il  (a)  (  pour  évitec^ 
yy  les  mirades)  que  Dieu  ordonne^  fim* 
^  plement  qu'une  bleillire  excite  un  ièn- 
^  timent  agré^Ie,  îl  fau£  troui^er  des 
^  moyens  naturels  pour  cela/  Le  vrai 
^  moïen,.p8P  lequel  Dieu  fait  que  TA- 
^  me  a  des  femimens  de  ce  qui  iè  paile 
„  dans  le  Coips,  vient  de  I9  nature  de 
^  TAine  ^  qui  eii  reiNréièQjt»cive  des 
^  Corps  ,  &  faite  enforce  par  avapce 
^  que  les  repréfei^tations  qui  naitçont  eli 
,y  elle  les  unes  des  autres  9  par  une  (tii«- 
,,  te  naturelle  de  pénfées ,  réppndc^it  aii 
^  changement  des  Corps.  La  repfféfeh"» 
^y  tation  a  un  rapport  naturel  à  ce  qui 
^  doit  être  repréfenté.  Si  Dieu  faifoic 
^  repréfenter  la  figure  ronde  d'un  Corpé 
„  par  ridée  d'un  quarcé,  ce  feroic  une 


(rtl  îliéajdicée  l-  35S-— -357* .  : 


il  il  jr  wHÀt   de^  ançles  on  éminefîce^ 
5^  Àitt  la  FQ^ppéfttitauoB  ^  pendant  quor 
^-  loM  feitoit  égal  &  uni  dans  l'briginal 
^  Lràf  repf éfentatioAh  ^  fu^^ime  fou veM: 
^,'  q^d^ue  choTe  dan^  l&j»  ob^tt ,.  ^lafià 
3»v  eUe  eft"  inipàf laite  ^  ntsâ»  d)e  ne  faa* 
^^  ^c^^  Heu  ajeuuir  ».  ^la*  Il  rendroû>  noa 
^)  pâ^  plu»  parfaite,-  maWiauii^.    Qvl^ 
^  tFe  ffire  la  fttpprefSon  n*blï  janAatsetK 
^  tièi^e  dan»  nos  perceptions^  &  qu'il  }|l 
^  â  da^ét  Ik  «epréTemajion ,.  entant  que: 
^i  <A>B^rey  p}u9  qÇfô  nous  ny  voïons* 
•  it  As»n'iJ'  y  a^Heu.  de  juçef  que  les  Idées- 
5^^^  êi  H  chateiir,  du< froid»,  descooleurs^ 
^^  Stti  »e  feni^  aaffi  qjie  repréfencer  lea^ 
^^  petks  hiûil5remensr  escercéi^  dans  lea; 
^  organes^  for»  qp'bn  fent  ces  qaalitéft^ 
3»  qucfiqpè  la  tnoltîtude  ÔC  1a^  p€tKe(re  de- 
^  ees^fiôBvemens  eo^enipécfae  Kreprér 
^^  fôâtatîdndiRmâe;  A  peu  près  cénamer 
^  §1  arrhté'que  nous  ne  difibernons  pas  1er. 
^  bleu  &  le  jaune,  qui  eatrent^dans  la  re« 
^  préfentationjauflîbienquedan^lacom-. 
^Y  pbTmon  di^;yerd ,  lpi35que  le  roicrofco* 
^'  i^fmîvèir  que  ce^ui  paroic  verd  cft 
;^  cQîhpofé;de  parties  jaunes  &  bleues. 

^  1}  eil  waiiçtfçrlîrmêinechQfepeutécrer 


^  penp6âî««  «  i^i  fi^i^çnc  dai)8  1« 

^  voir  i^'ufi  lifême  OQCçle  pwi  être  re^» 
^  prefomé  p9fxm  .elijf^ç  t-  par  wc  pa^ 
^  rabc^,&  par  une  byp^bole»  &  xnér 
9^  me  piar  im  ajttJt^  c^ck  ëc  par  une 
»,  ligne  droite ,  par  m  poim.  Rien  no* 
»,  patQÎc  û  difl'ére»,,  ni  fi  diâfemblablen. 
^  que  cea  £igure»>  &  cependant  il  y  9^ 
^  un.  rappprc  ç^ni^  do^c^q^e  poiçit  k- 
n  chaque  poinu  ÂulTifauc-il  avôuër,quç^ 
^  chaqi^  Ame  fe  fepréfence  FUniyer» 
^.  fuivantfoft  poâot  cîe  Yoe^  &  par  ui|i 
„  rapport  qui  lui  eft  pro^e  i  xnaU  unà 
^  parfei»  bar®an»  y  fuWifte  tpiflours./ 
^,  Et  DiettVQultfK  taire  nsiprér^mer  I9 
,^.  folu^ion  <)e  conoiQuité  du  Corps  paç 
^y.  un  fentinsieiit  s^éable  dans  i  Ame  ,» 
^  n'auroit  point  manqué  de  faire,  que 
,yy  cette  folution  même  eût  fervi  à  queU 

^  gue  perfeâion  daas  leCoips^  eplui* 
j^  donnant  qiadqped^î^emeHt  nouveau». 
-^  comme  lorsqu'on  w  déchargé  de  quel»- 
'  »  49efardeaui9u  décoché  d(  qJH^^yçiieiu- 


i0    D£pEils«  »û  Sr&Tiïic* 

x6f.  Ce  que  not»  avoas-dit;  âttii^iW 
latiofis  peut  fervir  à  expliquer  ces  Paf* 
fions  impécueufes  qui  s'excitent  dans  Ta* 
âve  à  la  perception  de  certains  objets ,  & 
i  fe  rendent  fenfiblei  dans  le  Corps« 
e  font  des  fentimens  confos,  compo* 
fés  de  divtrfes  perceptions  &  à\ppetim 
vifs  &  kivoloiitaires^,  telqueis  par  con/e* 
quent  font  accompagnés^  dans  le  Corps^ 
a^gitatioB»  âc  de  mouirenens ,  qae  Par 
me  n'ordonne  point ,  &  qui  ne  ie  calv 
feient  pas  à  fon  premier  commandement» 
pafce^u'êlle  n'eft  pas  la  maitreile  d'arré* 
ter  tout*  à^oup  la  paffîon,  qui  l'agite  ell&r 
même.  .' 

>  1 66*  Mais  il  efl:  tems  de  conHdérer  la 
Bature  du  Gorps  &  Tes  fon£Uons,  daoi 
riiypothéfe  de  VHamwtde  pri^ablse.  Le 
Corps  humain  efl  un  Corps  organique  > 
&  qui  efl  propre  par  fa  flruâure  à  exé* 
cuter  une  certaine  àâion  (i)o))  pour 
iaqueNe  i)  efl  deltiné  *,  car  il  doit  être 
formé  pour  une  fin.  Cette  fin  efl  d^exé- 
iruter  au  dehors  les  volontés  de  TAme. 
Nous  fàvons  par  expérience ,  qu'il  ne 
fnanque  point ,  quand  il  efl  bien  c<»ftir 
tué,  de  fe  mouvoir  au  premier commaa* 
^emeiu  dq.  Mme  >  &  d'ea^cuter  poo» 

auel' 


AaéllemeiK  fa  ordres.  Taiit  le  Mpii^. 
de  en  convient  »  mais  la  quellion  elt  de 
favoir  quel  ell  le  principe ,  qui  le  fait  a« 
^9  queUe  .eft  Ja  caufe  de  (on  mouve?- 
xoent.  Cette  caufie  ne  peut  être  que 
FAihe ,  ou  Dieu  lui-même»,  ou  enfin  la 
propre  &xce  du  Corps ,  jointe  aux  im« 
preffions  des  autres  corps,  qui  l'environ» 
sent  (a).  Mais  nous  avons  vu ,  qu'il  ne 
feçoit  auame  impreffion>.  aucun  mouve» 
ment  de  l'Ame  (t^*  i}S)i  &  I^'^a 
n'efi;  pas  non  plu»  la  came  immédiate 
de  Tes  a£Uons  (t^p.  14e):  Il  faut  donc 
dire^  que  la  propre  force,  du  Corps  Join- 
te aux  impreffiôns  qu'il  reçoit  des  autre% 
eft  la  feule  caufe  immédiat»  &  effidei^ 
te  de  fes  actions ,  &  qu^il  ne  fuit ,.  dana 
§t8  mouvemens»  que  fes  propres  Loix^ 
&  kinûfons  de  Méchânique,  qui  Je  lient 

avec 

(#)  N0U6  parlons  Ici  dans  l^ypothèfe  vulgai<r 
ic  far  l'aûîon  des  Corps,  car  il  faut  retenir  les  ex- 
plications méchaniques  dans  les  Phénomènes  pai[^ 
ticttHers  (128.  119  )•  Cependant  cela  n'empêche 
yaa,  que  (i- l'on  veut  remonter  jufqu'attx  i>réœierf 
principes  de  l'aâk>n  du  Cprps,  on  nç  ooive  enr 
tendre  tout  ce  que  nous' en  dirons,  fuivant  le  f/- 
nème,  que  nous  ayons  expliqué  (94.   &  fiil» 

O2 


avec  le^àuti^esCorj^,  qui  coaipoSaBilW^ 
Wkven.  L'èxaâitude»  averiiroQelié  il  ie* 
conforme   aux.  Vc^d&téa  de  rAme,  dl. 
donc  YtSéi  de  fa  coQ(bro£ltoir  pat cicuEè*- 
fe,  de  (àfconnexiott  averJes^autces  Oaqi^ 
&  <f  àii:  MécbauûfiHe  fi  exàâry  qtùï  nér 
manque  jatMÎ?  d^àrébuctr  pooâaeU&- 
nenc  ce  qat  JTAme  tKij|e  de  lui  ;  &: 
fton  ièufemetit  cèlâ^ ,  nxa»  encore  il  le* 
porte  k:  t^Qs  i€£  cbMgpmeM  y  k  tomes: 
fes  htuacionspar  rapport  à  llJDivers,  à^ 
tous  les  étafts  fne  rAme;  àoh  fkteptés^ 
lencer  dans  Pévd^tioR  de  fespercepdona^ 
Ain&y^£wé  dire ,  qtie  Dieu  a  fonoë  Jer 
Corps  av^ec  un  artifice  û  admiyabte ,  & 
fui  a  donné  une  tette  connexio»,  ou  re* 
làtion  a^c  hi^  autre»^  ^Corps  ^  <)tie  rieih 
lie  péurra  famak  t'écarcei^  de  fa  route ,.  & 
^u'il  i)e  manquera  point  de  fe  coo&utnor 
|>oii£luellëmem  à  toutes  les  voloncés  de-^ 
l'Ame  )  &  de  pafler  p^r  toute  cette  fuites 
de  changeroens,  délit  la  repré^ràtaàoa^ 
eil  réglée  dans  TAxtie.   C'eil  ce  que  Mr. 
HB  LiiBKiTZ  exprîmeîr  en  diiàntt.  que 
tout  ce  que  le  Coips  ^iBëcute  eft  une 
&ite  &  UQ'  effet  dà  la  f^ijoiimatimt  é^ 

U7^  £t^  poif^ue  le^Cot^s  eft  comp»* 
\    ■  fifc 


tt  d'Elémeiis,  wt  fiil^lances  fimple» 
1^7)9  Çuî  cûmiefinent  chacune  une  faU 
te  d'états  liés  eniemble,  &  qdi  fe  fuirent 
naturdlement ,  enforte.  que  le  premier 
contient  k  raifon  de  toc»  les  autres  (7^)  ^ 
Les  états  fuccejjîfs  Ai,  Cbrps  humam  Mi 
^ent  auffi  être  liét  enfimèky  fip  k  ^Anfer 
de  tùus  renfermmP  déjk  la  raijon  de  tous  k^: 
autres  ;.  Car  tout  ce  qui  s'obferve  dans 
les  Corps  ^nent  des  Élfoiens  ^  donc  0$ 
font  compofé5  (  70^), 

168.  Phafieurs  habifes  Gen»  otki  crir^ 
^u'il  étoîfc  irtpoffible  que  )e  Corps  exô* 
cutât  de  lui-même,  &  par  la.  feufe  foret 
du  méchai^îfme ,  tout  ce  que  nous  vtiioi» 
feire  aux  hommes  ^  &  il  leur  p^roiflbit  ^ 
que,  s*H  n'étoit  Ibutenu  &  dirigé  par  PA* 
me ,  il  ferok  bien^tât  abfdument  dévo!^: 
èe  Tes  opérations ,  par  Taftion  des  autret 
Ckwps..  Mr.  BjlYlb  eA  celui  qui  a  le 
mieux,  pouffé  cette  Objeéliom  M  com<^ 
jare  le  Corps  humain-,,  dans  notre  Hy*- 
pothéfe,  à  un  Vaiflfeau  (a),  qui  feroit 
tout  feul  levotagç.  des  Indes ,  &  do^t 

COUtCr 

^ff>  VoSet.  fon  X)t«iiunaU« ,  Attide.  »if^ 


$6é  T>E'^pfiN«  j>v  Srsrz^'ftig: 

Mute  lii  manœùv£0  fe  feroit  à^  prdpo;.,  ^ 
ibivanc  le  béfoifi  ,   par  teffet  d'un  pur 
méchanifine.  Mais,  outre  qu'on'  ne  peut 
aîer  que  tout  ce.  qui  n'eft  pas  contradir 
âoire  ne  folt  poffible  à  Dieu,  &  qu'on 
ne  fauroic  faire  voir  aucune  contradi6tion 
^àns  ce  méchanifine  du  Corps ,.  tout  ad* 
Qiirable  qu'il  folt  ;    l'objeâion   tombe 
d'elle-niêmil  ^  fi  L'on  &it  attention  au.  fy^ 
ûèmç  général  de.  Mr.  d£  Leibnitz  ^  fîir 
la  parfaite  Harmonie,  qui  régne  dans  l'U- 
nivers,.  &  fur  la  liaifon  &  la  correfpon- 
dance  exaéle  de  toi;res  les  parties»,  qui  Je 
compof^nt,    Mr.  Bayl£  a  efiraïi  Tfma^r 
sgination  par  la  vive  peinture  de  tous  les 
obftacles,  que  le  Corps  devroit  éviter 
(dans  l'exécution  de  fon  jeu  y&  de  mili- 
te accidens,  qui  pourroient  le  déranger  à 
tout  moment.  Mais  cela  fuppofe ,  que  le 
Corps  humain  eft  fitué  dans  un  Monde  ^ 
«û  tous  tes-  mouvemeps  fe  font  au  ha? 
isard)  fans  régie,  &  fans,  harmonie.  Dans 
Je  fyftème  de  notre  iJluftre  Philofophe, 
bien  loin  que  le  Coips  de  î'homme  piii& 
&  erre  détourné  de  fes  fon6lions,  par  les 
Corps  qui  l'environnent,  c'efl ,  au  con- 
liatre^  par  letir  moïeiiv,  &  en  vertu  de 
k  liaifon  qu'il  a  arec  eux  ^  ^ull  eiéaitt 
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fen  jeiu  Sa  llraâare  le  rend  propre  iu 
exécuter  telles  &  telles  a£lions,  &  il  efl 
mis  en  mouvemeot  par  les  impreflions 
des  objets  externes  fur  Tes  organes,  join* 
tes  aux  mouvemens  internes  des  Ëfprita 
&  du  faiig  (a).  Ces  impreffions  font 
toutes  réglées ,  aufTi  bien  que  les  mouye» 
mens  du  Corps  hunxain  i  &  il  ne  lui  ar« 
dve  TÎen  qui  ne  foit  une  fuite  réglée  £c 
prévue  de  la  Confhruélion  de  TUnivers* 
Car  ce  Corps  eft  çompofé  d'Elémens,, 
comme  tous  les  autres  (  tf 7  )  »  &  il  fait 
partie  de  l'Univers.  Mais  tous  les  Sie- 
mens^ &  par  conféquent  tous  les  Corps 
Î|ui  en  font  compofés^  &  tous  leurs  états 
ucçeâifs  font,  liés  .çnfemble  (  84 )  ;  &\ 
cbaciin  eHilié  «vec.  le  IVlonde  entier  fpi);.; 
&  ils  font  tous  réglés  les  uns^  fur  les  au-, 
très ,  de  même  que  leurs  cbangemens  ;^ 
car  on  peut  rendre  raiibn  des  change*^, 
mens  qui  arrivent  dans  Tun,   par  les. 

chan* 


(a)  ,9  Les  motfvemens  •  •  .  viennent  des  Im-* 
yf  prefnons  des  Objets  »  jointes  aux  mouvemens. 
y.  Internes.  Réplique  de  Mr. '02  Leibmitz  aui^ 
„  Refiei^ions  de  Mr.  JBaxjls.  p.  399.  du  Rççueil'y 
T.  It 
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chatsgemens  $    ou  par  Tétac  des  autr» 
(SS.  pi). 

1 6^.  Bien  loin  donc  qae  nous  devions 
être  furpris,  de  cequeTaéHoid  des  objet» 
externes^ne  dérange  point  la  fuite  des  o« 
pérations  du  Corps,  nous  voïons  au  con- 
traire, que  toutes  Tes  aâions  font  jiëe» 
avec  récits  d^' tout  rUnivers  ^  &qu'ellet 
en  font  dËs^  Mes  immanquables.  ,,  Mait 
,^  qui  plus  eft-,  dif  Tincomparable  Au^ 
^  teur  du  fyftème,  (a)  ce  qui  paroiÊ  (? 
^,  étrange,  quand  on  le  confidère  déta* 
y,  ché)  eft  iints  conféquence  certaine  de 
^,  la  conditucion  des  chofes  :  de  ibrte 
^,  acte  le  merveilleux  uni  verfel  fait  cefierg^ 
^9  oc;^^d>ef,  p^m  aiàfi  dire,  le  Hier# 
V>  Vdlteux  pstf tîcidier^ ,  pnifqii^il  énf  rend 
5^  raifen.  Car  tout  eft  tellement  ré^ 
I,  &  Ké ,  que  ces  Machines  de  la  Natu-» 
„  re ,  qui  ne  manquent  point ,  &  qu'o» 
jy  compare  à  des  Faiffiaux  y  qui  iroient 
jV  au  port  d'eux-mêmes ,  malgré  tous  les 
„  détours  &  toutes  les  tempêtes  ,  ne 
„  fauroient  être  jugées  plus  étranges, 
„  qu'une  fufée  qui  couîe  Je  long  d^iiii^ 
fy  canal  ". 

170.  *Nous  avons  prouvé  la  poffibilî* 

C«)  Ibîd.p.  395.. 
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té  de  ce  Méchanifme  admirable  daCorp$, 
dans  THypothèfe  ordinaire  fur  Taélion  fie 
la  communication  des  fubflances;  paiv 
ce  que  plufieurs  de  ceux  qui  adoptent 
YHartn&nie  prê-étàblte  retiennent  encore 
cette  Hypothèfe.  Mais  la  poffibiUté  de 
cette  fuite  confiante  des  aflions  du  Corps 
humain  ,  qui  n'ëft  jamais  dérangée  par 
les  autres  Corps,  devient  indubitable  y  fi 
Yon  admet  le  fyftème,  que  nous  avons 
expliqué  fur  la  communication  des  fbb-> 
fiances.  Car  il  porte  que  les  fubflan^ 
ces  ne  fe  contraignent  pokrt  Tune  Tau» 
tre  daris  leurs  opérations  \  mais  qu^el* 
les  s'accommodent  feulement  les  unei 
wooi  autres  ^  par  une  fuite  def  leur  na«  ' 
fdref  »  &  de  THannome  qui  cft  eiitrr  • 
cQei?.  Ënforte  que  le  mouvemcfnt.  de^ 
quelque  point,  qu'bn'pidire  prendre  dans 
le  Monde ,  fe  fait  dans  une  ligbe  d'une  ' 
nature  déterminée,  que  ce  point  a*  prife 
uiie  fois  pour  toutes ,  &  que  rien,  ne  lUî 
fera  jamais  quitter  (  ici  K 

171*  Pour  expliquer  maintenant  ce 
que  c'eft  que  Tunion  de  ces  deux  fub-  ^ 
fiances ,  il  eft  aifé  de  voir  par  ce  quî 
vient  d'être  dit,  ^u*feBe  n^eft  point  ptiji 
fiquc»  Cependant^  cçnune  roû  peut'réh** 

dre 


/ 

dre.raîlbn  de  ce  qui  fe  pafle  dans  rune^ 
par  ce  qui  ell  dans  Taiure  (133  }>,  elles 
font  véritablement  unies  (  8^  )  j  mais  el- 
les le  font  métaphyGquemenc ,  &  par  les 
Caufes  Finales  >  enforte  qu*elles  forment 
une  Perfonne  y  un  fuppôt ,  unurn  fer  fi. 
„  Nous  entendons  quelque  chôfe,  quand 
„.  nous  parlons  de  l'Union  de  TAmc  a- 
5,.  vec  le  Corps-,  pour  en' faire  une  feule 
„  perfoime.    Car ,  quoique  je  ne  tienne 
,,'  point  que  TAmé  change  les  Loix  d'à 
„  Corps  5.  ni  que  Te  Corps  change  les. 
„  Loix  de  TAmè,  &  que  j'aie  introduit 
3,^  Y  Harmonie  pré-établiepour  éviter  ce  dé- 
rangement ;  je  ne  laifle  pas  d'àdmel- 
tre  ime  vraîç  uniqa  entre  T  Anie  &  Je 
,^  Corps,  quienfaft.gn  fuppôt. .  Cette  ' 
,,^  union  va  au  ,  niétàphyïîqije  ^.  au  lîea  * 
^,'  qu'une  union  àTnfliieûce'îroit  au  phy- 
„  Gque  (tf)  '*.     . 

172.   L'Harmonfè  de  TAme  &    da. 
Corps,  eft  une  fuite  de  là  nature  de  ces 
deux  fubftances ,  qui  font  faites  de  telle 
ir^anière  qu'elles  doivent  s'accorder  toà-. 
jours.    Mais  il  ne  faut  pas  entendre  ce- 

im)  Tbéodic^e,   Difcpuxs  fur  la.  Conformiti., 
ikfe  Fol,. &c.  5.55. 


3^ 
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la,  comme  fi  Tune  avoît  été  accommo- 
dée à  Pautre  »  à  parler  à  la  rigueur ,  âc 
formée  «prés  fur  Tauire ,  afin  qu'elle 
s'y  conformât.  Car  TAme  avec  conte 
la  fuite  de  Tes  perceptions  &  appetitr^ 
cft  confidérée  comme  pofiîble ,  indépen* 
dammtnt  du  Corps  :  Et  le  Corps  avec 
tonte  la  fuite  de  fes  mouvemens ,  doic 
:étre  pareillement  confidéré  comme  pofli« 
ble  ,  indépendamment  de  l'Ame  fa). 
Leur  union  &  leur  harmonie  vient  donc 
de  ce  que  Dieu,  voîant  FIdée  de  ces  dcuic 
fubftances»  dans  la  réjiion  des  pofilblës ,  a 

ïéfolu 

(tf)  Quonîam  anîma  talem  babens  Jerîem  pttdtp* 

tiûitum  o'  apùctiHêrmm  poffibilis  intelligiÈur  y  etimifi 

nullwn  pf^ffibU9  fuppamwr  ccrpus ,  in  ^  fifks  ^h 

^iuum  harmmeorum  datur  ,  if  cêrfus  takm  habms 

.fcfiem  motuum  foffibilc  fui^ponitur^  ethm'Ji  r»ïW« 

'  fupponafur  anima ,  'in  qua  fefîes  pcrceptionum  ctftt9 

*4t^etft«Dmmi  b^mêniçarum  dêtur  ;  harmdnla  p^- 

.  lUbiliu  i  Deo  mn  fi»ic..,4wn  fcriçm  pçjcwtjîg- 

^.Ottm  atque  sppetitioQuui  ica  cojiftituit  »  ut  len^I 

^motaum»  nuao  '  antccedenter  ad  illâm  tanqiitai 

Mbtiii  rqœitur  »  conrentltt  Wolfii  PfycMm 

..jm  $fi  Juxt0  Jirim  fercef$ionUm  &  appctitimm 

'  onffiU^f  ncqtic  arUma  fuxta  Mem  motuum  ctrpoHfi 

fii  utraqu9  fubftanti^  (n  Je  paffibilis  intettigitur  ' 

tra  ftiâÊifMm ad Altirmu  «v .  ;.     -.a.^  [: \ 
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^léfolu  jde  les  faire  ekifter  enfçzuble,  pour 

*£ormer  une  feule  perfonne ,  où  tout  le 

^pafleroit  avec  une  parfaite  harmonie, 

.&, les. mêmes  apparences  ^ue  fî  ces  deux 

fiibftances  étoienc  unies  phyfiquemenc 

^par  une  influence  réelle.    Cependant^ 

[tentant  qae  les  raifons  de  leur  coè'iu- 

.  ftence  font  contenues  ,  partie  dans  VA^ 

sne  »  Se  partie  dans  le  Corps ,  on  peut 

dire  que  TAme ,  à  certains  égards ,  elt 

,  accommodée  au  Corps  ;  &  qu'à  d'aatres 

.^ards,  le  Corps  eft  accommodé  àTA- 

,me.    Cefl  en  ce  fens  qu'il  faut  enten* 

,  dre  les  paroles  fuixrantes  de  Mn  de  L£i« 

BNitz  (a),  ^j  On  ne  peut  pourtant  don« 

91  ner  un  fens  vériuble  &  philoibphique 

^  i  cette  dépendance  mutuelle ,  que  nous 

9,  ccmcevons  entre  l'Ame  &  le  Corps. 

91  C'eft  que  Tune  de  ces  fubftances  dé- 

.,9  pend  de  l'autre  idéalement ,   entant 

9^  ^e  k  raifon  de  ce  qui  fe  fût  dans  fa- 

,1  ne  y  peut  éore  tendue  par  ce  qui  efl: 

93  dans  l'autre  ;    ce  qui  a  déjà  eu  liea 

f^  dans  les  Décrets  de  Pi«a ,  dés  loriq^e 

9^  £Kiea  a  réglé  par  a wce  f lianwmie^ 


i»)  TMad  f.  M. 


#  *  »  • 


Lbibmiticn.  Partie  L  Ch a?*  VIII.  i6f 

„  qu'il  y  auroit  entre  elles;  ....  (^^^ 

„  entant  que  l'Ame  a  de  Japerfeâion, 

„  &  des  penfées  didinéles  y  Bku .  a  ap*^ 

„  commode  le  Corps  à  TAme  ^  &  a  fi^ît 

„  par  avance  que  le  Corps ,eft  :potiflë,à 

„  ei^cucçr  fes  ordres  ;  .&  e0Canc  que.  TÀ- 

,,  me  fe  laifle  incliner  par  les  paffionj., 

^,  qui  naiflent.des  nepré&mations  corpo- 

„  relies:  ce.qui-fait  le  même  cfièt  .&  ja 

„  mêmeappsureiice  ^  que  fi;  i!un  dépendait 

y,  de  r^uitre  immédiatement  ^  âc  par  je 

^9  moïen  d'une  infiluênce  phyâqae;     £c 

„  c^éft  propremencrpar  fes'per^fées  con- 

^,  fufes,  que  Mme  rcpréfente  ies.Corpo 

9,  qpr  Fenvironnent..    ëc  la  même.cfao/p 

^  iè  doit  ienteodre  de  tout  ce-ji^ue  rpii 

^  conçoit  des   aflions  «  des  .  &btbacei 

,,  fimçies  les  unes  fur  .les . autnes.  \Ceil 

,,  que  cfaacnne  eft  cenfée.ajBrirur'KM*- 

V,  tre  9 .  à  mèfure  de  fa  perfeÛioEi  »  qaoî- 

M .  qôaçe  Be  ibit.  qu'îdéitesiient ,/&  ijaM 

9,  lesraifons^de&cbofesvenQe^qiie  Djiefi 

19 -a  réglé  d'abord  use  iubilance  fur  ifau- 

,9  tre,  félon  Ja  perfeâion  ou  Timperfe- 

^  ftiou' qu'il  y  a.^amtrbatune  j  bien  que 

I»  rafldon  *&  la  pscffion  foient  toojooif 

«99  Titoutuelles  dans  tes  créatures  ^   parce 

n  qu'une  part»  i«^  laifoos  ^m  Sttwkt 
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iV  à  expliquer  dtilinâement  ce   qui  fe 

^,   fait  ,   &   QUI   ONT   SERVI  fi    LE,    FAIRE 

„  EXISTER,  eft  dans  Tune  de  çesfiibftaa- 
„  ces ,  &  une  autre  panie  de  ces  rai- 
^9  fons  efl:  ^ans  l'autre  ;  les  perfeâions 
,y  &  les  imperfeftions  étant  toujours 
.,,  mêlées  &  partagées.  C'eft  ce  qui 
,,  nous  fait  attribuer  YJ&im  à  Teine^  & 
^,  la  JPqlJion  à  l'autre  **.  Une  fubftan- 
^y^'ce  elc  cenfée  accommodée  aux  aa- 
^,  ti^es ,  entant  que  Dieu  l'a  choifie  ea- 
3,  tre  tous  les  poflibles  à  caufe  de  cel- 
,,  les- ci;  car  il  a  choifi  celles  qui  pou- 
,,  voient  être  parfaitement  harmoni- 
^^  ques  entre  eUes ,  pour  en  compofer 
>jy  le  meilleur  Monde,  qu'il  fût  poflible 
'jj-  de  concevoir  ^*. 

:  173,  Vy/me  &  k  Corps^  étant  en  bar* 
-nunîe  dans  le  premier  mcment  de  leur 
-eoixijlence ,  cette  harmonie  fubfifiera  penr 
'^éant  tout  le  tems  dé  leur  unim ,  fans  aur 
:<un  ^rangement.  Car  tous  les.  éta^ 
«'fuicelTifs  de  FAme  font  liés  entre .  eux 
&  fuivént  naturellement  l'un  de  J'autre, 
conforte  que  le  premier  retifermoit  la 
iiaiibn  de  tous  les:  uittres  :(4iff):  .Qa 
^doît  ei}  dire  autant  du  Coips  (  1^7)^ 
J&t  la  Lçi  du  déyatopprineiy  aSLjàtU 
^  .  Yuc- 
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fttcceflion  des  perceptions  dans  TAme 
efl;  la  mcine  que  ceUe  de  la  fuccefîioa 
des  mouvemens  dans  le  Corps  (157); 
Donc  le  premier  état  de  l'Âme  &  le 
premier  écat  du  Corps  icanc  barmoni* 
ques  ,  tous  leurs  états,  fuivans  ne  pour- 
ront* manquer  de  l'être  auiE  £t  voilà 
pourquoi  on  appelle  leur  harmonie^  pr^- 
habite }  parce  que  Dieu  l'a  établie  d'à- 
vance  ,  quand  il.  a  créé  FAme  &  le. 
Cofps. 

174.  Cette  Hypothère  iious  préfente 
donc  un  double  Parallélifme'^  très-exa£t; 
l'un  entre  l'Ame  &  le  Corps  j  &  l'gu- 
tre  entre  leKcgne  des  Caufes  finales  & 
le  Régne  des  Caufes  efficientes.  Ex 
bis ,  dit  Mn  pe  Leibmitz  ,  dupUoBm^ 
tumqm  perfeSliJJtmum  paralkUfmum  C(^i» 
iuo.  Unum  in^it  principium  Materiak  ^ 
Formate ,  ftu  inter  Corpus.  ^  Animamy 
jilterum  inter  Regnum  CauJJirum  :tffipenr 
tium  ^  Regmm  Caijffarum  finckUum....*..^ 
floc  modo  fit  j- ut  omnium  naturalis  ratio 
fedcTt  poffît  in  .  Anima  [Corpûreque  ,  dum 
fiâtus^,prafens  corporis  ex  fiatu  praceden* 
te  nafcitur  per  kges  caujjarum  efficient 
tium  5  i^  ^Jiatus  pr^/ens  anima  ex  Jlaiu 
pT^çederiU' nafcitur  per  kges  caujfaruni  fi- 

H  na* 
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mlium.  Me  Jeries  motuum  :  Hic  feriei 
àppetituum.  lUic  tranfitus  à  cauffd  ad 
é^eStum  :  Hic  à  fne  ai  médium.  Et  rc 
verâ  dtci  poteft ,  reprefentatimem  finis  in 
anima  caujfàm  tffidentem  effe  reprafenta^ 
tionis  mediorum  in  eadem:    atque  ita  à 

'  farallelifmo  inter  cauffam  materiakm  fi? 

jormalem  in  viventibus ,  feu  in  Nature 
Machinis ,  deduSti  funius  ad  paralldifmum 
mter  Efficientes  fy  Fines  (a). 

i7jr.  Enfin  il  efl  bon  de  remarquer, 
que  ni  Mf^de  Leibkitz,  'ni  Mr. 
W  OLFF  ,  ûî  aucun  de  leurs  Parti/ans, 
n'ont  jamais  prétendu  donner  l'/Tarme- 
nie  pré'établie  comme  un  fylléme' certain 
Se  inconteflable  en  Philofophie ,  mais 
feulement  comme  une  Hypothèfe.  On  a 
f)u  le  remarquer  dans  les  FafTages  de 

^Mr.  DE  LEIBNIT2  qoe  nous  avon^  rap^ 
çprtés.  Tout  ce  qu'il  dît  de  plus  fort 
en  faveur  .de  fon  Hypothèfe ,  c'eft 
,,  qu'on  peut  dire ,  que  c'eft  quelque 
^,  chofe  de  plus  qu'une  Hypothèfe  , 
49  piûfquH  ne  paroit  guère  poffible  d'ex« 

3,  pli- 

(a)  Anmadvtrfims  thta  ajpirtknes  alitm  INi'. 

fk  Msdk(s  V9ra..  f.^s% 
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,,  pliquer  les  chofes  d'une  antre  manière 
yy  intelligible.  £t  que  plufieurs  grandes 
,,  difficultés ,  qui  ont  jufqu'id  exercé  les 
„  EfpritSy  femblent  difparoitred'elles-nié*^ 
jy  mes  y  quand  on  la  bien  cotnprife 
(tf)  "•  Et  Mr.  WoLFF  s'énonce  ainfii 
Quamâh  verbfyjiema  hoc  tmtummoâo  pro^' 
bahile  agnofcitur  ,  intra  fpbaram  hypothe--  - 
fium  philofophicarum  detinetur  (  & }. 

I  j6é  Mais  y  fi  nous  ne  donnons  ce  Ty* 
ftème  que  poiar  une  Hypothèfe,  après  le 
détail  que  nous  en  avons  fait,  le  Leâeur 
eft  en  état  de  juger  lui«méme ,  qu'elle  a 
tomes  les  qualités  réquifes  dans  une  bon« 
ne  Hypothèfe.  On  demande  ordinaire* 
ment  ces  deux  :  lo*  Que  l'Hypothèfe 
fint  poflible ,  ou  qu'elle  ne  renferme  rien 
dtf^ccmtradiaoire.  20,  Qu'elle  fuffife  i 
^pliquer  tous  les  Phénomènes,  fans  qu'il 
foie  befoin  de  recourir  aux  Miracles,  ou 
à  d'autres  fHppofitions  tirbitràires ,  dans 
aucun  cas  particulier  :  A  quoi  Ton  peut 
ajouter ,  qu'elle  n'entraine  aucune  mau« 

vaife 
•  ■        » 

O)  Syûèin«  nouveau  &c.  Joximal  des  Smn?,. 

(&)  Ih  nota  ^/638,  Pfycb9h  mîon. 

Ha 


.  %m(e  conféqu^ee^  mais  qu'^a  contrai- 
re,  elle  renferme  quelque  avantage  con- 
(îdérable  ^  &  répande  du  jour  fur  ]a  Ma- 
tière. 

177-  Quant  à  la  première,  condition , 
on  défie  les  Adverfaires^demontt-er  aucu- 
ne impoffibilité  dans  THypothéfec^  fâor- 
mmie  ffi  établie  i  &  perfonne  n'a  pu  le 
faire  jufques-ici..  Tout  Leâeur  jatten*^ 
df ,  ne  peut  manquer  4^  reconnoicre 
qu'elle  eft  trcs-poflîble.  ,,  Car  pour* 
^,  quoi  Dieu  ne  pourroit*il  pu  donrta*  à 
,^  la  fubftance  une  nature  ^  ou  forme. 
,9  interne ,  qui  lui  puiiTe  produira  paror<*i' 
,,  dre  (comme  dans  un  Automate  fpi- 
j,  rituel,  ou  formel,^ mais  libre  en  cel- 
,)  le  qui  a  la  raifbn  en  partage)  tout  ce* 
^,  qui  lui  arrivera,  c'eft-à-mre,  touceS; 
,,  les  apparences  ou  expreffions  qu'eilè> 
,,  aursr,  &  cela  fans  le  fecours.  d'aucune. 
y,  autre  créature  f  D'autant  f^Iua  que  la 
^y  nature  de  la  fufaftance  demande  né** 
^y  ceflairement^  &  enveloppe  eiTentielle- 
,,  ment  un  progrès ,  ou  un  changement, 
^,  fani  lequel  elle  n'auroit  point  de  force 
9,  d'agir.  £t  cette  n^iire  de  l'Ame  é- 
„  tant   repréfentative     de    l'Univers  , 

i)  d'une  manière  trèi-ez9^e,  quoique 

•s  Pltt» 
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„  plas  ou  moins  diflin£le ,  la  faite  dei 
,,  repréfencadons,  que  TA  me  fe  pnxlitity 
^  répondra  naturellement  à  h  fuite  dtt 
^  changemens  de  l'Univers  même,  Com« 
,,  me,  en  échange,  le  Corps  auifi  a  été  ac« 
,9  commode  à  TAme  pour  les  rencontres 
^  où  elle  eft  conçue  comme  agiflame  aa 
yj  dehors.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  rai« 
jy  fonnable  que  les  Corps  ne  font  faits 
yj  que  pour  les  Efprits ,  fenis  capables 
,,  d'entrer  en  fociécé  avec  Dîeu^  &  de 
„  célébrer  fa  Gloire  (a)  •^  Apres  ce* 
y^  la  ,  dit  Mr.  ds  Leibnitz  dans  un  au« 
tre  endroit  (^)  ,  je  n'ai  pas  befoia 
yy  de  rien  prouver  ,  k  moins  qu'on  ne 
yt  veuille  exiger,  que  je  prouve,  que  Diea 
,,  éft-ailèî  habile  pour  fe  fervir  de  cec 
'^  ^^^ct  ppivtXMkt  ^  dont  npus  voïons 
,^  même  des  EcliantîUons  parmileshem-* 
•„  mes. 

•  1^8;  9^t  ee  qui  eft  de  la  feidon^ 
'condititffi ,  éHe  n'eit  poinc^de  nature  à; 
-être  prouvée  à  pfkfC-  La  feule  maniéte 

•    («)  Sydérae  noureau ,  &e.  ♦     -.    .- 
*  ib)  HUkolie  dos^  Ouvr.  doa^ Sataàs  9  Féviterr 
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àt  montrer  5  qu'elle  convient  à  une  Hy« 
pothèfe,  c'eft  de  répondre,  parle  moïen 
de  THypothèfe  feule ,  à  toutes  les  Obje- 
âions  V  &  d'expliquer  tous  les  cas  ,  que 
Ton  peut  propofer.  C  eft  ce  que  nous 
ferons  dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

17p.  Nous  pourrions  en  dire  autant 
^e  la  troifiéme.     Cep€tpdant>   comnae 
nous  avons  parlé  de  la  Liberté ,  dans  no^ 
:tre  Explication  de  X Harmonie  fré  établiei 
tl\  eil  à  propos  de  faire  voir  dès-à^pré-* 
fent,  que  notre  Hypothèfe  ne  donne 
aucune  atteinte  à  cette  prérogative  eP- 
fentielle  de  J'Ame,     On  pourroit  d'a- 
bord trouver  quelque  difficulté  dans  ce 
que.  nous  avoûs  dit,  que  les  pcrcepdons 
&  les  penfées  de  l'Ame  ft  fuivent  tuh 
turdJemm.  &  fe  déveto>pent  Tuivant  uJ 
ne  certaine  Loi ,  conitante  &  immau* 
iquablè.  Mail  il  faut  emeuilre  cela  des 
perceptions  «  confufes ,    on  fenfations , 
defquelles  feules  il  s'agit  d'expSquer  l'o- 
rigine dans  les  diverfes  Hypothéfes  fur 
rUnion  de  TAme  avec  le  Corps  9  & 
qui  font  les  feules  que,  TAme ,   félon 
mx.  BB  Leibnitz  ,  produit  par  cette 
ioice  qui  «ft  CD  elle ,  &  indépeadsun* 

SBeot 
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kienc  de  là  Liberté.*    Cts  Percwtiont 
ne  font  dépendantes  de  la  Voloate  dans 
aucun  fyftème.    Quant  aux  autres  'opé- 
rations de  r  Ame  ,^  à  Tes  JugeoK^ns  ,  à 
Volicions  ;  nous*  difons  »  à  la  vérité  « 
les  produit  fuhrant  une  certaine 
L.oi  :  Mais  cela  ne  détroit  point  la  Li- 
berté.   Car  on  ne  niera  pas  »  que  les  In- 
telligences ne  doivent  fui vre ,  dans  leurs^ 
opérations 9  certaines  Régies,  mais  con- 
formes il  la  nature  de  TEtre  ioteHigenti 
&  par  conféquent ,  nullement  contraires 
à  la  Liberté  :  Autrement  elles  agîroient 
au  hazard  ,  fans  ordre ,  ni  raifon.    Or 
pous  entendons  >  par  ce  qui»  eil  naturel, 
9,  ca  qui  eil  convenable  à  la  Nature  de 
^  la  chofe;  mais  ce  qui  eft  nécejjaire  effc 
,,  effentiel ,  &  ne  fauroit  être  changé  ". 
Ceft  la  Remarque  de  Mr.  2)£  Leibnitz^ 
dans  la  Réponfe  aux  Objeétions  du  Pe^ 
te  Lamt  (a).    Et  ce  Grand-Hommei^ 
tenoit  le  même  Langiage  »  quand  il  par« 
loit  familièrement  avec  fes  Amis.^    ,y  L21 
^  fiute  des  choies  ^  ditHÎl.  dans  une  Lec« 

(a)  SuppKme&t  éx  Journal  «tes  Saimi.  Jôfir;i 
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5,  tre  aufavant  M/Bourguet  (a),  ^,  eft 
,y  toujours  contingente  ^  &  un  état  ne 
9)  fuit  -point  néceiTairement  d'un  autre 
9,  écat  précédent ,  foit  qu^il  y  ait  corn* 
3,  mencenaent ,  ou  non*  La  connexion 
9)  de  deux  états  eft  une  confécution  na« 
,,  turelle,  mais  non  pas  nécefiaire;  corn- 
^,  me  il  efl;  naturel  à  Tarbre  de  porter 
^y  des  fruits  >  guoiqu!il  puifTe  arriver ,  par 
3,  certaines  raifons  ,  qu'il  n*en  porte 
fy  point  **.  Et  c'eft  ainfi  qu'il  «ft  mtu^ 
tel  à  un  Etre'întellfgânt  d'aiitier  lé  bien^ 
connu  pour  tel  5  &  fi  naturel ,  qu'il  ne 
iauçoit  faire  le  contraire,  fans  cefler  d'é* 
tre  intelligent.  Cependant  on  ne  dit 
point  pour  cela ,  qu'il  n'eft  pas  libre. 

iSo.  La  certitude  des  Peitfées  &  dei 
Volontés  de  TAme ,  que  Dieu  a  pré« 
vues,  &  en  confé^quence  defquelles  il  I^a 
jointe  à  un  Corps  capable  d'y  répondre 
exaélement  /  n'empêche  ^oint.lion  plut 

^ueces  Volontés  ne  folent  très-libres^, 
comme  nous  l'expliquerons  plus  bas  ;  car 

'  la 

(a)  Ce  célèbre  Profefleur  a  eu  la  bonté  derne 
communiquer  plafieurs  Lettres,  que  Mr.  DE 
Ubibnitz  lui  a  écrites»  &  qui  n'ont  point  eof 
«oie  Vtt  le  j'ouxt 


^ir'xrerticude  n'Ôte  poîiit  la  oottiagenee  * 
Autrement  il  faudrdc  dire,  que  tout  eft 
néceflàire.  Car  Dieu  a  tout  prévu  de 
toute  éternité  »  &  la  PréviQoo  rend  ré« 
vénement  certain.  Il  ell  vrai  ^ue  notre 
Hypothéfe  eft  contraire  à  h  Liberté  de 
pure  indiS^rence ,  ou  de  p^rfah  é^B^ 
hrci  qui  n*efl  fujetce  »  aucune  Régie  ^  ôc 
dont  les  déterminations  ne  fauroient  mé« 
me  être,  prévues.  Mais  une  pareille  Li^ 
berté  eft  chimérique  &  déraisonnable^* 
comme  nous  le  verrons  en  fbn  lieu. 

i8i.  Il  y  a  des  Gens  ,  qui  tomberont 
d'accord  de  ce  que  nous  venons  de  di- 
re ;  mais  il  leur  paroitra  encore ,  que  Ie« 
môuvemens^  qui  doivent  répondre  dans  le 
Corp j  aux  Volontés  de  l'Ame  ,  étant  dé* 
ja  réglés  &  déterminés  d'avance  ,  il  ne 
dépend  plus  de  nous  de  changer  nos  Vo^ 
fontes  ;  puifque  les  mouveniens  duCorpSj^' 
^ui  doivent  leur  répondre  immanauable^ 
ment,  ne  peuvent  plus  être  changes,  Ce^ 
h  n'ajoute  rien  à  la  difficfulté,  que  forme 
la  fimple  Prefcience;  Car  Dieu  a  réglé 
rUnion  de  l'Ame  avec  tel  Corps ,  càpa- 
ble  d^exécuter  tels  &  tels  mouvemcni» 
parce  qu'il  a  prévu  îes  libres  détennîna- 
ma&  de  l'Ame  :  Et  l'accord  de  ces^  aeus 

H  f  fat- 


tyî   Di'tMiÉ  »xtSi^rtu* 


fabftanées  efl  immaïKiaàbley  parce  que 
Dieu  ne  peuç  pas  fe  tromper.    {Soutenir 
que  nous  ne  fotnmes  plui  libres,  dès  que 
Jes  mouvemens  du  0)rps ,  qui  doivent 
répondre  à  nos  Volontés ,  font  détermî* 
nés  d^â vance ,  &  avouer  en  même  tems^ 
que  la  (impie  Préviiîon  n'ôte  pas  la  hU 
jberié  y  c'eft  comine  fî  Ton  difoic,  que 
Ja  connoiflance  certaine ,  que  pouitoit  a^ 
voir  un  Prophète  de  nos  A£Uons  futures9 
lx*empécheroit  point  que  nous  né  fuffions 
libres  dans  ces  mêmes  aâions;  mais  quç 
pous  ceflerions  de  Têtre ,  fi  ce  Prophète 
faifoit  graver  fa  Prophétie  fur  f  airain ,  ou 
prenoic  des  arrangemens  à  l'avance  ,  en 
Cônféqiîence  des  évènemens  qu'il  pré* 
voit  ;  parce  qu'alors  ,  la  Prophétie  ,  ou 
les  arrangemens 9  ne  pourroient  plus  être 
changés. 

i8z*  Ajoutons  ici  la  manière,  dont  ril« 
luftre  Mr.  WoLFi?  démontre,  que  la  né" 
ceffUé des  mouvemens^  quirépondent  dans  k 
Corps  aux  Volontés  de  PÀme ,  n'âte  poira  le  • 
Liberté  de  VAme  (a).  Dans  le  fyftème 
de  l'Harmonie  préétablie  f  TAme  tire  li- 
bre- 

iêi  Ffycbol.  ration,  f.  63$. 


bpement  fêi  vofitâons  de  fes  p^rceodons^ 
mdépendammeiie  du  Caips;  car  elleS'  fe» 
roieac  les  mêmes ,  qwad  même  le  Corpi^ 
n^exitlerdt  penne  avec  TAme*  Or  l^oa. 
iuppofe  poiiible  un  Corps  fait  dé  celle 
manière,  que  les  mouvemens  puifliènc  y. 
être  produits»  par  la  feule  force  du  Mé« 
çhanifine,  pj^cifément  tels ,  &  dans  le 
même  ordre  ,  que  les  volicions  de  TA** 
me  le  demandent  i  Et  Ton  fuppofe  de 
même  poûîble  une  connexion  des  cho* 
fes  naturelles,  telle  qu'elle  elt  r4quife, 
pour  que  ces  mouvemens  puiifent  être 
actuellement  produite  dans  le  Corps  ^  par 
les  impreflîans  continuelles  des  chofet 
externes  fur  fes  organes  fenfitifs.  Dieu^ 

Îui  y  par  fa  prefcience  ,  connoit  quelles 
rrent  toutes  les  volontés  libres  de  TA- 
me ,  contenues  dans  la  fuite  de  fès  per-- 
cepdons  &  appedts^.  &  qui  fait,  par  fa- 
toute-fcience ,  quels  corps  font  pofliblesy 
&  quelles  connexions  de  chofes  peuvent 
avoir  lieu ,  a  réfolu  par  un  effet  de  fa  fa« 
gefTe,  quand  il  a  voulu  pré- établir  THar*^ 
monie  de  TAme  &  du  Corps  ^  de  créer 
telle  Ame ,  avec  tel  Corps ,  dam  telle 
connexion  des  chofès  ;  &  en  exécutant: 
fixa. Décret  dans  la  Création  des  chofes^ 


îï  a  aSaêlIflinetit  prê-étabK  cette  ïiarmb^ 
lîîe.  Donc  là  nêceffité  des  moûvemeny^ 
qui  répondent  dans  lé  Corps  aux  Volon- 
tés de  rAme,  n'ôte  point  la  Liberté  de 
l*Aine  (  puifque  PAme  avec  fa  Liberté ,. 
&  le  Corps  avec  fes  mouvemeiK  ,  font 
poflibles ,.  indépendamment  hin  de  l'au- 
tre X  ïi  PAuteur  ajoute  cet  éclaîrcfflfe- 
ment  ;  que  la  Vplonté  libre  eft  conGdé* 
tée  comme  la  caufe,par  laquelle  les  Vo^ 
lirions  de  TAme  font  certaines  en  elles* 
mêmes  %  même  dans  les  Idées  divines,, 
pat  Içfquelles  Dieu  prévoit  toutes  cho-- 
ûs  y  de  toute  éternité.  Cette  Confidé> 
ration  fournit  le  moïen  désaccorder  la 
ftefcîence  de  Dieu  avçc  la  Liberté  de 
ÏHoniine^ 

i8j/  Enfin,  îî  auroît  peut-être  fuflB  ^ 
pour  faire.voir  que  îe'  fyftème,  oa  THy* 
pothèfejdè  Yffàrmonti  pé-étabîti  ne  don^ 
ne  aucune  atteinte  à  la  Liberté,^  de  re^' 
marquer  y  que^  fuivant  cette  Hypothèfe^ 
JpÂme  ê(i  incépendame  du  Corps*,  & 
qu*elte  n^eft  unie  que  par  lès  Caufes  fina- 
fcsv  En  effet ,  dire  qu'Un  Etre  n'èft  mife 
que  par  les/Caufes  finales^  c'eft  fuppo- 
fer  par  cela-même  qu*il  cil  libre ,  ou  qu'il 
z.  k  giouvoir  d.e  çhoifit*    Car  les  Caufes  ^ 

-    finales^ 
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finalet  devieanenc  efficaces  par  h  perfiiaw 

fie»  (  &  f  dfio  que  cecce  perfuafîoa  pro« 

âuife  foQ  effet ,  il  faut  néceflairemeitt 

0ue  TËcre  »  en  fiii  elle  fe  trouve»  z^t  I4 

faculté  d'agir  fuivanc  les  Lumières  do 

fon  Emendemeot.  Que,  s'il  arrive  qu'ui» 

tel  Etre  s'accorcte  »  dans  fes  opérations» 

avec  un  autre,  qui  agit  machinalement 

^  les  cauiès  efficientes,  fans  qu'il  y  ait 

entré  eux  aucune  cixnmonication  réelle» 

H  efl:  manifdte  que  cet  accord  ne  peue 

nen  changer  dans  la  nature  des  aéoonf 

du  premier  ,  non  •  plus  que  dans  celles 

du  dernier»    ,,  II  eft  vrai ,  dit  Mr.  ds. 

^  LEiBNrrz(a),  (|ue,  félon  moi,  TA- 

^  me  ne  trouble  point  les  Loix  du  Corps» 

5,  ni  le  Corps  ceHes  de  l^4me  ,  &  3H'^^ 

^  s'iaccordent  feulement  ç    Fun  agilFanC 

^  librement, fui vant  les  Ré^esdes  Cau« 

^  fes  finales  ;  &  l'ancre  agiilant  machi^f 

yy  nalement ,  fuivant  tes  Loix  des  Cau«» 

yy  fes  efficientes.     Mais  cela  ne  dérogé 

^  point  à  la  Liberté  de  nos  Ames.    Car 

1^  tout  Agent)  qui  agit  fuivant  les  Càufe» 

ir  fina:?* 

(4)  cinquième  Ecrit  contre  Mr.  CuRU  fi 
»i  ?•.  J3ÎÎ.  *ï  Recueil.  T.  L  .      .r^ 
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fy  ûaàks  r  eft  libr^  ,  ^gu'il  arrire 
^  qu'il  fi'accocde  avec  celui  qui  n'agîtr 
^  que  par  àts  Caufes  efficientes  ^  fan& 
^  cennaiilknce  >  ou  par  Macbim  ;  parce. 
^  ^ue  Dieu,  prévoïanc  ce  que  la  Caufe 
n^  libre  feroic ,  a.  réglé  d'abord  fa  Ma^s 
^  chine  ^  enfotte  qp'elle  ne.  puifle,  man*^ 
'^  quer  de  s'y  acœrder  **; 

184.  Pour  toucher  maintenant,. en  peti. 
ije  macs ,  les  a\^antages  de  notre  Hypo^ 
thèie  ,    nous   remarquerons    d'abord  ^ 
fii'elle  eft  infiniment  pJus  Phibrophi-»- 
que,  ^'aucune,  autre ,  plus  conforme  à. 
)a  notion,,  que  nous  avons  des  fub/lances^, 
&  plus  propre  à  entrer  dans  un  /yftème 
bien  lié,  &  iimpk;.  Car  elle  n'introduit 
aucun  Miracle  )  aucune  opération  parti<^ 
culiére  du  Créateur  :  Elle  n'a  recours  à. 
aucune*  fuppofidon  nouvelle  :  au  contrai* 
te,  tout  s'y  explique  par  les  Loix  géné- 
rales établies  dans.  le  ryllème,  qui  font 
les  plus  fimples  &  lès  plus  fécondes  qae^ 
Fon  puifle  concevoir  :  Et  elle  eft  m&^ 
me  une  fuite  néceflaire  de  ces  Lois  ^ 
comme  l'èxpoGcion ,  que  nous  en  avons 
faite,  le  prouve  fuffifamment.  Après  ce- 
h,  fbn  Uludre  /Suceur  a  bien  raifon  dé 
^^'  9^  ^ue  cette  voie  eâ  la  plus  belle 


'* 
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^  &lap]ti$digQedeDiea(a);  &.<]u%U 
^  le  donne  une  nerveiUeufe  idée  dt- 
,9  l'Hannoniede  TUnivers»  &de  la  per« 
9j  feâion  des  Ouvrages  de  Dieu  C^)  ^\ 
Auffi  le  pénétrant  Mt.  Batx.s  a-c-il  re^i 
connu ,  malgré  fès  Objeâions  contre  cety 
te  Hypochèfe ,  qu'il  m  fe  peut  rien  imom 
giner  qui  denne  une  fi  haute  Idée  de  MnteU 
Hgence  &  de  la  Finance  de  V  Auteur  de  tm^ 
Uscbofes  (c).  . 

i8f.  „  Ce  Arftêmede  VHarmonie  pré^ 
^j  étabHe  (non  ieuTeRienc  entre  l'Ame  Sa 
le  Corps»,  mais  aufli  entre  toutes  let 
Téricables  fubflances)  p,  fournit  encore 
„  une  noûyelle  preuve  inconnue  ju& 
,y  qu'ici ,  de  l'Exiftence  de  Dieu  ;  puiC 
y,  qu'il  eft  bien  manifede  9  que  l'accord 
^,  de  tant  de  fubflances ,.  dont  l'une  n'a 
^^  point  d'influence  fur  l'autre ,  ne  fau* 
^  roit  venir 9  que  d'une  Caufe  générale 
fy  dont  elles  dépendent  toutes  ;  oc  qu'eN 
,1  le  doit  avoir  une  puiflànce-  &  une  fa^ 

9»  geflè 

(4)  Rép.  à  Ut.  rAiBBE*^  Foucben  Hifl.   dea 
Ouvr.  des  Savans,  légô. 
(M  Sydème  nouveau,  &c.  ubifupra. 

(e)  Diâioonaiie ,  Ajcticle  Bmrius  f  fcconda' 
Edition* 
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j^  geflè  mfinîé,  po^r  pr&établiV  tous^  ce^ 
^y  accords,  {a)  •*.     Ceft ' pbiirqùoi  Mr* 
WotFf  remarane  avec  rairon  >    qu'uit 
Athée  V  &.  un  nomme  ^uî  doute  de  TE» 
iiftence  de  Dieu, on  qui  rpe  TaPrefcieh* 
ce  Divine,  ne  peut  admettre  le  fyllémè 
de  Y  Harmonie  prè^établie  '{h\    Cepen** 
fiant  il  eft  bon  d^a venir,  que  ces  deux 
grands  Philofbphes  n^empfoîent  pas  cet* 
te  Pémonfbation,  qua^d  il  s'agit  de.prou- 
yer  TExiftençe  de  Dieu  \  parce  que  la 
téaîité  de  l'Harmonie  pré- établiâ  ifelï  pat 
Incore  démontrée  :  On  ne  la*propofej. 
eue  pour  faire  voir  l*ufage  de  ce   fj^ 
fièine.  *  ' 

\S6.  Enfin  cette  Hypothéfe  eft,  fans 
doute ,  favorable  à  la  Liberté ,  puifqu^He 
porte,  que  TA  me  eft  la  fource  &  h  ftiï* 
le  caufe ,  non  feulement  de  fes  aéliony^ 
Éftais  même  de  fes  perceptions  Se  de 
toutes  fes  penfées  (tr).    Einforte  qu'elle 

établk 

(a)  Leibnitz,  Confîdératfons  fur  les  Plrînci- 
pes  de  vie  flc  fur  les  Natures  Plâftiquej,  Hift.  des- 
Ouvrages  des  Sayansy  1705,    - 
,..(&)  Athciis  &  de  éxiftèntîl  Del  dubitaîis ,  veî 

aùi  prasfcientîam  Divinamnegat/Harmonifta  ef^ 
î  nequit.  Pfychol.  ration.  Ç.  èiB» 
ic}  Quoniam  pe^çcptioncs  in  fyftenîate  bar- 
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établit  en  nous  une  pleine  &  entière  fpoo,» 
tanéité ,  qui  fuffiroit  feule  pour  autorifer 
la  louange  &  le  blâme ,  les  recompenfes 
&  les  peines  (a),  au  jugement  de  plu- 
sieurs grands  Philofophes  6c  Moraliftesw 
Mais  cette  parfaite  fpontanéité  nous  doo- 
ne  lieu  d'aller  plus  loin ,  &  d'établir  d'au* 
tant  plus  folidement  la  vraie  Liberté  de 
notre  Ame  ^  puifqu'il  n'y  a  aucune  raî- 
Ibn  valable  qui  y  foit  contraire.  ,,  Il 
5,  s'y  trouve  auffi  (dans  FHarmonti  pré^ 
^,  établie)  ce  grand  avantage,  qu'au  lieu 
^y  de  dire  que  nous  ne  fommes  libres 
),  qu'en  apparence»  &  d'une  manière 
yj  fuffilknte  k  la  pratique  ,  comme  plo^ 
,<  iîeurs  perfonries  d'efprît  ont  cru ,  il 
^^  faut  cËre  plutôt-,  que  nous  ne  fommei 
5,  entraînés  qu'en  apparence ,  •&  qae> 
,,  dans  la  rigueur  des  expreilions  Méta^, 
99  phyGques^  nous  fonunes  dans  une  par«> 

Il  fait* 

inonîj^  prarftabîlit»  ab  anîmâ  vî  proprîâ  prodt^ 
cuntur ,  prorfus  mde|^endeiîter  i  corpore ,"  caDÉ 
ex  advserfo  in  fyftemate  influxus  phyfici  axiima  ia 
percîpiendo  à  corpore  pendeat  ;  fyftcma  harmo- 
nie praeÂabilit»  mulcum  favere  Libertati  reftiàit 
judicant  alii*  Ibid.  $,  632,  in  &otâ.. 
(a)  Voïe*  ThéoUoie,  167^  &iuifaûl* .   ; 
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^  £ûce  indépendance  à  l'égard  de  Hs^ 
9,  âuence  des  Créatures  (a). 

187.  ,,.  Ce  qui  met  encore  dans  uiï 
y^  jour  merveilleux  Tlmmortalité  de  no- 
^  tre  Ame  y  &.18  confervation  touioura 
,9  uniforme  de  notre  individu  ,  parfaite- 
^  ment  bien  réglée  par  &  propre  nature^ 
•y^y  &  à  l'abri  de  tous  les  accidens  du 
„  dehors,  quelque  apparence  qu'il  y  ait 
^  du  contraire.  Jamais  fyftème  n'a  mi$ 
^9  notre  élévation^  dans  une  plus  grande 
^j  évidence  ^  tout  Ëfprit  étant  comme  un 
99  ^onde  à  part  »  TuffîTant  à  lui-même , 
^  indépendant  de  toute  autre  Créature^ 
^  enveloppant  Kofini'^  exprimant  l'Uni- 
^  vers^  il  efl  auffi  durable  »  auffifub*. 
^  fîflant,.  auffi  abfolu  ^  91e  l'Univers  lul« 
;^  même  des  Créatures.  Aihfî ,.  on  doic 
f 9  jug^  9  qu'U  y  doit  toujours  faire  figu« 
9,  re,  de  la  manière  la  plus  propre  àcon- 
^  tribuer  à  |^  perfeâton  de  la  lbciét& 
9,  des  Efprits ,  qui  fait  leur  unioiT  mo-^ 
^,  raie  dans  la  Cité  de  Dieu  (b)  ^.  Nav- 
ire Auteur  dit  encore  à  Mr»  1!  Abbe'  Fou» 

chetf 


(s)  8y(lëmeMllftl0>  &c 
tOlbiden. 
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cher}  («)  >^  Vous  avez  foupçonné  que 
99  mon  explication  feroit  oppoiee  à  TI- 
,»  dée,  que  nous  avons  de  la  différence 
yy  de^rEfprit  ôc  du  Corps.  Mais  vous 
99  voiez  bien  préfentementt  que  perfoa- 
,9  ne  n'a  mieux  établi  leur  indépendant 
99  ce  ;  car,  tandis  qu'on  a  été  obligé  d'ex- 
99  laquer  leur  communication  ,  par  une 
99  manière  de  Miracle  ,.  Ton  a  toujours 
9,  donné  lieu  à  bien  des  Gens  de  cram* 
^  dre ,  que  la  diftindtion  entre  le  Corps 
9,  ôc  TAme,  ne  fût  pas  auflî  réelle  ({u'on 
,,  le  croit ,  puifque,  p(Mr  la  foutenir,  il  faut 
9,  aHer  fi  loin  '*•  . 

iS8é  ,,  Outre  tous  ces  avancées  9 
^  qài  rendent  cette  Hypodièfe  recoixi^ 
«,,  mandable  ,  on  peut  dire  qne  c'ell 
;»  quelque  chofe  de  plus  qu'une  Hypo- 
^9  thèfe  9  puifqu'il  ne  paroit  guère  pofil* 
^  ble  d'expliquer  les  chofes  d'une  autre 
^  manière  intelligible.  Et  plufieurs  graa- 
:,,  des  difficultés,  qui  ont  Jafqu'ici  exer* 
,,  ce  les  Efprits ,  femblent  difparoitre 
9,  d'elles-mêmes  9qua|Ki  on  Ta  biei4coi«« 
H  prife  (i)  «• 

(a)  Hifl.  des  Ouvrages  des  Savssis.^  I0^ 
(h)  Syftèmc  nouTeatt ,.  &c. 


9> 
9> 
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i8p.  „  Les  manières  de  parlei^  or<iil^ 
„  naires  8i'y  fauvent  encore  très-bien^ 
,^  car  on  peac  dire  que  la  fablbnce , , 
,,  dont  la  difpontion  rend  raifpn  du 
,,  changement ,  d'une  manière  intelligl- 
^  ble,  enforCe  qu'on -peut  juger  que  c'eft 
9,  a  elle  que  les  autres  ont  été  accommo- 
„  dées  en  ce  point  ^  dès  le  commence- 
„  ment  ^  felon  rordre>  des  Décrets  de 
Dieu  \  eft  celle  que  Ton  doit  conce- 
voir en  cela  comme  agîflante  '  enfuite 
91  fur  les  autres.  Auffi,  Tadlion  d^une 
,,  fubftance  fur  Tautre  n^eft  pas  une  é- 
99  miflîon  9  ou  tranrplanlation  d'une  En- 
tité, comme  le  Vulgaire  des  Philofo^ 
^  pteé  fimagine ,  &  ne  fauroit  être  prî- 
^  fe  râtfûimablemefit  iqûe  de  la  manier? 

190,  Cp«f  Harmptrie  entre  PJw  &  k 
'Corpi  a  été  pri-établièy  dès  la  création  de  cef 
deux  fubjiances ,  qui  ont  été  créées  en  mêr 
iHe-tems  que  toutes  les  autres  quî*compofent 
f  Univers.  Car  TUnivers  eft  une  grande 
Machine ,  dont  tous  les  états  font  Ués,  Se 
fe  fuivent  naturellement  ,•*&  le  premier 

coo- 

»      •  -  :  '  ;  .        .    . 


3» 


Leibnitieh-  Pautib  I.  Chaf.  VIII.  i  %f 

contencûc  les  raifons  de  tous  les  autres 
{9z).  Donc  il  ne  s'y  fait  plus  de  créa- 
tion nouvelle  ^  mais  toutes  les  fubftancef, 
qui  le  conipoienty  ont  écé  créées  en  mé» 
me-tems.    Pour  ce  qui  eft  des  Corps  » 
qui  réfultent  des  différentes  combinaifonf 
des  Elémens;  ils  peuvent  être  formés  âc 
détruits  dans  tous  les  tems;  mais  la  rai* 
fbn  de  leur  formation  eft  toujours  conte* 
nue  dans  l'état  précédent  du  Monde.  Ër^ 
quant  aux  Corps  organiques  en  particu- 
lier ,  cette raifon  coniifte  dans  lapréfor- 
mation  de  ces  Corps ,  qui  font  tous  en- 
veloppés dans  les  fetnences  ,  8(  qui  exi* 
fioient  déjà  dé  xrecte  manière  dans  les 
premiers  de  tous  y  dont  tous  Jes  indivi- 
dus de  chaque  Efpèce  font  fortis  par  le 
développement  fucceilîf  de  tous  tes  ger- 
mes.   Et  les  Ames  »  qui  habitent  tous 
ces  Corps ,  ont  au(C  exifté  avec  eux  dès 
k  commencement.  Mais ,  par  une  ibite 
de  rfIarmonie>  pré-établie  entre  eux» 
les  Ames  dévoient  être  dans  un  degré  de 
facultés  proportionné  à  Tétat  de  leurs 
Corps,  Ainfi  9  il  y  a  lien  de  juger,  qix-cU 
les  né  £>nt  que  fenfitives,  avant  la^^é^ 
râdoa  de  THoinine ,.  à  qui  elles  dotveiM! 

«ppvmmr  i  c'eft*à*dise^  qu'elles  a^oac  qun 

4c| 
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des  perceptions  obfcures ,  avançant  peu 
i  peu  vers  des  perceptions  plu«  clai- 
res, jufqu'au  dermer  développement  de 
loir  Corps  ;  auquel  tems  l'Ame  a  déj«  - 
des  perceptions  claires ,  mais  encore  con- 
fofes ,  &  qui  femblent  refier  dans  ce  dé- 
gré  i  même  après  la  naiflance ,  pendant 
l'-âge  le  plus  tendre.  Après  quoi  TAme 
acquiert  peu  à  peu  des  Idées  diftinfiles , 
&  parvient  ainii  à  la  qualité  d'Ame  rai- 
Ibnnable.  Mr.  de  Leibnitz  ne  veut  pas 
déciderai  ce  pafTage  de  l'Ame  y  à  l'état 
de  raifonnable ,  eit  naturel;  ou  s'il  vient 
d'une  tranfcréatîon ,  d'une  opération  im* 
médiate  de  la  Divinité,  qui  élève  l'Ame 
à  ce  degré*  Cependant  le  premier  fèn« 
timent  paroît  fort  probable  %  car  le  pafia* 
;e  des  Idées  confufes  ^  aux  Idées  diftin- 
es  ,  qui  font  la  Raiibn.,  fèmble  aflèz 
naturel ,  dans  un  Etre  où  elles  font  liées 
enfemble  y  &  tous  les  jours  nous  paiTons 
des  unes  aux  autres* 

191.  Mais  le  Ledeur  me  permettra 
de  fuivre  encore  ici  ma  Métbode  ordi-» 
xiaire ,  &  de  doimer  les  paroles  mêmes 
de  nom  Philofophe.  Elles  font  toujourt 
belles  &  mftruâives.  »»  Or»  comme  j'ai^ 
9t  ne  des  MutBiei  qui  ie  buxkment]^ 


g 
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9^  &  où  il  y  a  le  moins  d'exceptions  qu'A' 
,,  eft  poflible  ;  void  ce  qui  m'a  paru  te 
plus  rûfonnable,  en  tout  fens ,  fur  cette 
importante  queition  :  Je  tiens  que  le9 
,9  Ames  y  &  généralement  let  fabftan* 
^y  ces  (impies,  ne  fauroient  commencer 
,,  que  par  la  création,  ni  finir  que  par 
^  Fannihilation:  &»  comme  la  formatioii 
„  des  Corps  oi^auiques  animés  ne  pa<* 
roit  explicable ,  dans  Tordre  de  la  Na« 
ture ,  que  lorfqu'on  fuppofe  une  pri^ 
formation  déjà  organique ,  j'en  ai  infé-*' 
ré  que  ce  que  nous  appelions  ^généra* 
,,  iion  d'un  animal  ;  n'eu  qu'une  trans* 
yy  formation  &  augmentation:  '^ainfi/ 
9,  puifque  le  même  Corps  étoit  déjar 
jy  organifé ,  il  efl:  à  croire  qu^il  étoit  dé"" 
yy  ja  animé ,  &  qu'il  avoit  la  même  Amef 
„  de  même  que  je  juge  vice  verfâ  de  li 
yy  confervation  de  l'Ame  y  lerfqu'elle  eft 
9,  créée  une  fois ,  que  l'animal  eft  coiin 
„  fervé  aufli ,  éi  que  la  mort  apparedk>; 
^  te  n'eft  qu'un  enveloppement  ;  n'y 
„  aïant  point  d'apparence  que  dansTor^ 
5,  dre  de  la  nature  il  y  ait  des  Ames  ea^ 
yy  dèrement  féparées  dé  tout  Corps  j  ni 
9)  que  ce  qui  ne  commence  point  natn^ 
D  reUemeac  puifle  c^cr.par  les  forctf 
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,/  de  la  nature*  Après  avoir  établi  un 
^  fi  bel' ordre,  &  des  règles  fi  généra- 
9,  les  à  regard  des  animaux,  il  ne  parole 
^  pas  raifonnable  que  l'hotnme  en  foie 
j,,  exclus  entièrement ,  &  que  ..tout  fe 
faffe  en  lui  par  miracle  par  rapporç  à 
fon  apç.  Auffi  ai-je  fait  remarquer 
plus  d'une  fois ,  qu'il  etl  de  la  fagefle 
^  de  Dieu,  que  tout  foit  harmonique  dans 
^  fes  Ouvrages  j  &  que  la  Nature  foit 
^  parallèle  à  la  Grâce.  Ainfi ,  je  croi* 
^  rois ,  que  les  Ames ,  qui  feront  un 
,,  jour  Âmes  humaines ,  comme  celles 
9f,  des  autres  efpéces,  ca^t  été  dans  les 
p,  femencos ,  &  dans  les  Aacêtres  juf- 
p^  qu'à  Adam  ,  &  ont  exifté  par  confé- 
f^  quent  depuis  le  commencement  des 
^  chofes ,  toujours  dans  une  manière  de 
^  Corps  organifé ,  en  quoi  il  femble  que 
ji  Mr*  SwAMMiRDAM ,   le  R,  p.  Mal- 

'^  LEB& ANCHE,  Mr.  BayLB,  Mr.  PiT:- 

0  CARNE,  Mn  Haatso^ker,  &  quan- 
1^  tité  d'autres  perfonnes  très- habiles; 
^  foient  de  mon  fentimenr.  Et  cette 
,,  doébrine  eft  ailez  confirmée  par  lei. 
I,  obfervatîons  mîcrofcopiques  de  Mr* 
fri  Lebuwenboeic^  &  d'autres  bons  ohr 
n  i^PfMms,    Mm  U  n*  9H9it  encore 


f* 
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convenable  pour  plufieursraifbns  qu'el* 
les  n'exiftoienc  alors  qu'en  Ames  fen* 
fitives  bu  animales^  douées  de  per« 
ception  &  de  fentiment ,  &  deilituéet 
de  raifon ,  &  qu'elles  font  demeuréee 
yy  dans  cet  état  jufqu'au  tems  de  la  gé« 
nération  de  l'homme,  à  qui  elles  de* 
voient  appartenir.;  mais  qu'alors  elles 
„  H>nt  reçu  la  Raifbn  ;  foie  qu'il  y  ait  un 
^  moïen  naturel  d'élever  une  ame  fenG« 
^,  tive  au  degré  d'ame  raifbnnable  (ce^ 
99  que  j'ai  de  la  peine  à  coiv:evoir }  ioit 
^j  xpc  Dieu  ait  cionné  la  Raifbn  à  cette 
^  Ame  par  une  opération  particulière  » 
„  ou  (fî  vous  voulez^  par  une  efpèce 
^y  de  transcréation.  Ce  qui  eft  d'autant 
,,  plus  aifé  à  admettre ,  aue  la  Révél  ation 
^,  enfelEne  beaucoup  d  autres  opérations 
.,,  immédiates  de  Dieu  fut  nos  A* 
.  ^,  mes  (a>  *^. 

ipi.  On  voit  dans  ces  paroles  de  Mtm 
DB  Leibnitz,  que ,  comme  il  admet  l'u* 
îiion  de  l'Ame  avec  le  Corps,  dans  les 
femences ,  &  avant  la  génération ,  ils 
croit  auffi ,  qu'après  la  mort ,   l'Ame 

D'eft 

{a)  Théodicée  f .  90-  ^9^- 
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n'eft  point  détachée  de  tout  Corps  ;  maïs 
qu'elle  ne  perd  de  fon  Corps  que  Jes  par- 
ues groffières  &  fenQbles. 

195.  Et,  comme  tout  Elprit  eréé  doit 
ayoîr  des  perception?  confufes ,  fans 
quoi  il  feroit  une  Diviiîké  (146)  5  & 
,que  ces  perceptions  confufes  doivent  a- 
ypîr  quelque  part  une  railbn  fuflSfànte, 
.^ur 'marquer  pourquoi  eljes  font  telles 
dans  rEfprît,  qui  les  apperçoit  (  13  )  j  & 
que ,  de  plus ,  cette  raifori  lufBfante  ne 
peut  fè  trouver  que  dans  un  Corps  or- 
ganique , auquel ^et  Erprit.eft  joint,  puîll 
que  les  perceptions  çpnfufés  repréfen* 
leijt  ce  Corps,  &  par  rapport  à  lui  tous 
les  autres  U47):  il  faut  dire  que  tout 
Éfprtt  crééyi  uni  à  un  Corps.  ^  Et  ce 
Corps  fera  plus  ou  moins  parfait ,  fui- 
vapt  les  facultés  de  F  Elprit ,  auquel  il 
.appartient.  *  „  ISÏî  une  Créature  întelli» 
^>  jgcnte  n'avoit  <iue  des  penfées  diftin- 
,,  files^  ce  feroit  un  Dîçu ,  fa  fagefle 
„  feroit  fans  bornes  ;  c'eft  une  des  fui- 
„  ties  de  mes  méditations.  Auffi-tôt 
,,  qu'il  y  a  un  mélange  de  penfées  cou- 
^  fufes  9  voila  les  fens  ,  voila  Iâ 
.,  matière.  Car  les  penfées  confu' 
L  fe$  viennent  du  rapport  de  toutes 
f  le» 


^> 
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^  les  chofès  entre  elles  »  fuivant  la  da« 
„  rée  &  retendue.  Ceft  ce  qui  fait 
,y  que  dans  roa  Philofophie  il  n'y  a 
9,  point  de  Créature  ràifonnable  fans 
99  quelque  Corps  organique,  &  qu'il 
9,  n'y  a  point  d'Ëfprit  crëé  qui  foic 
„  entièrement  détaché  de  la  matière. 
y^  Mais  ces  Corps  organiques  ne  diffè* 
^,  rent  pas  moins  en  perredlion  »  que 
^j  les  Efprits  ^  à  qui  ils  appartien» 
^  nent  (a)  *^ 

^5^4*  11  7^  donc  y  fuivant  les  appa* 
rences,  une  infinité  d'Efpèces  de  ces 
Monades  principales ,  qui  font  utiies  à 
un  Corps  organique*  Mais  on  peut  les 
ranger  toutes  fous  deux  Qalles  géné- 
rales ;  la  première^  de  celles  qui  font 
iimplement  fenûtives,  ou  qui  n'ont  que 
des  perceptions  confufes  ^  &  la  féconde^ 
de  celles  qui  font  douées  de  Raifbn^ 
c'ell-à-dire 9  des  Intelligences,  qui  ont 
des  penfées  diilin£les  y  outre  les  per« 
ceptions  confufes  :  Ces  Intelligences  font 
plus  ou  moins  parfaites ,  fuivant  que  let 
Idées  diflinâes  ,  où  les  perceptions 
confufes  y  dominent.  Nous  connoiit 
foas  dans  la  première  ClaiTe,  les  Ames 

de^ 
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des  lèétès  .i   &  difps  Jfâ  lefconde  les.  A- 
jîies  humâmes. 

i^f.  Les  Anies  des  Bêtes  tfont  que 
des  perceptions  confiifes  ;    car  fuivant 
Jes  apparences ,  elles  ii'apperçoiveni;  les 
,  .Chofes  e^temea  que  par  le  fimple:  fenti^ 
itient,  fans  Reflexion  fur  elles- mêmes i 
&  fur  ce  qu'elles-  apperçoîvent  j  &  par' 
xonféquent ,   fans  Connoiflaqce  intelîe- 
£luelle.    „  LesBêces,  dk  M.  de  Lei* 
^,  «NiTZ,  autant, qtfon  en  peut  juger, 
,i  manquent  de  cette.  Reflexion,  qui  nou» 
„  fait  penfer  à  nous-mêmes. ...     /J  y  a 
„*  bien  àe  la  différence  entre  lefèntiment 
,^  qui  eft  commun  à  ces  Ames ,    &  la 
^y  reflexion  qui    accompagne    la    Rai- 
„  fon  ,  puifque  nous  avons  mille  fenti-  • 
^,  mens  fans   faire   reflexion  là-deffus; 
„  &  je  ne  trouve  point  que  l^s  Car- 
^  téfiens  aient  jamais  prouvé ,  ni  qu'ils 
'„  puîffent  prouver,  que  toute  percep-* 
,^  tipn  eft  accom|)agnée  de  Confcien- 
,,  ce   (a)  ^'.     Ceft  pourquoi  le  même 
Philpfophe  croit,  que  f  Ame  des  Bêtes 

de 

^a)  Cônïîderàtîons  fur  les  Princfpes  de  Vie  ' 
fx.  Hiit.  des  Ouv.  des  Savans  1705. 
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eft  impérifTable ,  comme  toute  autre 
fub  fiance  (Impie  ,  fans  toutes -fois  qu'oa 
la  puifTe  dire  immorcelle ,  '  au  même  fèhs 
que  l'Ame  humaine.,  sn  qui  la  perfona- 
liié  fe  conferve  :  ,,  Sennert  &  i>pcrling^^ 
,,  dit  .-il,  n'ont  poiut  ofé  admettre  la 
„  fubfiftance  &  rmdeltruâibiiité  des  A- 
,,  mes  des  Bêtes,  ou  d'autres  Foi^mes 
^  -primitives,  quoiqu'ils  les  reconnulFent 
,,  pour  indiyiûbles  &  immaténelles. - 
,,  Mais  c'eft  qulls  confondoient  llnde-* 
^  ilru^ibiiité  fiyec  J'immortalicé ,  par' 
99  Is^uelle  on  entend  dans  l'homme  » 
^  noaieubment  iqœ  l'Ame  ,  nijais  en« 
^  core  que  la  perfonaliié  fubfifte,  c'eft-' 
i^'k^iire^  en  difanc^^  T^iae  de  Thom- 
py  me  ell  immortelle ,  on  fait  fiibfiller 
„^ce  qui  fait  que  c'ell  la  même  per-^ 
,).ibnne,  laquelle  g^t^ic  fes  qualités  mo-^ 
„  raies ;,  en  confervant  /^p  Confciençe^  ow 
^  le  i  fendirent  rej^exif  iuî/Brn^  /de  ce 
f^  qu'elle  eitji  ce  qui  Ja  rend  capable 
^  d^çhâ tinrent  &  d&.r^compe&fe.  Mais 
^  cettp  conièrvadon  .  de  la  perfonalité 
),  n'a  point  lieu  dans  l'Ame  des  Bâ« 
5,  .tes  i  c'eft  pourquoi  j'aime  mieux  di- 
,5  re  qu'elles  font  impérlflables,  que  de 
V  les  appellcr  immortelles^  ^ , ,  ..Pj^b»-- 


t98      De'fENSE   du  STSTE'k» 

i,  gore  avoît  raifon  dédire  en  général! 
^,  chez  Ovide: 

Morte  eurent  animm.  (a) 

(#)  Théod.  S.  89* 
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Dtt  Mondé  en  général  y  £s?  ^^  ^»^it 
^f^i  Lûîx  de  Ja  Nature.. 

1 96.  nPovTcs  ces  fttbflànces  enfembles 
X  les  Efprits  ,  les  Ames  &  \q$ 
Corps  9  ou  les  Ëlémens  dont  ils  font  corn* 
pofés,  forment  ce  grand  Ouvrage  que 
inous  attelions  Mande,  où  tout  ddpar» 
faitemeat  harmonique  :  les  Ëfprits  as 
}es  Ames,  avec  les  Corps;  &  chaque 
fubllance  (impie  avec  toutes  les  autres: 
&  cda  par  la  nature  propre  de  chaque 
fttbftancej  qui  fe  repréfente  TUnivers, 
&  qui  agit  9  ou  modifie  Ton  aétivité,  en 
conféquence  de  cette  /epréfentation^ 
Univers  a  reçu  de  Dieu,,  dans  It 
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Création ,  &  une  fo»  pour  toutes ,  tout 
ce  qui  e(l  néceflaire  pour  opérer  les  chan- 
genxens  qui  y  arrivent;.  &  Dieu  n'y  in- 
tervient j  d'ordinaire  »  que  par  {on  con- 
cours général ,  entant  qu'il  conferve 
toutes  ces  fubilances  par  fa  Volonté 
toute  puiflante.  £t  c'eil  (èulemenc  eni 
ce  fens,  que  Mr.  iieLeibnitz  admet  la 
Création  continuée  {à) . 

15^7.  Les  Cartéfiens ,  qui  fbutiennent 
la  Création  continuée  à  pur  &  à  plein  > 
prétendent  aùfS,  que  Dieu  eft  le  feul  A- 
fleur,  &  que  les  Créatures  n'agiflenc 
point  réellement;  mais  que  c*ë(l  Diea 
qui  agit  en  elles.  Mr.  de  Leibnitz  re- 
jette ce  ientiment  pour  plufieurs  raifons 
très-folides  ;  &  il  croit  au  contraire,  qu'il 
faut  accorder  raâioii  aux  Créatures. 
',,11  ne  me  paroit  pas,  dit -il,  qu'il  faue 
,1  ôter  Taâion,  ou  la  force,  aux  Créa* 
„  tures  ....,  parceque  faâs  cela  je  trou* 
„  ve,  comme  j^âi  montré  aiHeurs ,  que 
„  Dieu  ne  produiroit  rien ,  &  qu'il  n'y 
^  auroit  point  de  fubilances  hormis  Is 
,,  (ienne,  ce  qui  nous  ramèneroit  tou- 

(«>  V«2é2  la  Théod.  f.  3»^ 
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„  tes  les  abfurdités  du  Dieu  de  Spinefa  : 
y^  îwiffi  paroit-il ,  que  Tetreur  de  cet  Au- 
„  teur  ne  vient,  que  de  ce  qu'il  a  poufle 
;,,  les  fuîtes  de  la  Do6bine ,  qui  ôte.  la 
„  force  &  l*a6Hon  aux  <  réatures  {a) ." 
Et  dans  un  autre  endroit  ;  (b)  „  11  eft 
yy  bon    d'ailleurs  qu'on  prenne    garde, 
„  qu'en  confondant  lejs  fubftances  avec 
,,  les  accidens/  en  &ant    Taâion  aux 
5,  fubftances  créées,  on  ne  tombe  dans 
„  le  Spinofifme ,  qui  eit  un  Cartéfianime. 
,,  outré,    Ce-qui  n'agît  point ,  ne  méri-- 
yi  te  point  le.  nom  de  fubllancer  fi  ieir 
„  accidens  ne  font  point  diftingués  des* 
5,  fubftances;  fi  la  fubftance ciéée  eft  un. 
; j  Etre  fucceflîf ,  comme  le  mouvementi 
.„  fr  elle  ne  durcpas  au-delà  d'un  momenti , 
5,  &  ne  fe  trouve  pas  la  même  (  durant 
V,  quelque   partie  aîîignable.  du  tems),. 
,,  non  plus  que  fes  accidens;  fi  elle  n'o- 
„  père  point ,  non  plus  qu'une.iigure  de 
„  Mathématique,  .  ou  qu'un   nombre: 
j>  pourquoi  ne  dira  -  t'en   pas ,  comme 
,1  Spinofa,  que  Dieu  eft  la  feule  fubftan- 
*  >f  ce, 

(«>  Replîqtie  aux  Réflexions  de  Mr.  Batls.. 
f*  417.  du  Recueil  T.  ii, 
I*)  Tbéod.  f .  393-. 
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^  ce,  6E  que  fes  Crëawres  ne  font  qiie 
3,  des  accidens ,  ou-  des  modifications? 
yy  Jufqu'iciona^crUy^qQekfubftance  de- 
3,  meure  ,&  que  les  accidens  changent  f  ^ 
jj  &  je  croîs  ,qu*ôn  doitfe  tenir  encore 
,,  à  cette  ancienne  doftrîne;  les  argo^- 
„  mensiquejé  me  fou  viens  d'avoir  îusy, 
,,  ne  prouvant  point  le  contraire,.  & 
,y;  prouvant  plas  qu'il  ne  faut." 

15)8^  GVftpar  te  moïen  de  cette  for* 
ceV  que  Dieu  adonnée  aux  Créatures^- 
cjuli  a  mis  dans  le  Monde  un  Principe 
fuffifant  pour  produire  tous  les  change^ 
mens  qui  doivent  y  arriver  ;  eliferte  qu*il V 
créé  tout,  d'un  coup,    &  par  un  feot 
'Décret,  exécuté  Une  fois  pour  toutes ,-> 
toute  la  fuite  des  chofes  qui  compofénr 
l^niversi    Maïs  il  faut  pour  eelà,,noîr' 
ieulemenrque  les  Créatures  aient:  dé  laE^ 
force»  mail  encore  que  tous  îe»  chan** 
gemens  qui  arrivt^nt  dans  le  Monde  foienc 
nés  cnfemble,  &  qu'un  état  du  Monfe^ 
fuive  naturellement  dé  celui  qiu  le  pré- 
cède,  comme  nous  Tavons  expliqué  ;.  &- 
cela  par  l'efficace  d'un  Principe- de  chan*^ 
gemenr intrinféque  au  Monde, . que l'on^^ 
appelle  h  NMtre\^  &  q^ia^'eft  ajftOteïcho-- 
fs-qije  làJEorce -motrice  fil  s'adfeJirfuiî 
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.Monde  matériel):.  Autrement  un  feoL 
Décret  n'auroit  pas .  fuffi  pour  la  prodiî- 
ûipn  de  toute  h  fuite  dea  cbofet  i  ou . 
au  moins ,  il  aurait  falu,  que  Dieu  i'exér 
cutât  à  diverfe^  reprifes.    C'eft^ceque 
àk  Mr  DE  Lbibnitz  :  fi  maniatum  Dii 
tantum  valuijjet  ad  prafens  ^  femper  ejjh 
tenovandum ,  quod  abfurdum,.    Si  verà  tes  : 
tta  fuere  formaîœ  mandat o^^  u$  apta  reddè^ 
rentur,  ad  împkndam  jutçntis  voluntatm  ;  ; 
jqm  concedendum  ^fi ,  quandam  inditam  ef" 
Je  rébus  efficaçiam ,  formant  vel  vim ,  qua- . 
Bs  natura  nçmine  à  nobis  açcipi  foîet  ^  ex 
gua  Jetiez  PhœnomenQrum  ad  primi  jujfûs . 
frafçriptum  confequeretur  .(<»)..• 

i9U*  .11  y  a  des  Philofophes  qui  dî- 
iem,  que,  fi  Dieu  avoit  vouli^  créer  une 
fuite  ou  fuccedion  de  choTes, .  dans^  la-  - 
quelle  il  n!y  eût  aucune  connexion  entre 
JTes  évènemen's  ^ .  entre  l*état  préfent  & 
celui  qui  le  fuit ^. qu'il. awroit  pu  le  faire 
par  un  (eul.,  unique^ .  &  (împle  afle  de 
Êivolonté.^  Si  par -Ht  ils  veulent,  dire,, 
que  y  dans  ce  cas.,  le  Décret  fimple  & 

uni-^ 
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unique  de  Dîea  pourroit  avdr  foo  effets 
fans  qu'il  fût  befoÎD  de  tout  autant  dV 
âions  répétées  de  la  Divinité  ^  qu'il  y  au? 
roit  d'évçnemens  difféients  ;;  mais  feuie- 
ment  d'une  feule  &  unique  aâion  :  ib 
xne  pardonneront  fi,  je  m'en  tiens  plu- 
tôt à  ces  paroles  de  Mr.  de  Leib« 
NiTZ  ;  jujjio  illa  praterUa^  cum  nun€ 
rnn^  exiftat ,  ;  nibil  nunc  effiare  pctejl^ 
niji  aliquem  tune  poji  fe  reliquerit  effeStum 
fuifi/ientem^  .qui  nunc  quoque  dur  et  ^  ùpi* 
retuT'Xa).  •  Or  cet  effet  permanent  de 
la  volonté  Divine  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  la  liaifon  &  Tenchainement  des  é« 
vènemens,  c'elt-à-dire  «des  caufes  & 
des  effets.  Dieu  peut  bien  détemiiner 
par  un  feùl  &.  (impie  a£le  de  fa  Vôlon* 
té ,  de  créer  une  fuite  de  choffes  &  de 
Phénomène  fans  liaifon  ;  mais  quant  à 
rèxécution  ;  pourra  - 1  -  il  créier  tdutef 
ces'chofes  en  même-cems?  Il  efl  cob« 
tradiâoire  qu'il  crée  aujourd'hui ,  ce  qui 
ne  doit  exiuer  que  dans  mille  ans.  Il 
faudroit ,  donc  »  dans  ce  cas,  concevoir 
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comme  agîflWnt  toujours,  &  pro- 
duifant  toujours  de  nouvelles  chores.  Et 
ce  n'eft  pas -là  donner  une  fi  belle  idée 
de  la  Grandeur  &  de  la  Sageffe  du  Créa- 
teur. Voilà  ce  que  Ton  reproche  aux 
'Cartéfiens  :  on  -no  leur-  impute  pas  de 
loultiplier  les  Décrets  de  Dieu;  mais  de 
'tei'  attribuer  Texécution-  efeftive  fdù 
même  Décret.,,  répétée  à  divèrfes 
•foi»  (4). 

10©.  Ce  feroît  ici  le  Lîeû  d'examiner 
4és  il.éjg;tes  que  la  Nature  fuit  dans  feis 
opérations,  fuivant  notre  Illuftre  Philo- ^ 
Ibphe;  ou,  cequieftla  même  choie,  Jes 
Loix  générales  des  changemens  qui  ar-  ~ 
Tivent  dans  leJMonde.  Mais,  comme  ces 


p  ^ 


(a)  Uk  entm  hoe  facile  ccmcedam^im  urgeam^- 

•fiwi  poffe  Décréta  Dei  effeStu  vacm  ejfe^  (f  fujfft- 

Hpe  ^e&ihus  pepennaraibus  Decretum  ejus  unieum, 

$^rp»m  ifficax:  Neg^  ymfiUy  id  Dtmtum  ptffi 

^eros  extra  Deum  effe^us  Mjlare  in  rehus  natfk- 

valibuSy  niji  vel  imtio  perduranùem  in  iUis  poten" 

tinm  producêty  vel  dhonibus  cmtintsê  ^petitis  efi^ 

saciam  fuam  obtineat.    Non  igitur  imputa  Cartefiê* 

fus ,  quod  repetita  Deo  Décréta  tribuant ,  'foi  repe*  • 

tita^  'em"l   hti  rjus  Derrsti  generalis'  execuîiones 


JLoix ,  pMv  la  plapart  ,  i»  negax^dMt 
^iie  4et  Machémaciques  &  la  l^yfique» 
^  ^tt'eUes  ce  peuvent  intéreflfec  «ai  w^ 
cime  façon  la  Morale ,  nous  noas  écâf- 
teriMs  de  notre  but^  fi  nousTOulios 
tes  rapports  toutes.    ConteBeont  nooi 
^oc  d^en  iodiquer  «npeu.de  mouqueW 
unes,  qui  font  plmrparticulières  an 
imt  que  nous  expliquons.  *  i^  Mr. 
PB  liBiBNiTZ  die ,  que  la  Nature  ne  fait 
f^fit  de  faidt.    Ce  qui  revient  à  ce  que 
le  même  Philoftphe  appeMe  aiUeuts  (a)  y 
Loi  dc  la  CoNTiNvïte^  tnvet^ 
tm  de  laquelle  tiMce  qui  s^exéciae,  s^êoèicuk 
par  des  dègréL  infit^etH  petits.    Jl/emble, 
^it  rillutlre  Mr.   Jean   Bëknoullt 
{b)j  que  kbon-fensdiSte^  qu'aucun  chath 
gement  ne  peut  fi  faire  parjault ,    natura 
non  operaïur  per  faltomi    rien  ne  petit 
fajjer  S  une  extrémité  à  T autre  ^  fans  paf- 
fer  pa/r  tous  Us  dé  gris  du  miSeu.     En  efn 
iet  y  tout  eft  lié  dans  les  opérations  de  h 
Nature  I  tout  changement  dépendant  de 
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(ir)  D'Tcoursrur  Tes  Loîx  (îe  la  CommuTiîcatioh 
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récai  précedenc  do  M^ide  r^qm  cn^^ofl- 
teuoît  la  raifon  prochaine  i  eaforce  qu'il 
B-'arrive^  rien  doac  on  ne  poifle  rendre 
raifon  ,  par  la  dirpodûon  de  ce  qui  }*a 
pf oduic ^  xe  qui  ne feroit  ppinti  dla  Na- 
ture operoit  par  fauk.  2^  Mr.  dbLeib* 
.NiTZ  tient^.  que  les  Effets  fora  égaux  à 
Uurs  Caufes.  Ce  qui  fe  vérifie  5  non 
feulemeac  dans  le  mouven^nc  ^  mak 
.racore^  dans  les  opérations  de  nos  A- 

zo  I  •  Pour  ee  qui  efl:  des  Loix  du  Mou- 
venaient  en  particulier,   nous  en  avons 
déjà  rapporté  les  principales  (138);  ainfi 
nous  ne  les  repérerons  pas  ici.    Mais  41 
eft  imporunt  d'obferver  ^  que  Mr.  o  £ 
Leibnitz  a  fait  voir  «  que  ces  Loix  ne 
jbnt ,  ni  indifFéremes^  ou  abiolument 
arbitraires  y  ni  néceflaîr^  ;  mais  qu'elles 
ion  r  fondées  fur  le  principe  de  la  con« 
venance,  ou  fur  le  choix  de  la  f^geilè'. 
Ce  qui  eft  d'un  merveilleux  ufage  dai» 
b  Théologie    naturelle  5   pour  montra 
^be  ce  jV' onde  .eft  TOuvrage  d'un  Etre 
infini  enPuififancb  &en  Sagefle  y  &' rui- 
ne abfolumenr   le  fyftème  dea  Natorali- 
tes-    ,,^J'ai  découvert,  dit -ce  Grand- 
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9,  Hcmme  (a)  ,  "  queles  Ldx  du  mou* 

yy.vement^qMi  fe trouvent  efireâivement 

^y  dans  la, Nature,. &  font  vérifiées  par 

^  les  expériences/  ne  font  pas  à  la  vé- 

yy  tité  abfolunienc  démontrables, comme 

,,.  feroît  une  Fropofiuoa  Géométrique  | 

^  mais  il  ne  faucpas  aufli  qu'elles  le  foienc. 

„  Elles  ne  naiilent  pas  entièrement  du 

^  Prineipe.' de.  la  nécellicé^  mais  elles 

^  naiflent  du  Principe,  de  la  perfeCtioa . 

,,  &  de  l'ordre;   elles  fout  un  effet  du 

3^  choix  &  de.la  fagefSs  de.  Dieu.    Je 

,9  puis  démontrer  ce&.Loix  de.plufieurs 

^  manières  ; ,  mais  il  faut  toujours  fu(>- 

^,  pofèr  gueldue  chofe:  qui  n'eft  pas  d'u- 

y^  ne  ni^ceâîte.<iabfolument  Géométrique. 

^  De  forte  quejces  belles  Lx)ix  font  une 

5,  preuve  merveilleufe  d'un  Etreintellî- 

^  gent  &  li^re,  contre  le  fydème  de  la 

^  néceiïité  abfolue  &  brute  de  Straton 

^  &  de  Spinofa.    l'ai  trouvé  qu'on  peut 

,>  rendre  raifon  de  ces  Loix^  ^o  fuppp- 

^  faut,  que  l'effet  efl:  toujours  égal  en 

fy  force  à  fa  caufe,  ou.,  ce  qui  e(]t  Fa 

^.  même  chofe^  qne  la  .même. force  fe 


trO»* 
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„  isoiifeivte  toujours  :  Riais  cet  Axioisc* 
„  d^ane Phitefephie  ftipérfeûreûe  faarok 
^  êffe  démontre  Géomémqueîîient.  On 
>y  peut  encore  emploïer  d^aatres  prind- 
„  pes  de  pareille  nature  ....  Ces  fup-- 
«5,  pofitiottsfônt  très-plaufiMes ,.  &  réfif- 
„  fifFent  héûreufement  pour  expliquer 
„  les  Loix  da jnouvetnent î  il  n*y  arien 
5^  de  fi  convenable  V  d'autant  pte  qu'eî- 
-,^  les  fe  rencontrent  enfemble;"  mais  on 
^  nV  trouve  aucune  néceffité  abfolue 
,y  quft  nous  force  dé  les  admet- 
„  tre,  comme  on  eftiEfercé  d'admettre 
„  les  règles  de  la  Logique,  de  FArithmé-» 
„  tique  &  de -la  Géomècrîe  ••..  Cte- 
„  pendant  c'eft  ce  défSut  même  de  fe  . 
„  nécefîîté  qui  relève  la  beauté  desLoil: 
^  que  OieuâchoîfieSjOàpluiSeursbeaiWt 
'„  Axiomes  fe  trouvent  rëiinis ,  fknis  qu'on 
•^  poiffe  dire  lequel  y  eft  te  fdus  prirtff- 
>,  tif  ^ . .  .^  Ces  confidQratlons  font  bien 
•,^  voir  que  les  Loix  dé  M  hature ,  qui  rê- 
„  g1«t  les  mouveniens ,  île  'font  ni  touts- 
^  à  •  fait  nëcei&îres,  ni  entier etoent  arbl  ! 
j,  traîfes.  Le  mîlied  qu'il  y  a  à  prendre, 
„,  -feftxju'elies  font  unr  choix  de  la  plus 
^  parfaite  faf^efle  ....  C'eft  ce  gui/a* 
^.lisf-ic  auOî'jtifîeiTîtnîl  i'  là  i3fffic\Mde  * 
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jj,  Mr.  Bayli^  ,  qui  craint^  que ,  ù  Dito^ 
,,  eiï  toujours  déterminé,  la  nature  fe 
^  pourroic  pafler  de  lui ,  &  faire  le  mê- 
,,  me  effet  qui  lui  efl  attribué ,  par  la 
,y  Déceflité  de  l'ordre  des  chofes.  Cela 
,,  feroit  vrai,  fi,  par  exemple  Jcs  Loix 
,,  du  mouvement,  &  tout  le reile»avQjt 
. ,,  fa  fource  dans  une  néceflîté  Géomé- 
yy  trique  des  Cayfes  efficienres,  mais. H 
jy  fe  trouve  que  dans  la  dernière  analy* 
^.  fe,  on  eil  obligé  de  recourir  à  quel- 
yy  que  chofe  qui  dépend  dès  caufes  fina» 
^>Jes,  ou  delà  convenance.  "\ 

101^  Cette  conféquencc  devieiit  io* 
dubitable  dans  le  fyftème  de  Mr.  de 
.L  E I B  N I T  i ,  où  le.  mouvement  même 
doit  fa  fource  à  un  Principe  fupérieur,, 
qui  n'eft  point  fujet  awx  Lofa:  Géomé- 
triques, mais  qui  n'agit  que  par  lesCau*^ 
§ès  finales,  &  où,  par  conféquent,  tout 
le  Méchanîfme  des  Corps  efl  fondé,  dans 
fa  dernière  analyfe ,  fur  la  Convenance. 
Car  de  tels  Principes  fuppofent  néceflal- 
rement  l'Iatelligence ,  le  Choix,  4l  la  Sa- 
gefle  dans  TAuteùr  de  toutes  chofes.  Et 
à  me ,  dit  rtotre  incomparable  Philofo- 
phe  (^i),  aliquoPies  jam  tji  fraditum  {quod 

'^  (4)  Aéb  Erud.  169Z.  mcnf.  Sept.  p.  4^!^ 
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'  frofuturutn  puîOy  ne  mechaniojs  naturaVium 
rerum  expUcationes  ad  abufum  trahantur  in 

■frajudicium  pîefatis^  tànquam  perfe  mch 
teria  Jiare,  pojjit ,  £5*  mechanifmus  nullâ  In^ 
telligentîâ  aut  fubjlanttâ  fpirituali  indigeai) 
mginem  ipfius  mechanifmi  non  exfolo  ma* 
teriali  principio  mathematicifque  rationibus^ 

fffd  altiore  quûdam  j  fif,  utjîc  dkam^  me* 
tapbyficofonn  fluxijje.  Quelle  ^bfurdite 
n'y  a- 1- il  donc  pas,  pour  le  dirç  en 

-paflant,  de  vouloir  repréfenter  comme 
unpie  &  contraire  à  toute  Religion  9  mi 
fyilèmç  qu'aucun  Impie  ne  faur oit  rect- 

-▼oîr  î 


>i*«a*H*«aanBM^MM«MHMM«i«» 
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JEcîaircijfemejîS  Jùr   le  Sy/iême  dk 
/'Harmonie  Univerfellc. 

aoj.  1k  Tais  afin  de  faire  mieux  cens- 
XVinoitre  le  Syftème  de  Mr.  dé 
L  E I B  N I T  :s ,  &  de  prévenir  toute  mé** 
priie  &  toute  explication  faufle  de  quet 
^ues  -uns  de  Tes  points ^  nous  ferons  ici 


ILeibnitien.  Paktir  I.  Chap.  X.  211 

quelques  obfervatidns  fur  un  ou  deux 
Articles ,  que  nous  n'avons  touchés  qu'en 
pafiant.  i^  Il  faut  bien  remarquer,  que  5 
fbivantMr.  de  Leibnitz,  &  fuivant 
la  Raifon ,  Dieu  n'a  point  formé  les  I« 
dées,  ou  les  Ëflences  des  chofes,  qui 
font  étemelles  ^néceflaires  (4$),  étant 
de  toute  éternité  dans  l'Entendement 
i)ivin.  „  Dieu  ne  les  a  pomt  produit 
j,  (les  Fermes  ,'  ou  les  Idées-  des  chofes)  ** 
3,  par  un  a€le  de  fa  volonté ,  non  pluf 
^,  que  les  nombres  &  les  figures ,  &  non 
,9  plus  (en  un  mot)  que  toutes  lesEfren^- 
5y  ces  poffible»^  qu'on  doit  tenir  pour 
,,  éternelles  &  néceflaires  ;  car  elfes  fe 
,1  trouvent  dans  la  région  idéale-des  po& 
,5  fibles,  c'eft  -  à- dire,  dans  TEntende- 
jV  ment  Divin.  Dieu  n'èft  donc  point 
„  Auteur  des  EiTences^,  entant  qu'elles 
,,  ne  font  que  des  poflibilîtés  (a) .  ''  Il 
.  ne  faut  donc  point  fe  figurer  l'ouvrage 
de  la  Création ,  comme  fi  Dieu  -  avoit 
changé  les  Efiènces  des  çhofes,  &  \t$ 
avoit  formées  de.  telle  ou  de  telle-façon 
pour  les  accommoder  à  fon  plan.    Cha^ 

que 

lfîTWodicÔe:S.33^ 
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euechofe  a  fon  Caraftére individuel,  dont 
1  Idée  'a  éié  de  toute  éternité  dans  Tlin- 
rendemenc  Divin,  &  qui  ne  peut  être 
èhat^é,  quand  le  fujet  demeure  le  même. 
L'Eflcnce  &  les  propriétés  d'unCerclei 
par  exemple ,  peuvent  efies  être  cban^ 
gée«,  fans  que  le  (  'ercle  ceflè  d'être  le 
idême^  c'eft-à'^dire,  fans  qu'il  ibitcbao* 
gê  auffi  ((f)  ?  Qujnd  donc  Dieu  a  créé 
l^Univers,  il  n'a  fait  ^utre  chofe  que 
f  boiOr  entre  les  -poflîbtes  toutes  les  Ëfr 
^ces,  qtù  pouvoient  encrer  dans  le mei]« 
leur  Plan,  4&  il  les  a  fait  pafièr  de  la, 
fimple^ppâibilite  i*  reixij[|eace  aéluollç. 
Ç'eil  comme^  un  il:K::U£eâe  ».  qui  VQU* 
hnt  bâtir  lin  Palais  ,  laareit  idievaDi^  lo^ 
un  tas  immenfe^  de  matériatft  de  tonte^ 
efpèce  &  de  rcHite  figure,  x&  neferoit 
fue  cboifif  tous  ceux  qui  font  propres  à^ 
exécuter  fon  plan  ^  faïts  nei&^  toucher  i^ 
la  figure  d'aucun.  *  De  ■  cette  ffîMÎèfe  oii^ 
ae  peut. pas  dire  que  Dieu  ait  doniiétouï 
facprês  à  un  Méchant  les  vices  qui^fe 
trouvent  en  lui,,parce<ia'une  l«ileLCréa- 

ture 

(éi)  Vbïéz  ce  que  dît  là  deOli's  miaftre  Mr. 

•SGkATES ANDE  ,   ItlttOd,  à  la  Ptiiktf,•$.^  7,*  fuîv». 
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ture  étoit  nc<5ëi&ire  à  fon  plan*     Dieu: 
a  vu  ce' Perfonnage  comme  poffible,avec 
toutes  feff  ^diQ^ofiçioiis^   bonnes  ou  mau- 
vaifesi  &  il   lui  a  donné  Texiftence,  à* 
cau(e    de  fa  relation  avec  le  meilleur 
Moïkle  (a)  ;  parce  qu'il  étoit  propre  à  fl 
occuper  une  place 

204.  C'éH:  pourquoi  perfonne  n'a  Heu 
de  fe  plaindre  de  ce  que  Dieu  Ta  fait  td  ' 
qu'il  eft;  avec  une  Nature  &  des  IncH-" 
nations^  qui  produiront  telle  ou  t'eïlepen--* 
fiée,  telle- ou  telle  aflion.  Car,  puifque 
leCaraôère  individuél5  &  Ja  Nature  oar- 
ticuJière  de  chaque  Individu  eft  detér-  ' 
minée  (to^);  &  que  c'eft  cette  Natu- 
re même  qui  détermine  toutes  fes  peu- 
fées&  toutes  fes  Aftions  (79  çf.  144); 
fi  vous  demandez,  pourquoi  Dieu  m'a« 
t^il  donné  cette  Inclination  qui  m'^aît* 
pécher?    On  vous  répondra  :    Dieu  ne' 
vou«  a  point  donné  cette  Penfée,   cetter' 
Inclination ,  en  conféquence  de  laquelle^ 
vous  avez  fait  un  mauvais  ufage  de  vo 
tre  Liberté;   c'eft  vous-même  qui  les 
^YCL  produites  $  &  Dieu  ue  pouvoir' 

Terar 

*  • 

{êyy^gkz  Tbéod;.  f  414.  ft  (Uivanfé 


rTempêcherjûas  chaiiger^otre  Nature: 
Voux  direz  encore  :  Que  ne  la  -  t'il 
changée  cette  nature  ,  que  ne  Fa- t'il 
réglée  de  fa^on  gue!je  n'eufle  pas  eu  cet* 
te  Penfëe,  'Cette  Inclinadon?  Cela  veut 

.  dire ,  que  Dieu  devoit  vous  laiiTer  paiv 
mi  les  nmples  pofTibles  non  exillans,  & 
créer  un  autre  à  votre  place  :  Je  vau- 
driez-vous?  Mais^  comme  un  xniféra- 
ble,  qui  devroit  être  éternellement  mal- 
lieureux  ,  répondroit  infailliblement, oui 
fans  doute  je  le  voudrois  ;  &  comment 
voulez  -  vous  que  je  reconnoiiTe  la  bon* 
té  d'un  Créateur  j  qui  fe  lêrt  de  là  PuiC 

'  fance  irréfiftible,  pour  me  donner  mie 
ExUtence  que  je  dételle,  &  qui  me  rend 
éternellement  malheureux  ?  C'ell  cette 
Çonfidération  qui  m'a  fait  dire  (^S)-; 
que  te  fyftème  de Mn  .de  L £  ijs n  i  t  z, 
ne  devient  démondratif,  qu'en  y  faifant 
entrer  une  efpèce  d'Origenifme  ;  c'eil- 
à-dire,  en  pofant  comme  un  Principe, 
Çue  toutes  les  Intelligences  parviendront 
enfin  au  bonhear,  après  ayoir  paiTé  par 
tous  les  états  qui  conviennent  à  leur  na- 
ture ia) .  Bien  loin  donc  que  le  fyftème 

Leib- 

(9)  Mr.  PK  JLfixmxTX  Ta  bien  leconttu  t  cou- 
pe 
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Leibnitien  Soit  fujet  à  qoelgae  nouvelle 
difficulté  à  cet  égard,  comme  fi  Diea 
a  voit  forcé  la  Nature  des  Etres  întel- 
ligens ,  &  les  avoit  fabriqués  tout  exprès 
de  telle  façon^  pour  les  accommoder  à  foa 
plan  i  comme  un  Maçon  taille  les  pierres, 
&  leur  donne  la  figure  qu'elles  doivent 
avoir ,  pour  en  bacir  un  Édifice  ;  on  voit 
au  contraire ,  qu'il  fournit  les  moïens  de 
répondre  folîdement  à  une  obje6lion  em- 
barraflant^. 

zof.  Maïs  on  înfîfter;i  encore  fur  Je» 
Cîrconftancesj  qui  contribuent  fi  fou- 
vent  à  nous  déterminer  ;  &  Ton  dira  peut« 
être,  fi  Dieu  ne  m'avoit  pas' placé  dans 
telle  &  telle  circonftance,  je  n'aurois  pas 
péché  :  Il  étojt  donc  digne  de  fa  bonté 
de  ne  m'y  point  mettre.  Notre  Syftème 
fournit  encore  uneréponfe  précife  àcet- 
.te  inftance.  Car ,  puifque  rAme  ne  re- 
çojt  rien  de  dehors  y  &  qu'elle  efl  la  feu- 
le 

me  nous  d'arons  déjà  rainarqué;  &  il  infinuesT* 
fez  fa  penfée  en  plus  d'un  endroit  de  fa  Tbéodi* 
cée.  ,»Un  Orîçéniftc,  dît-ii  (211),  qui'vou- 
,,^dra  que  celles  (des  Créatures)  qui  font  ratlo- 
„  oelleS)  deviennent  toute?  enân  heurcu&s  »  fo 
M  ra  çn<;9re  plus  airé  î  oonitentei.  *\ 
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3e  caufe  efficiente  de  tout  ce  qui  fe  paH- 
.^e  eii  elle  (  144),  &  qu'elle  auroit    les 
mêmes  perceptions)  quand  il  h'exifleroic 
xicn  que  Dieu  &  elle  (147)'^   on  voit 
bien  que  les  circonftances  n'influent  point 
réellement  fur  les  déterminations.    Mais 
comme  tout  doit  être  harmonique  dans 
le  Monde,  &  que  toute  la  fuite  desper* 
.ceptions  &  appétits  de  l'Ame  eft  déter- 
minée par  fa  propre  nature  (79. >f.  144); 
fAme  contient  elle-même,  ce  qui  déter- 
mine la  fituation  &  les  circon fiances  ou 
^Ue  doit  êire  placée,   afin  qu'il  y  ait  un 
Parallélifme  exaft  entre  fes  perceptions 
c&  l'état  des  chofes  externes.    Et  ainfi 
les  Ames  étant  toutes  différentes  entf-. 
elles  (ifo),  il  n'y  en  a  pas  une  qui  foie 
fufceptihle  d'unç  autre  (ituaticm ,   ni  qui 
«ût  été  propre  à  d'autres  circonftances, 
^ue  celles  où  elle  fe  trouve.    Et ,  pour 
rendre  encore  la  chofé  plus  fenfible  par  ' 
^ne    comparaifon  ,    figurons   nous  un 
Prince  qui  veut  bâtir  une  Ville*     Une 
foule  de  Peuple  le  préfente  pour  l'habî- 
ten    LePrince  choifit^  pour  la  peu- 
pler convenablemenc ,  -  des  Artifans  de 
tooce  (ont ,  des  Négocîans ,  des  Gens 
de  Lettres ,  des  Magiltrats.  Si  le  Save- 
tier 
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tier  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas 
jdonné  un  autre  rôle  dans  cette  fociété  ^ 
de. ce  qu'on  ne  Ta  pas  fait  Magiftrat;  le 
Prince  lui  répondroit,  fans  doute:  J*aî 
placé  dans  ma  Ville  tous  les  Habitan^^ 
qu'elle  pouvoit  contenir  ;  &fai  donn^  à 
chacun  Temploî ,  auquel  il  écoit  propre. 
Ceft  ton  Métier,  c  eft  ta  Nature  d'être 
Savetier,  &  non  Magiftrat  :  &  puîfque 
je  t'ai  trouvé  tel,  il  n'y  avoit  plus  que 
deux  partis  à  prendre  ;  ou  de  te  placer» 
en  cette  qualité,  dans  ma  Colonie ^  o« 
de  ne  t'y  point  admettre  du  tout. 
>  106.  Il  faut  bien  fe  fouvenir  t«.  de 
ce  que  nous  avons  dit,  après  Mr.  db 
LeibNitz  ()4),  queDieu, en  réglant 
la  fuite  des  chofes ,  a  eu  égard  aux  prié* 
Tes ,  aux  bonnes  &  aux  mauvaifes  aflions^ 
Se  à  tout  le  refte;  &  que  chaque  chofe 
a  contribué  idéalement ,  avant  fon  exiften-^ 
ce ,  à  la  réfolution  qui  a  été  prife  fin- 
l'exiftence  de  toutes  les  chofes.  Ceft 
ce  qui  fournît  la  réponfe  à  une  objeflion 
qu'on  pourroit  faire  contre  la  liaifon  des 
chofes ,  réglée  par  avance ,  telle  que 
nous  l'avons  établie.  On*  dira  que  touc 
étant  réglé  dès  le  commencement ,  le 
premier  état  du  Mondeportant  déjà  avec 

K  .  foi 
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foi  la,  détermination  infaillible    de  toju^ 
jçs  changemens  qui  lui  arriveront ,  il  eft 
Inutile  de  faire  des  prières,   de  travail- 
ler ,  de  fe  conduire  avec  prudence,  ^ 
jrès-indifFérent  défaire  de  bonnes,  ou 
de  mauvaifeiS  aJftions,  puifque  lamênie 
choie  qui  eft  déjà  réglée  d'avance,  nous 
privera  infaillibkment^^t^z^f  ff^ttj/»z<|/*- 
fions  faire.     Cette   objefilibn  .  ne  porte 
'■' point  contre  notre  fyftème  ;  car  prèmiè- 
Tement)  cela  même  que  nous  avons  dit, 
qu^  tout  eft  rêg^  &  ^P^^  un  enchat^ 
liement  de  caufes  &  débets >  cela  feul^ 
dis-je,  fait  voir  qçf  il  eft  ridicule  de  dire, 
que  la  même  chofe  nous  arrivera ,  quôi^' 
^ue  musfajjîms  :   £lle  arrivera  (i  nous 
Jaifbns  ce  qui  doit  en  être  la  caufe.  Et ,  . 
Çi  fon  exiftence  future  eft  certaine  & 
r«nême  réglée  d'avance,  c'eft  parce  que 
Dieu,  qui  fie  .peut  fe  tromper,  a  prév^ 
:que  nous  nous  déterminerions  librement 
va  ce  qui  dçjit  ja  cauièr ,  '  &  a  réglé    1^ 
ichofes  en  xc^féquence.    Et  en  fécond 
ijfeu,  la  détermination  d'an  Etre  libre, 
Nqui  a  contribué  idéalement  .à  faire  exifter 
tel,âvènement,  eft  véritablement  la  eau- 
lie  %^  Cet  .événement;  puifque,  fans  elle, 
w  U  ne  feroit  poipt  arrivé»    Si  un  Prince, 
^       ^  «ïanc 
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aïant  le  don  de  connaicre  l'avenir,  & 
pné\;oïant  une  belle  aâion  d'un  dç  fea 
Offiden ,  faifoit  expédier  d'avance,  eu 
fa  faveur ,  des  Lettres  pour  un  Emploi 
confidérable^  enforte  que  TOfixcier  let 
jànt  trouver  infailliblement  dans .  fa  ten« 
te. y  au  retour  du  Combat;  ne  feroit-il 
pas  ridicule  de  dire ,  ^'il  étoic  inutile  1 
ce  brave  Guerrier  de  combattre  »  &  que 
ce  n'efi;  point  fa  Valeur  qui  lui  a  procu* 
ré  cet  avancement?  Mais  laiiFons  p2ur« 
1er  Mr.  db Leibkitz lui-même.  ^Qo 
,,  objeâera  encore 9  dit- il  (a),  que  les 
.^,  voeux  &  les  prières.,  les  mérkes  &  let 
,,  démérites,  ks. bannes  &  lc$  mauvaî* 
„  fesaéUonsne  fervent  de  rien,  puif* 
„  que  rien  ne  fe  peut  changer.  Cette 
„  objeâion  emWaiTe  le  plus  le  Vu]g9Î« 
^,  re>^,  &  cependant  c'ell  un  pur  fophif* 
„  me.  Ces  prières ,  ces  voe^x^  cçs 
„  bonnes  ou  mauvaifes  actions  qui  arri- 
,1  vent  aujourd'hui,  étdent  déjà  devant 
^  Dieu,  lorfqu'il  prit  la  refolutton  de  rfr- 
99  glerleschofes»  Celles  qui  arrivent  dans 
9»  ce  Monde  aSluel  étoient  jreprefencées 
9,  ^Qs  l'Idée  de  ce  Monde  encore  poifî- 
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'  ^,  ble,  avec  leurs  effets  &  leurs  fuîtes  ;  el- 
\,  les  y  étoîent  repréfentées ,  ^attirant  k 
55  gtâcè  de  Dieu^  foit  naturelle,  foît  fiirnà- 
'5,  tûrélle,  exigeant  -les  châtimcns,  de* 
^y  mandant  les  récompenfes  >  tout  corn- 
*,,  me  il  arrive  effeftivement  <Jans  .ce 
,5  Monde ,  après  que  Dieu  Va  choiû.  La 
'5,  prière  &  la  bonne  aélioft  étoit  dcs-Ioçs 
,,  une  caufc ,  ou  condition  idéale ,  c^eft-à- 
',,  dire,  me  raifon  inclînanJté  cjiii.pouvoic 
„  contribuer  à  fa  grâce  de  Dieu,  ou  à 
' ,,  la  récompenfe ,   comme  elle  le  fait  à 
,,  préfent  d'une  manière  adlueUe.    Et, 
^,  comme  tout  eft  lié  fagement  dans  Ip 
„  Mcmde,  il  eft  vifible  que  Dieu  prp* 
,,  voïânt  ce  qui  arrîveroit  librement ,  ^ 
'55  réglé  là-deuus encore  le.reftedes  cho- 
55  f^>  P^^  avance,  ou  (ce, qui  eft  lamê- 
^,  me  chofe  )  il  à  choifl  ce  Monde  poflx- 
',,  ble ,  ou  tout  étoic  réglé  de  cette  %• 
^,  te.    Cette  confidération  fait  tombg: 
,,  en  même-tems  ce  qui  étoit  appelle  dc^s 
J,  Anciens  lefophîfme  pareJ]eux{hiyQ- i^- 
3,  y®-)  qui  coneluoit  à  ne  rien  fair.e;  car 
5,  (difoit-on)  (î  CE  que  je  idemancfe  doit 
„  arriver ,  il  arrivera,  quand  je  ne  fe- 
„  rois  rien;  &,  s'il  ne  doit  point  arriver, 
,,  il  n'arrivera  jamais^  quelque  j)çj[nç que 
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»'jc  prenne  pour  TobteDÎn  ....  Mais 
jy  laréponfeell  toute  prête;  l'effet  étant 
jy  certain ,  la  caufe  qui  le  produira  rell 
,3  auffij  &, fi  l'effet  arrive,  ce  fera  par 
„  une  caufe  proportionnée.  Ainfî  votre 
„  parefle  fera  peut-être  que  vous  n'ob- 
„  tiendrez  rien  de  ce  que  vous  fouhaî- 
„.  tez ,  &  que  vous  tomberez  dans  hi 
9,  maux  que  vous  auriez  évités,  en  agi(^ 
yy  faut  avec  foin.  L'on  voit  dpnc,^uô 
yj'  la  liaîfen  des  caufe  s  avec  les  effets^  bien 
9,  loin  de  caufer  une  fatalité  infupporta* 
,,  blé ,  iburnit  plutôt  un  moïen  de  la  le^ 


ver." 


.  207.  H'n'ya  donc  point  ici  dé 'diffi- 
culté, ni  d'abus  à  craindre  :  au  contrai- 
re  on  peut  tirer  un  excellent  ..ufage  de 
cette  liaifon  des  chofes ,  pré-écablie  par 
un  Être  infiniment  fage  ,  &  infiniment 
bon.  53  Tout  l'avenir  eft  déterminé  fans 
^,  doute*  mais,  comn^é  nous  ne  favons 
„  pas  comment  il  Pelt  y  ni  ce,  qui  eft 
„  prévu,  ouréfolu;  nous  devons  faire 
yy  notre  devoir  ,  fuîvant  la  Ràifon  que 
5,  '  Dieu  nous  a  donnée  ,  &  fuivant  \tt 
j,  Règles  qu'il  nous  a  prefcrites,& après 
„  cela  nous  devons  avoir  l'Efprit  en  re* 
9^  pos^  &  laifler  à' Dieu  lui-même  lefoia 
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)9  du  fuccès)  car  il  ne  manquera  jamaî^t^ 
„  de  faire  ce  qui  fe  trouvera  le  meilleur^ 
„  non  feulemenc  pour  le  général ,  mais-. 
„  auffi  en  particulier  pour  ceux  qui  ont 
„  une  véritable  confiance  en  lui,  c*eft* 
^  à- dire  une  confiance  qui  ne  diffère 
„  en  rien  d'une  piété  véritable,  d'une  foi 
3^^  vive,  &  d'une  charité  ardente,  & 
„  qui  ne  nous  laiQe  rien  omettre  de  ce 
,,.  qui  peut  dépendre  de  nous  par  ra*- 
„  port  à  notre  devoir-,  &  à  fon  fervice. . 
„  11  eft  vrai  que  nous  ne.  pouvons  pat 
,^.  lui  Tendre  JèrotcBy^  car  il  n'a  befbîn  de  . 
„  rien  :  mais  c'eft  le  y^w  dans  notre 
„  langage,  quand  nous  tâchons  d'exé* 
yy  cmcx  fa  volonté  préjompttvg  j  en  con- 
„  courant  au  bien  que  nous  connoîflbps^., 
s,  .&  où  nous  pouvons  contribuer;  car. 
„  nous  devons  toujddrs  préfumer  qu'A 
^,  y  eft  porté,  jufqu'à  ce  que  l'évène- 
,,  ment  nous  feife  voir  qu'il  a  eu  déplus  . 
^,  fortes  raifons  ,.  quoique  peut-être  eU 
.,^  les  nous"  foîent  inconnues  ,  qui  l'ont 
5,1.  fait  pollpofer  ce  bien  que  nous  cher- 
5,  chions,  à  quelqu'autre  plus  grand  qu'il 
„  ^çft  propofé  lui-même,   &  qu'il  n'au- 
"»  ra  fioint  mânqué^^ou  ne  manquera  pas  ^ 
.'%  •.d'âÊ»* 
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^  d'effeéluer  (iz)/'  Qu'un  Lefteur  îm». 
partial  juge  maintenant,  s'il  y  a  un  fyftè- 
ine  plus  favorable  à  la  piété,  aux  bonnes 
moeurs,  &  à  cette  louable  tranquillité* 
tfEfprit,  qui  nous  fait  vivre  Gontens,fani 
nous  porter  à  la  parelFe ,-  que  celui  du^ 
Grand  Philofophe,  dont  nous  venons  de 
copier  ces  excellentes  réflexions. 

208.  Mais  revenons  au  fujet,  &fai^ 
foqs  encore  obferver^  qu'une  préordinai 
tîon  des  chofcs,  établie  par  un  Çtre  in» 
^hiroentfage,  à  qui  tout  l'avenir  eft  pré- 
lent;  Se  panaitement  connu ,  revient  dans 
le  fonds  à  la  même  choiè,  que  fcroit  une 
Frovidence  aâxielte^  toujours  occupée^ 
qui  adroit  à  chaque  moment  ^  &  difpQ- 
f^roit  les  chbfes  par  dés  aftes  décachés, 
fttivanc  l'exigence  des  cas.  11  n'y  a  au* 
eune  différence  entre  ces  deux  voies,  pat 
ràport  aux  fuites  ^  âc  toute  celle  que  Ton 
y  peut  obfcrver ,  c'cft  que  U  première 
paroit  infiniment  plus  digne,  de  l'Etre 
fuprcme  :  &  c'eft  ce  qui  doit  la  faire  pr&* 
fërer.  Car,  poîifque  la  fagefle  agit  par 
les  voies  les  plus  fimples^  quand  elles 
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produiient  le  même  effet;  a^efl-il  pa»* 
beaucoup  plus  convenable  de  dire ,  que 
Dieu  a  tellement  réglé  la  fuite  des  cho^ 
fcs,  que  tout  arrive  dans  le  Monde,  i 
ppint  nommé ,  fuivant  que  fa  Sagefle ,  fsr 
Juftice  &  fa  Bonté  Texigent  ;  que  noa 
pas  de  fuppoler ,  qu'il  n'obtient  re  Gou- 
vernement conforme  à  (es  Perfeélions  ^ 
que  par  des  aéles  détachés  âc  repétés  à 
tout  moment  ?  Certainement  la  prèmièi 
re  voie  efl;  la  plus  fimple ,    la  plus  Jfé^ 
conde,  6c  fûivant  toutes  nos  Idées ,  li 
plus  belle  :  Eit,  par  confé^aent^  elle  eAlà 
plus  digne  de  Di6u.;. 

20^.  Céft  cette  même  préôrdination^  . 
ou  plutôt  fbn  effbt,  que  Mn  db  L eib<^ 
w  I T  z  appelte  le  faralltltfme  des  Règnes 
de  la  Nature  &  de  là  Graves  ,,  La  con- 
^^.templation  de  la  divine  fagefiè,  dic^ 
9,  il  {à)  y  nous  porte-  àr  croire,  que  le 
,,  Règne  de  la  Nature  fert  à  celai  delà 
^  Grâce;  &  que  Dieu ,  comme  Archi* 
„  tefte,  a  tout  fait,  comme  il  convcnoîc 
,1,  à  Dieu,  confidéré  comme  Monarque.**  ' 
C'eil  ce  que  le  même  Philofophe  explii* 

que-: 
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^e  plus  au  long  dans  un  autre  endroit , 
en  ces  termes.     Hic  noBîs  alla  Harmonla 
memoranda  venifn/pm  intdr  Regnum  Phy* 
ficum  Natura  (if  Regnum  Morale  Gratis 
intercedit ,   hoc  ejl ,  înter  Deutn ,  quaterius 
cohfidtraîur    ut  ArcbiteSlus  Machina^  èf' 
inter  Deum  eundetti^   quàtetius  ut  Mônar" 
cha  Civitaîts  Bivinat  Jpirituum  fpéSlatur. 
Ah  hac  Hàrmohiâ  pendet ,  quod  res  deducant 
ad  Gratiam,  par    ip/as    vias  natura  ^  ^ 
qtied  bic  Globtà ,  ex.  grl  dejirui  É?  répara^ 
ri^debeat  per  média  naturalia ,  Us  mmentis^ 
qUàndif  regimen  fpirituum  idpbftulat^  ai 
atiquot   pumendos^  cetefos    remunerandos. 
Affèverare  enim  licèi,  Deumjànquam  jffr- 
chîieSlum  ,  fàtlsfacere-Deo.  tanquam  LegU^ 
latbrî^  ex  ajfe ,  atque  fie  peccata  confe^ui  dé^ 
^ere  poerias  per  ordiném  Natura  &  StruStus 
f»  rerum  Mecbanicai;  bonas  etiam  afiiones 
fécùm  trahere  remunerationes  per  média  ma^ 
cbinalîa  refpeSu  corporum ,    qûamvis  idem 
née  pojjtt  9   nec  debéat^  confiantes  exemple 
accîdere  (a). 

zio.  Cependant  il  ne  fàut^jarslma* 
^ner,  que  cette^Harmonie  de  la  Nature 
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&  de  la  Grace^,  établie  une  fois  pour  ' 
toutes,  exclue  absolument  les  Miracles, 
fiiivant  Mr   dk  Leibnitz.  Voici  com- 
ment il  exprime  la  penfée  làdefllis. 
^  On dîraauffi,  que,iî  tout  eft réglé,  Dieu 
„  ne  fauroît  donc  faire:  des  Miracles. 
j^.Maîs  il  faut  favoir,qae  les  Miracles, 
^  qui  arrivent  dans  le  Monde^  étoient* 
^  au(îîçnveloppés&  rcpréfentéç  comme 
^  poffible^  dans  ce  même  Monde,  con- 
^,  fidèré  dans  Tétat  de  pure  poflîbilité; .. 
9^  &Dieu,  qui  les  a  fait  depuis,  a  dé<%r« 
^  né  dès  lors  de  les  faire ,  quand  il  a  -  : 
^  choifi  te  Monde  (a).'''' 

III.  Tel  e(l  ce  fameux  fyftème  de 
Mr,  DE  Lkibnitz,  que  Ton  a  fi  violem- 
ment attaqué.  J'en  ai  expliqué  tous  les 
articles,.qui  peuvent  intéreiler  tant  foie 
peu  la  Morale  &  la  Religion,  &  don* 
Ber  lieu  aux  Obsédions,.,  ou  aux  Invec- 
tives, des  Ennemis  de  cette  Philofophie , . .. 
avec  te  plus  de  clarté,  &  enmême tems, 
avec  le  ptes  de  précifion,  qu'il  m'a  été 
poffible.  Pour  ce  qui  e(l  de  la  fidélité 
&  de  la  bonne  foi ,  avec  laquelle  j'ai  pjo- 
Cédéà  cet  Ouvrage,  j'efpèrfiquepçrfonnê 
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^  poQiTft  la  foupçôsner.  Je  iD^ai  poiat  voti^ 
lâ  que  Ton  m'en  crut  fur  ma  parôie:: 
mais  j'ai  eu  foin  de  citer  par  cquc  les  pa-* 
rôles  mêmes  de ''mon  Auteur.  Siquel^' 
qu'un  fouhaice  de  voir  toute  cette  Pbilo- 
fophie  réduite  en  fyftètbe  y&  mife  dani 
la  plus  grande  évidence  ;'  il  pourra  fe  fa« 
cis&ire  pleinement-  par  fa  leâure  des 
Oeuvres  Philofopfaîques  de  l'incompara- 
ble Mr.  WoLFF.  ^  Mais  je  n'ai  dté  que 
rarement  ce  Grand  -  Homme ,  parce  quie 
ce  n'eU  pas  lui  que  l'on  attaque  dans 
l'Examen:  Kt,  comme  Je  l'ai  déjà  dit, 
jmes  preuves  dévoient  être  tirées  de  Mn 
nt  Leibnitz  lui-même;  afin  qu'on  ne 
s'avifât  pas  de  m'objefter,  que  (ur  tel 
oti  tel  artide,  fon  fucceffeur  a  conigé 
fes  Idées.  Une  exa6litude  fcrupuleufe 
m'étoit  abfolument  nééeflaire  j  &  jen'aî 
dû  laiiTer  aucun  fujer  de  doute.  Iffi- 
lôit  des  Preîrves  incoflteftaMes,  desÇS-^ 
tarions  exaéles ,  pour  convaincre  le  Lec- 
teur, que  je  lui  préfentoir' les  véritables 
fentimeos  de  Mr.  de  Leib^citz:  Après  la 
LeÊlurè  de  VËxamen(^  on  auroît  eu  fans 
doute  de  la  peine  -x  fé  ptrfuader,qne  ce  fut 
*ici  ce  Syftème    que  Mr  pé  Crousaz  a 
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tiz.  J'ai  liea  de  me  flater^que  je  p2» 
ferai  déformais  à  des  Lefileurs  dépréoc- 
cupés, &  même  que  je  pourrois  m'en 
tenir  à  cette  Première  Partie  pour  en 
édifier  pleinement  un  grand  nombre,  & 
teur  faire  fentir  tout  le-  foible  des  Ob- 
jeftions.  Cependant ,  comme  ces  Ma* 
tières  font  délicates,;  &  qu'il  eft  aiféd'y 
prendre  le  change;  il  ne  fera  pas  inuti- 
le d'examiner  en  détail  ces  mêmes  Ob- 
jeftîons-  Elles  nous  ^  donneront  lieu  de 
traiter  ces  fameufes  Queftions  ^.  de  la 
NéceflSté ,  de  la  Contingence ,  &  de  k 
.Liberté';  Queftions  fur lefquelles  on  dis- 
pute éternellement  fans  s'entendre  ,  St 
dons  il  eft  pourtant  néceffaire  de  fe  for- 
mer une  jufie  Idée,  (1  Ton  veut  être  en 
état  de  juger  fainement  de  ce  que  Ton 
èppofa  à  l'Auteur-  de  notre  fyftème. 
G'eft  pourquoi ,, s'il  refte  encore  quelque  - 
difficulté  dans  l'Êfprit  du  Lefteur,  il  en 
trouvera ,  j'efpère ,  la  folution  y  dans  la  ► 
fecsondc- Partie  de  cet  Ouvrage. 
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Chapitré    Premier. 

De  la  Néceffité\  6?  de  la  Coniif^ 

gence^ 

fti^  '^l^fPiX^.i  Mbônéwr  cTë  CÀôvsAk,  ' 
vK  C  9^  s'eÀ  trouvé  quelques  fols 
]W_j  gt  embaraffé  à  découvrir  la 
w**^*  penfée  de  Mr.  P  o  p  ïî , 
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qoe  ce  n*èft  pas  un  petit  embarras ,  pour" 
moi  y  de  le  fuivrè  lui  même  dans  les  Dé^ 
damations  pieufes^-les  Injures  &  les  la- 
ve6Uves  dévotes,  &  les  burlesques  Tur- 
lupinades  qu*ilopofe  à  nôtre  Syftème-,  &- 
de  démêler  rObje^ftion  y  dans  ce  tas  de 
(uperfluités.  Je  fuis  mortifié  que  cet  II- 
luflrc  Profefleur  j,  -^  n'ait  pa*  jugé  ks 
Leibnitieks  9  iî  dignes  d*être  attaqués 
,d«os  les  Règles.  S*il  avoit  daigné  rai-  - 
fonnér,  &  propofer  fes  Difficultés  avec 
Méthode  ,  il  auroit  épargné  les  fept  hui» 
tième^du  travail  à  quiconque  entreprend 
de  lui  répondre;  Mais  entraîné ,  com- 
me il  l'avoue  lui*mênié ,  par  le  feu  du 
Poète ,  qu'il  examine ,  il  s'eft  livré  à  tou* 
le  la  vivacité  de  fon  Imagination;  & 
comme  les  grands  Maitres  fe  mettent  au- 
deflus  des  ïlègles,  Monfieur  de  Grou- 
jfki  a  çru^  fans  doute,  que  Celles  de  la  Bjen- 
féànce,  &  de  là  Charité  ,  non  plus  que 
ce  les  de  la  Logique  ,  ne  dévoient  pojnt 
Je  gêner ,  ^  qu'il  renvcrferoit  aifémeçr  un 
Syllème ,  qui  Im  déplait ,  par  la  fêùîe 
foifce  de  fon  Eloquence,  fans  saflujettir 
pédamment  à  raifonner.  Pour  nous  qui 
femmes  bien  éloignés  d*afpirer  ^\i  raM 
4i6s  Maures  I  &ï9ps  fur  nos  gardes .  & 

défioi»^ 


\ 
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défions  nous  de  l'effet  contagieux  que 
produit  rimagin^ition  d'un  Auteur  qu'on 
examine ,    &   comme   les  defcriptiont 
chargées ,  &  les  exagérations  poétiques 
de  Mr.  Popc  ont  entraîné  Mr.  de  Crou« 
s Az ,  prenons  garde  que  !'<  >uvrage  de  ctf 
dprûier;:ne  nous  porte>  malgré  nous  aux 
Injures  &  aux  Plaifancenes.    Quant  aux 
injures  je  ferai  toujours  fort  éloigné  d'en 
dire  à  qui  que  ce  foit ,    &  encore  moins 
à  un  Auteur  auffi  fameux  que  le  Cenfeur 
de  Mr.  Pope.     Pour  ce  qui   eft  de  la 
raillerie ,  s'il  étoit  permis  de  s'y  livrer 
dans   un    Ouvrage    Philofopbrque  ,    jo 
pcwrroîs  ,  malgré  mon  extrême  inféridiri- 
té  à  tous  égards,  me  flater,  en  ce  point  y 
de  quelque  avantage  fur  le  Spirituel  Mr. 
de  Crousaz  ;  au  mom^  s'il  en  faut;  croi- 
re un  Auteur  très-bon  juge  en  cette  msu 
tière  (a)\  qui  foutient  qu'une  railleriet 
n'elt  jamais  bonne ,  fi  elle  n'eft  fondée 
fur  la  vérité,  &  qui  fait  defcendre  /# 
mauvaife  Plaifanterîe  en  ligne  direâe  du 
Ménfongi  &  du  GaKmatias, 
»44.  Mon  but  ell  d'édifier  lé  Lefteurr 


l^tôt  que  de  le  divertir.  Ëc,  afio  de  ' 
mieux  difcucer  la  matière ,  &  d'obfer- 
Vfefr  un  ordre  propre  a  y- répandre  du 
jour  $  je  rangerai  d*abord  les  principa- 
les Objeétions  femées  ça  5ç  là  ,  &  ré- 
pétées vingt  fois  fous  différentes'  formés 
dans  les  deux  Ouvrages  de'  Mf.  de 
Crousaz,  je  lés  rangerai,  dis-je,  fous 
différens  Cheft ,  &  j'y  répondrai  le  plus 
clairement ,.  <&  le  plus  fuccinaemenf , 
.  qu'il  me  fera  poffible.  Apirès  quoi  je 
parcourai  légèrement  les  deux  Examens  ^ 
&  je  confidérerai  en  particulier 'chaque 
raifpnnement  de  FAuteur,  afin 'qu'on  ne 
m'accufe  pas  dé  négliger  aucune  Diffi- 
culté. Maïs,  comme  lés  plus  importaiî- 
te$  de  ces  Difficultés  roulent  fur  le  ré- 
.  proche ,  que  fait  Mr.  de  Crousaz  auk 
Xtî'B'TNiTiENs  ,  de  détruire  Ja  Liberté 
rDÏ viîie  &  buniâiné4  &  d'introduire  la  Fa- 
talité -,  avanf^que  dé  les  exaniîner ,  il 
faur  fe  faire  ime  jultè  idée  de  ce  queroh 
appelle  NiceJJité  &  Contingence,  &  détef-  ^ 
miner  exaftement  en  quoi  confiftela  vê* 

ritable  Liberté.  ♦ 

zif  Tout  ce  qui  exîfte,  tour 'évêne- 

"  Ifiènt ,   toute  vérité  ,  eft  NéceJJaire  ou 

Cmingcntu:  Qn^dit  qu'une  chofo-eft  ij^- 
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êeffaire  abfolument  y  Se  métapbyfijuement  y 

Suand  le  contraire  efl  impoilible  en -foi , 
c  implique  contradi6lion  :  Par  exennpley 
il  eft  néceflaire  que  Dieu  exîfle ,  que  la 
matière  aie  crois  dimenGons  y  &c.  Cette 
nécefftté  abfolue'dl  fondée  fur  la  nature 
même  du  fujet ,  qui  porte  fa  néceffité 
avec  foi  ,•  &  qui  ne  peut  être  autrement^ 
quoi  qu'il  arrive  >  &  quelque  fuppoiltion' 
que  l'on  fafle» 

zi6.  On  zppeSÏQCentîngenty  ce- qui  peut 
Être ,  ou  n'être  pas.  C'eft-à-dire  ce  dont 
le  Contraire  n'implique  pas  contradi£lion, 
ce  qui  n'eift  pas  déterminé  par  fa  propre 
nature  (a)  j  ou  •  dent*  l'exiftence  dé- 
pend de  quelque  autre  chofe.  Telles 
Ibnt  les  aêtions  des  agens  libres  y  <&  mê«< 
me  toutes  les  opérations  de  la  naturç:^ 
c'eft-à-  dire ,  tous  les  changemens  qui  jfe 
font  dans  IjJLJnivers ,  car  leur  exiuence 
n'eft  pas  néceflaire.  eti  foi  (  if  ). 

2 1 7.  La  néceffité  abjolue ,  que  Ton  api» 
pelle  ^\xS\  Métaphyfi'que  y  Logique  y -OQ 
Géométrique  y  cft  fcuic^  oppofée  à  la  Con» 

tia* 

(a.)  Vid.  Illuft»  'sGjilavksand*  ,  Intrpd.  ad  Pife  - 


jfj4     Défense  dît  SYsTiME^ 

tingence,  &  tout  ce  qui  n'y  ed  pas  fujer^ 
eil  Contingent ,  cependant  les.  futurs  Con-^ 
tingens  font  déterminés*.  £t  prémière-t 
ment  ils  le  font  par  la  nature  de  la  vér 
rkéy  car  toute  énondation,  étant  vraÎQ 
ou'fàulle,  il  étoit  vrai  hier  que  j'écriroia 
aujourd'hui;  il  n'étoit  pas  faux ,  puifque 
j'écris  aâuellement.  Mais  il  eft  aifé  de 
voir^  que  cette  détermination  ne  fait  points 
une  véritable  néceilité ,  &:  ne  déicuit 
point  la  ContingencQ,  Car,  bien  qu'il 
m  vrai  hier,  que  j'éetirois  aujourd'hui ^ 
lé'contraire  n'ikpliqooic  point  Contèadif 
€tion,  &  il  étoit  poflîble.que  jen'écrivl*^^ 
pas.  Cette  décemhiaticnty  quand  elle  eft^ 
Qpnnue,  fait  feulement  eé  qu'on  appela 
Xkrtifud^^  &  la  dâtenmnadon  en  eUeî» 
aême  ell  une  Certitude  Objeâive. 

zi8.  Les  futurs^ contingens  font  enco- 
ne  déterminés  par  la  Prévîfion,  ou  la 
Prefcience  deBieu.  -Et il  femble  àqueU 
ques-uns ,  que  cette  détermination  foit 
contraire  à  la  Cotftingence  ;  car  ,  difent 
ili$  9  ce  que  Dieu  prévoit  ne  peut  manquer 
d'arriver ,  Dieu  étant  infaillible  ;  il  ejl  ifn- 
fqffible  ,  que  le  contraire  arrive  ,  donc  ce 
fHe  Dieu  prévoit  èji  néc&jjaire.  Pout  côn- 
xoitre  clairement  û  un  événement  efl: 

véf  i- 
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vérîtablemenc  rïécefTaire,  il  faac  faire]  at'* 
tendon ,  à  la  manière^  dont  Ton  Coacraî*^ 
re  eft  impodible  (a);  s'il  efl:  impoflibld 
§n  foi ,  rë vènement  eft  véritablement  né- 
ceflaîre  C^if)*  "^^^"^  ^  ^^  contraire  e(î 
poilible  en  foi  ,  &  que  fon  impoflibilité 
vienne  d'ailleurs,  révèoement  eA  Contin- 
gent (zitf).    Et  alors,  comme  le  con^ 
traire  ne  peut  pas  arriver,  quoi  qu'il  (bit 
pofïïble  en  lui-même; ou  plutôt;,  comme ' 
il  efl:  Certain  qu'il  n'arrivera  i»i ,  oa 
peut  dire,  pour  s'accomoder  à  ràfage^  > 
cpie  Tévénement  eft  fojet  à  une  efpècft  ^ 
Ge  néceffité ,  qu'on  appelle  Hypêthétique^, 
&  qui  n'eft  point  contraire  à  la  contint 
gence ,  ôt  c^eft  là  le  Ots  des  Evénement 
que  Dieu  à  prévus  ,   dont  le  contraire 
ifeft  pas  concradiftoire>  ou  împoffible 
en  foi ,  mais  feulement  parce  que  Diea 
aïant  prévu  l'événement ,  il  ne  pent  pa^ 
arriver  qu'il  fe  trouve  trompé. 

Zip.  La  NéceJJité  Hyptftbétiquty  eftceW- 
le  qui  eft  fondée ,  non  point  fur  ta  natu- 
re même  de  rEvènement ,    confidéré: 
en  lui-même,  mais  fur  quelque  Tuppofî- 

tion>; 

(1».). 'sGravesande  ,  Ibîd.  J.  i?^» 


^% 


^&      D'BFÏNSE  DU   STSTéàfir 

wn  y  par^xemple  9  fur  la  fuppofiuon  <» 
Ilypothefede  laPrévifion  &  de  la  Préor- 
diflatîon  de  'Dieu  (  a  )^ 
.  110.  Les  Evènetnens  ne  font  pas  lèu^ 
lemenc  déterminés  par  k  prévifion  de 
Dieu  »  mais  ils' le  font  encore  par  leurs 
CauTes ,  par  la  Préordination  &  les  De« 
crées  de  Die^.  iZ^r  rien  ne  fe  fait  ^  fan^ 
ime  raifon  ou  caufe  fuffifânte  (  i  ;  )  ;  Ec 
dans  nôtre  Syftème  ,  toute  la  fuite  ,dpu  '^ 
chofcs  a  été  produite  par  un  feul  Décret;^ 
&  ainfî  le  premier  état  du  Monde ,  con» 
Cenoic  déjà  le»  Raîfons  &  les  caufes  dé 
tout  ce»  qui  y  dewît  arriver  {9^  ) ,  pîett 

Îf  aïant  tout  établi  &  réglé  de  façon  que 
es  Ëvcnemens  fè'fuccèdent ,  par  un  en^ 
chainement  de  Caufes  &:  d'Effets  ,  danà 
une  fuite  &>dans  un  ordre  réglé  une- fois 
pour  toutes,  &  immanquable  y.  c*efl  ce 
w'on  appelle  la  Préordination  dé  Dieu^^ 
&Ton  Décret  eft  la  réfolution  de  donner 
Fexiftence  à  toute  cette  fuite.  De  forte 
cpie  ces  Caufes  &  ce  Décret  une  Foîsp<> 
w  9  les  4 vèneméns  font  t^us  détermiiiéS| 

& 

(a)  Cinquième  Ecrit  de  Mr.  de  Leibnitz,  > 
fc^re  Mr.  Claiuu.  S«S/  I^^3>  duRejcuçil  T.  I.  - 
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i&  ne  peuvent  manquer  d'arriver.    Maîi 
<:ette  néceffité  n'tii  m  Hypothétique  {ii^X 
'puifqifelle  eft  fondée  far  la  fuppoficioyn 
jie  ces  Caufes  une  fois  éublies,  par  le 
«Décret  de  Dieu.    Car  il  faut  toujours  (è 
bien  fbuvenîr  delà  règle,  queiUousavont 
.pofée  (*48i),  favoîr,  que  l'on  doit  fai- 
re attention  à  la^raifon,  .cour  laquelle  le 
•contraire  d'un  événement  eA  impoÛibl^t 
^and  on  veut  juger  fî  révènement  e^ 
.  véritablement  néceflaire,  ou  s'il  eft  con- 
tingent.   Cefl:  là  la  véritable  clef  qui 
peut  donner  l'ilTue  de  ce  Labyrinthe  fa^ 
.Bieux»  où  tant  de  ^ens  fe  font  embarair 
.'{es ,  faute  de  définir  exa£l«nent  les  tei^ 
tofis^  &  de  dilHnguer  foigneufement  1^ 
Idées. 

2£  I .  Cette  Néceffité  Hypothétique^  qu'înj- 
pofe  aux  événemens  la  préexiftence  âc 
Ja  préordiqation  des  çaufes  qui  doivent 
les  produire ,  fe  divife  en  deux  efpèce$^ 
(uivant  la  Nature  des  a6Uons  ,  qu'elle 
regarde.  On  l'appelle  NéceJJité  Phyfiqwe 
dans  les  événemens ,  qui  d^endent  des 
caufes  deftituées  d'Intelligence;  &  J^r 
anité  Morale ,  quand  elle  regarde  les  Q- 
pérations  Morales  des  Etres  iiatelligens* 
Jje..4|l  les  Opérations  Morales  ^  car  ces 

mêmes 


roémes  Etres  Intelligens ,  entant  qu'ik 
^ibnt  conHdérés ,  comme  agilTant  au  de« 
hors^  &  pbyfîquement ,  petivent  être  a& 
fujettîs ,    à  la  néceffité  Pbyfique.    Ou , 
pour  m'espHquer  plus  clairement  ,    la 
méceffité  Phoque  eit  fondée  fur  \^  Na- 
ture des  Subfiances  non  intelligentes  ;  & 
la  Nàeffité  M^alc  eil  fondée  fur  la  Na- 
.4ure  dies  fubllances  intelligentes ,    en- 
-tant  qu'intelligentes.    Ni  Tune,  ni  Vau- 
tre, n'exclud  point  la  Contingence  (116. 
•  17);    mais   la   {première   ne  fuppofe 
.|)oint   la   Liberté ,    qui    ne    convient 
qu'aux  agens  doués  de  connoiflance  : 
iQuant   à  la   féconde  ,    nous  verrons 
qu'elle   fi*y   cft  point  contraire ,   non 
plus  que  les  autres  déterminations  dont 
îious  venons  de^parîer(n7.  218).  Mais 
il  faut  voir  auparavant  en  quoi  confiite 
fla  véritable  liberté,  &  t'en  faire  une 
Jufte  Idée. 
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if» 


.Chapitre    Secono. 
J}e  la  Liberté, 

xti.  T  A  Liberté  d'an  Etre  Intelligent 
JU  ell  la  faculté  de  cboifir  ^  le  ftu- 
xoir  de  fme  ce  ipCtl  veut,  qu'elle  que  foH 
la  déterminatten  de  fa  volonté;  ou,  ce  wâ. 
eft  la  même  choie  ,  UBinfire  qu'il  a  fur 
Jes propres aStions  (a). 

213.  De  cette  Définition  il  fuit ,  que 
la  Liberté  comprend  deux  chofes ,  k 
Choix  8*  fe  Pouvoir  i  ou  ce  qui  revient 
au  même,  i».  V Intelligence,  qui  enve- 
lope  une  ConnoilTance  diftinâe  de  l'objet 
"de  notre  délibération ,  &  en  vertu  de  lar 
quelle  nous  choififfons^  c'eft-à-dire,  nouf 
aoprouvons  un  *pard  plutôt  qu'un  autre. 
%o.  La  Spontanéité ,  en  vertu  de  laqud- 
•le  nous  avons  en  nous  mêmes  le  principe 
de  nos  aftions  (  144).,  ce  qui  comprend 
le  pouvoir  d'»gir.    A  quoi  l'on  peut  ajoa- 

(*)  Vid.  T.  A.  TttcrctiiaTh.de  l.ib«rt.  bm9B$ 


#|p    *f>.fiB>eNrE:  ou   6YSTà'M£ 


}0  /^  ûmtingence  ,  ou  l'exdùfion  de 
la  néceiïité  Géométrique  ou  MétaphyQ* 
que  (a)^ 

224.  De  tout  ce  détail  nous  pouvons 
.  conclure ,  que  Ja  Liberté  cil  une  préro- 
gative inlëparable  de  la  nature  d'un  Etre 
antelligenc,  conûdéré  en  lui-niéme^  en 
fsdfant  abftraflion  des  Circonftances^  od 
il  peut  fe  trouver.^  &  des  ol^acles  qui 
peuvent. venir  de  l'objet  de; (a  délibéra- 
^OH  s  car  tous  les.réquifus  de  la  Liberté 
interne,  &  prife  en  elle-même,  fe  trou- 
«vent  en  lui.   10.  Il  connoit  f objet  de  Ta 
jdélibération  ,    puifqu'il   ell  intelligent, 
.^o.  En  qualité  de  fubftance  fnnple ,  Se 
fur  tout  de  fubftance  rpiricuelle ,  il  a  en 
Jui-même  le  principe  de  Tes  aftions  (9;» 
144).  30.  Puisqu'il  s'agit^  quand  on  dé- 
Jibcre  ,  de  choitîr. entre  plufieurs  partis 
poilibles  eâ  eux-mêmes ,  il  n'y  a  aucune 
"néceflité  abfolue  dans  l'Objet  de  fa  ex- 
termination ,  &  il  hfi  Contingent.  Ainfi , 
,iqui  dit  un  Etre  Intelligent ,  dit  un  Etre 
Libre  5  pi^tffqu'on  ne  peut  concevoir  une 
Intelligence ,  qui  agifTe  fans,  connoifiance 


X 


de  Caufe ,  entant  qu'IntlelIiçeQ^e  ,  & 

cfiii  n'aie  pas  en  elle  le  principe  de  fts 

a£lians«    Jl  eft  vrai  que  Texerdce  de 

cette  faculté  y  peut  écre  reiTerré  &  iî« 

mité  9  en  certait^^  |:s»,.:par  des  obila* 

clés  qui  viennent  de  dehors  ;  &  c'effc 

pour  cda ,  qu^on  deinande ,  pcm  faire^ 

une  liberté  entière ,    te  pouvoir  Phyii«: 

que  d'exécuter  Tes  véfolutions.     11  y  «: 

det  4:as  où  ce  {XMwoir  manque  à  un 

Etre ,  libre  en  kii-même,  mais  ce  n^eil; 

pas  là  proprement  on^  défaut  de  liberté^. 

c'efl  plutôt  un  défac^  de  Puiflanœ.    il 

efi:  important  de  £3iife  cette  remarque^ 

pour  montrer  combien  il  eil  inmife,  & 

même  ridicule,  de  difputer  autant  qu'on 

le  fait  pour  favoir  fi  Tbomme  eft  L»ibre 

en  lui  même  ,  dans  Tes  déterminations^ 

Se  dans  les  AStei  internes  de  fa  volomé  » 

qui  font  toute  la  Moraliré  des  AéHoas» 

Pour  ce  qui  eft  «les  Obftacles,  qui  peu* 

vent  venir  de  dehors  ,  il  n^y  a  point  de 

cohtrovetfe  lè-deflus.    Tout  te  Monde 

convient  que ,  dans  certains  cas ,  la  li^ 

berté  |>èut*ôtre  limitée ,  &  foh  exçrcice 

tanpêdié  par.  la  Contrainte.    Ce  n'eft 

,]^auk4à  le  point  de  la  difficulté,  &  il  fuf- 

\fmt  ww  que  4a  Liberté  tUt  une 

1-  Pré- 


4  >r.>- 


ffOufet  «^ç^»^  Jfû  d  ne  fauroic  co  fiûfft 

,€Sk  VeiAe  prkicip^Btenir  de  cê  qtt'on  n<r 
«"aocbrde  pas  ^r  la .  GgjoSêfiWoù  de  ae  - 
jtermé,  &  que  plnfieqrs  j^  ^t  une  faiff- 
|b  idée  de.  ceftjr  iktelté  de  F  Ame.  Qxkdké 
jqpits  Scboltftiquey^v /91Â  ont  été  fuivis  M 
dÊià  |)ar  Ufi  pctic  ndnnibre  de  Mtf deruqs  1» 
jint  dé  jteusi  qui  d^cndcnc  ia  Liberté 
libmaîiic^  q«^4e'jceuK  ^iiikcofbb^cém^ 
&ibm2  imfligîaéaqu'ell^t  ai^olt  befom  d'u*^ 
,1^  iBdÊflfi^rdtice  pieiq^  &  :  é'écpnlibref 
cfeft^à-^re^  qWfi  dâUs  lés  ^éberitktBatiotur 
Libres  de  te  voldilçé ,  YAAcne  chôiOc 
point  en  confi^fuenccE  dés  motifir  «  nbaîa. 
,^die^ji^;eft^tefrittS|Mirséti  ^ota  îediit^* 
/ue  pijiir  kfid»|lpoift;'un;p9rfii^  9iie|>our 
:)Wre:>  &  jk^u^IU!  chdéfîË  unguemene^ 
pir  un  ef]fet  4e  fcn^  aâ^i^  r  ^(Àm  qu'île 
y  ait  dtfcotie  mftta  de  (b*  &hoix,y  finmt 
^-tf/Af  ^^z/AiTk  E^  fx  vt»u5'ieiir:«demafft^ 
!*z  pcwiquôî  lli-^i-efle  wkite-.  ^ûyT?h»éit. 
m'int^them  ^ills-  vôiis  /lépoqdiilftia  forfe 
^JrkûÇeoKeqt ,'  fiTi^  ^Iji  iA  ^  iimubeï rai^i 

A      -i  vertu 
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verta  de  PËtupte  tfet*tik  «  ftr^s  léKonà 
Ces  Autetffs  on»  (àoéem  la  mimé  L»> 
hené  d'ifldi^reifte  «ft  Diéa  :  <^li]fi«»> 
«R15  n'ont  f>oiDt  ciaiiit  d'4Vânc«r,  ^ 
Dioa  di9iri£  fâlM  amtin»  rtiifim  prit^  de 
la  natore  éeé  Objet»,  ftnt  égird  à  teâ!« 
saa^és,  homes  oa  mwh/éCH ,  tout  fdi 
«tant  ttbfoktfnent  kidliërètity  at^nt  kik 
Choix  j  le  j«fte  &  najtM ,  le  bon  &  iè 
nauvlut,  n'étfffit  p«iht  «fei^^  tNir  Hth 
ture ,  mais  feulement  aprè^  ^e  DîAi>  k 
dioifi  (d).     ETautrea  lie  t<die  pés  fi 

(a)  Monfienr  Kmd  »  Archevêque  de  Dublin, 
fouteoanc  la  Liberté  de  pure  indifférence  en 
Dieu  9  daD6  fon  Livre  fur  TOrlgine  du  mal^  & 
diratit  que  rien  n'elt  bon,  ni  mauvais  â  Dieu  dang 
Ïe8  Créatures  avant  fon  choix,  enfefjné  une  dtf- 
6triDe  oui  va  à  rendre  la  Judlce  ar1>îtraire,  À  & 
confondre  la  Nature  du  jufte  &*  de  l'injulle.  Ce- 
pendant Mr.  de  Leibnitz^  dans  fes  remar- 
ques •,  ne  veut  potet  lui  attribuer  un  féhtimelft 
fi  pernicieux.  ^  Je  fai  dit  il  (f.  21).  qu'il  f^ 
9,  a  eu  des  Auteurs  afTez  mal  avlfés,  pour  fotî- 
},  tenir  un  fcntimcnt  û  dangereux^  &  fi  ca^- 
^  bfc  de  renverfer  la  piété  ,  mais  je  fuis  a'ulf» 
y»  ré  que  nôtre  célèbre  Auteur  en  éft  Bien  fr 
^  lôigné.  Cepeadai;it  il  femblâ  que  cfetté  Bf^ 
^.pot^fe  y  mène,  s^il  hVirien  dans  1& 
,»  objets  qui  ne  Toit  indifférent  à  k  rol^lMt 
k  Divine  avant  fon  Choix  '^. 


km  I  mds  ilt  foutiennent  éçstteme&c,  que 
Ja .  vobnté  vériublexnenc  iibi^e  doit  fe 
4léterminer  d'elle-même  ,  &  non  point 
fin  yerta  des  Raifbns^a  des  Utonh^  & 
qu'elle  peut  agir  fansaocime  Raiibn,  ou 
MoiH  Ils  jdifent  jen  particulier  ^  que  les 
«Perfeâi9ns  de  Dieu  ne  demandent  point 
jttoujoursy  qu'il  chptfiiTe  le  meilleur  parti; 
,é]u'iipeut^  même  nmalememy  cboifirle 
4>arti  moins  bon  »  eu  vertu  de^  ia  fouve- 
/aine  Liberté. 

4l8  çnisnçnt,  iin'en  fqatenant  fe 
^Otraire ,  on  ne  donne  atteinte  à  cet- 
,te  SouTeraine  Liberté  de  Dieu  ra):  Se 

Mn 

.<*)  ,i.n  y  en  a  d'autres,  qui  ne  fe  trompeat^ 

,,  que  parce  qu'iîs  abufent  des  ternies.    Ils  con- 

"]!,  fondent  la  néccflîté  Morale  avec  la  néceilîté 

^,  MétaphyÇque.    Ils  s*îmagfnent,  que  Dieu  rie 

'^y  pouvant  point  manc^uer  de  faire  le  mieux»  ce- 

\y  la  lui  t)te  là  Liberté^   &  donne  aux  Qbôfet 

^,  cette  néceUjté ,  gue  les  Phîlofpphes  &  Ic^ 

,,  Théologiens  tâchent  d'éviter.  Il  #y  a  qu'une 

%,  difputè  de  mots  avec  ces  Aùteùrs-îa  ,  poufvtt 

"•   qu'ils  accordent  effeûivement  que  tteu  choC- 

fit  ^  {ait  le  "mclHeur;  '  yi^\s  il.  y  en  a  d'aû^ 

très  qui  Vont  phis  Ipîn:  'Ils  croient  qae  Dicti 

,,.kurofF pu'  mieux  faire",  &  c'eft  lin  fentimeut 

'»  qui  doit  être  rejette;  car,  quoi  qu'il  ifôte  pis 

%  tout' â^ la  fàgeife  &  la  bouté  a  Dieu,  corn* 
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Ifir.  àcCvLomkz  patoic  être  de  ce  fen^^^ 
ûtDent;^     Enfin^,  le  pius  grand  nombre  i 
reconnoîi&âc ,  que  ^^dans  les^  occafions  de 
quelque  importance,  la  Volonté  fe  dé^? 
terminé  par  leaRaifmsy  ou  Moôfr;  mais 
ili  veulent  que  y.  dans,  bien  des  cas  ^  nou/^^ 
feïonsdans  une  pleine  indifFàfence^  dans» 
un  parfiùt;  équilibre»,  âc^^qu'alors  nous  ne  « 
laiilons  pas  de  non»»  déterminer  ,  &  de 
piencfare  un  parù^,  quoi  qo^il  nV^  ait  pa»: 
la  moindre^  rmfon  m  le  préféi^  à  Tau*' 
ttfi.    Ce  demior^  &ntiment  eft  celui  du 
Vulgaire,  &  même  de  quelques  habiics: 
giens ,  qui  n'ont  pas  aflez  aprofondi  cette^ 
matière.  11  ne  mène  pas  aux  mêmes  dure- 
tés que  ceux  dont  nou9  venons  de  par*^ 
krV  mais  il  n'efl;  pas  pins  footenable,  & 
même  il  eft  moins  lié  que  celui  de  Mr. 
KiNc.    Tout  revient  à  cette  queftion  ;  ^ 
s'il  eil  poflible  que  la  volonté  fe  détermir ^ 
se  fans  raiibn. 

zi6.  Nous  allons  Teiraminer  ,  ^  r6«^* 
fttter  la  Chimère  d'une  liberté  de  pure^ 
iadifiérenee.    Mais  auparavant  il  eH;  bon- 

d^- 

91  me  font  les  Auteits  de  la  hécefBté  aTcuglcJ  ' 
,)-il  Y  met  des  borneà  ;  ce  qui  eft  donnei  att^iB^  Y 
^te  i  fa-ftprèiue  pdrfeâion ''^ 
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À'obferTCf  que  cette  Icjée  et  la  liiaierté^ 
s'eft  pcim  celle  à^.  ^utAors  les  plus 
approuvés  y  laoc  AïKdpns  ^^  que  Modei^^ 

MS. 

La  plttfort  deis  andefts  Pfaiipjbplies^ 
&  en  pardculier  Platon  ,  hp&m& ,  & 
Ciceron  j.  oac  en&igné  9  que  k  volomé; 
tft  toujours  pochée  à  $hi  CJioix^  par  ^im 
rai&n  préyalentfi.  Le  dernier  dk  esjr 
preiTémeitt  (Ji^dm.Qîififi.  1^,11.):  ,,  IL 
,,  eft  néceiTaii»  qu-ll  y  m  quelaufi  c^Oii 
„  lie  qd.  fe  pré&nte  à  nous ,  loos  <:ef9 
^,  tainës  appar^ces,.  afin  ^e  flou;i  a«» 
,,  giflions,  &  que  noas  doiMUonf  ootct^ 
,,  confenteœent  à  ce;te  apparence,  sidk. 
.,  pour(]^oi  celoi  qulÂte  à  rkonmie  cet: 
,y  apt>arenc6S4.  &  qe  con&oteœent ,  ié* 
„  truît  le  pouvcMf  qu'il  a  d^agîr**.  V<m 
peut  voir  làrdeflbs  la  Morale  d'Ariftote 
Lib*  VIL  c  f.  St.  uhgufitn  âc  les  Tho-^ 
milles  ont  été  du  même  fentiment.  Nous- 
raporterqiis  plus  bas  des  paflages  de  TE- 
Tfique  Bk AMiiALC  &  du  Doâeur  Cla  k« 
KB  lui-même ,  qui  ne  (ont  pas  moins. 
€Oiimires  à  cette  indifférence  abfolue. 
Enfin,  il  ferpît^jtrop  long  de  citer  ici  tous 
les  grançi*  Philofopbes,  ou  Théologiens, 
^lù  la  combatteiK:  dire^emenc  ou  indi- 


têSkemt^A.^  Ma»  je  nô  pds  m'empêchtr 
dé  rapporter  encore  les  paroJes  du  Cél^« 
bre  J.  Alph.  Turrettin  j  voicî  coniAent 
il  s'exprime  •  dans  feè  eïcelleftteis  Thèfes 
fur  la  Religion  Naturelle  {de  Lé&t.  hu^ 
mana.  1%  IV.  )  Cwn  aUPèm  diwnus^  înesf' 
fitam  fffe  LH?ertatefn  ut  pro  lubîtu-  agatur 
♦cl  non  agatuf  ,  aut  hoc  modo  vel  iHb 
agatur  ;  iwn  idita  intellîgendum  eji,  quafi' 
*  Mem  ijâ  uh^fnqui  opp&fkûrum'  aequdliter 
pfopenderet-^ç  indtffinrens  effit;.  '  Qua  in- 
^pfferamîa  •  (  Gr^  t^cffcTrUv  dicUnt)  vi» 
'  unquqin  ^^  ^^^  ^fl  )  n$e  nîfi  tn  rcbus  ph- 
'  gèaqua&ius  aSque  indifferentibus  y  Et  quanh 
Bu  iir  nMs  ifi ,  digm  huud  quaquam,  pof' 
Jufims.'  f^quetnim  tanotis  mens  ^fi y  nos 
ênqùaM fiftê' ratliiM  agete,    Namjiveixf^ 
fda  ratîqnes  Jint ,  fi^e  invaUda^  Jive  fa^ 
'Rentes  y  /ioe  jpundimenPo  defimtay  àVtqua 
fimferfi  nehis  offeruni^  qua  ms  dd  agendum 
excitent.   <  Sed  ^  tamen  in  nobîs  famltM^- 
in  banc  vel'  iUim  nfi  fieSUndi  partent  & 
$ohîbendt  adfenfus  ,  &  conferendarum  Miter 
§t  rationum ,  aliarumque  aliis  àntepenenda* 
rum^  adevqtCe  îd  eligendi  quod  Ijbetj  f^quèt 
libet  rèpuâîandiy  uno'verbo  tta  agendiprouS 
nobis  vifum  fuerit.    Ce  grand  Thédegiea 
^ilécide  formellemeat»  tp%  tant  que  noa# 

1^  4  foïBr 


^9    Dbvekse  du  S^stj^^mi^    . 

fbmxnes  dans  une  parfaite  indifférencet . 
ou  dans  l'équilibre ,  entre  deux  ou  plui 
jGeufs  Objets  9  dont  il  en  faut  é)ire  un^ 
JDOUS  ne  pouvons  abiblument  point  choi* 
ÛT  ^  mais  qu'il  faut  toujours  qu'il  y  aifi 
fudqut  raifon  qui  nous  .détermine. 

^17.  Venons  maintenant  aux  Démons 
Arations ,    qui    renverfent^  absolument 
cette  cbinaérique  Libertéde  pure indi^ 
férençe.  io«  Elle  eft  oppofée.à  ce  çrandU 
Principe ,  reconnu  de  tous^  le^  Phdofo-u. 
phes  »  &  que  nous  avons  éUbli  (  i  )  ) ,  laV 
Yoir>  Que  rien  n^ixijlt^  &  ^e  rien  ne  fit' 
fait ,  fans, qu  il  y  ait  une  jaifon  fuffifante ^ 
f(mqu(n  ii  exijU^  au  pourquoi  il  Je  fai^^ 
d'une  telle  manière ,  filutôl  que  d'une  ^autre*. 
Car  fi  nous  choifîflbas  entre  deux  ouf 
plufîeurs  objets  ^ .  fâus  qu'il  y  ait  aucune 
vaifon  qui  nous  porte  vers  Tun  plutôt  ^ue 
vers  les  antres  9  voila  upe  détermination 
qui  arrive  fans  aucune  caufe ,  puifqu'il. 
eft  impoinble  (par  la  fuppofitîon  même) 
d'alléguer  aucune  raifbn  pourquoi  cette 
détermination  a  eu  Heu  plutôt  que  toute 
astre.    Mdis  les  défenfeurs  de  ce;Syflé«. 
me,  répondent  que  cette,  détermination  ' 
i)'«rrive  pas .  fans  caufe  $  puisque  TÂme 
fye-nv<^e^  èntaçt  que  principe  a£lif,  el^ 

la 


li^BiliTnlr.  PÂRtfklI.  Ghap4  IL 


Ift^Caufë  effidmte  dé  KMtes  fes  aélioilSy' 
j'en  conviemj  mais  la  décerminatioû;  de 
cette  aâion;'  ht  préférence  qui  lui  ett^' 
donnée  fur  le^  parti  oppofé  tloù  vient-' 
eHe  ?  Si  TAme  n'y  ^toît  pai  |)lus^  portée 
qii^à  Ton  contraire^  d'où  riene  qu'elle  la 
choilit  >  Cette  préférence  efl  elle  due 
a»  hdzard  ?  MsÛ9  le  Hazafrd  eft  abfur-r 
éij&  contraire  ku  Prkcipe  qiie  nous  verv 
nons  de  pofer;  Il  en  elt-  de  ceci  commd 
de  ladéclKiaifon  des  AtoUbs  d'EprctiRS, 
qui  arrive  fans  ^aucune  caufe  ;.^n  ne  nie 
pdinc  que- le'^môuvement  mêoie  de  ces 
Atomes  n'âât  fa  raifoâ  fuffifante  dans 
kâ  Atomes  ;  (i  on  les  fuppôfe  a£Hfs; 
mais  la  détermination  particulière  de  ce 
mouvement^  en  vertu  de  laquelle  un 
Atom£  fe  détourne  tout?" à-coup  de  Ion 
ctiecnin ,  (ans  aucune  caufe,  cetee  détem 
miriation  y  dis- je  ^  n'a  aucune  raifon  fuffîr 
faiice  dans  la  nature  de»  cbofes;  C'eft 
pourquoi  <^icero]|  s'eneft  moqtké  avec 
raifon.  ^  On  dira  encore^  ce  parti  eft 
préféré .  parce  que  l'Âme  l'a  voulu  ?  Mais 
je 'demande  toujours  quelle  eft-  la  rat(ba 
pour  laqudie  F  Ame  Ta  voulu  ?' Si  en  n'ea 
apofte  point  d'mrè  <^e  (ob  bon  plaifir  , 
«eF^  n'^ft  émeore:  riea  dîie ,  car  l'Ame, 

L  s  .étant 


étwi  iBdiffireiice,  «otr^  ki'4»!pz  partisj. 
fpn  bon  plaiiîr  qc  la  porw  pi»  plu3  à  Ym* 
qvt'h  rznxvis.  11  dl  ^09$  ^vtdem  que,, 
daai  ceu^  Hypbth^^  ,  le»  détero^ina* 
tÎArif  «rivf  v  r9oi  ^iK»n«  raifon  iuffi- 
ftoïf  I.  c«  gui  çft  abfuyd^«(  p |  ).  Mr.  de 
J^iBtfitz  ç^mbftf  d^ùQf  mflDiéfe  iflvin^ 
ciblp  «ent^  tibmi  4e  pl^ne  indiffëreu»* 
€•  diM  pHtlie^r^  fBfickoîti  ^€  fes  Ëcrics^; 
ta  fen  bîw  de  «onTaker  ea  pardcu- 

4J«  44t  i4^.  48.  491,  §3».  i7f.  i76<) 
W^.  foi,  n^i,  3i^j4  ^07-  ;Q9^^  ?i^. 
)I9*  39«.  J^.  J:<fr-  5^7-  ^felesremar- 
^U^  ^r  h  Uwr9  d^  rOrigÎQe  du  malt* 
wiçfméH  k  h  Aiite  de  la  Thodkieé 
Je  ae  <»^emi  ki  que^  ce  feul  article 
f«9r  ém^  ia  Idngnçiu**.  ,,  Vouloir 
^  ^'us^  dét^rmiaiiâon.  TÎtonç  d'une 
^  ptEW0  iftdiffi^^c0«  sbiôJumetic  indé« 
^  tcrmisée  1  eft  iroi^r.  qu'elle  vicuQ^ 
^  «itiirellemem  cW  niea^  L'on  ràppofc» . 
^  lyve  Di9ii  âe  dofme  ^»  çe9e  (îéc«r« 
^  mnatioih  £llcii'a^imcp(^iitd9iiHir-* 
1^  ce  difî9  FAraet  ni  4aos  le  0>fpi» 
,»  oi  daas  k»  C^MlftiiiKwi-^  jpuifqttt 
;i^,  jtmt  eft  fnfkpofii  vdét^rmtfléf  &  )• 


ff  i^i^ itpsj^QWfationf  fans  qpa  liep 
M  ^'i  jdifpofe  ^.^  gu'fia  Ai^ge*  w^ 
f^  qfiÇi  Diça  mçipé  piuiTe  yoir ,  bfi  ^Irf^ 
^  y^M  çixpmeof.  f^  ^àa.    C'eft  lp(i^ 

«  ^'«8  «n  fP";^,!?»^  m-^>^'  Cette 
rt  4qanqe^Ç[;o|dmt  Qoéi^i^e  pjiofc  d  a^jOT 

»f  MM  4  £f«cu9^ ,.  4^  ,^9^  *yoHf 

^  cef,  pcfitt-Çqrps,,  aj)^  e;p  ^gfffi  4rof 
>»r:tp  i>  %  9ét«Krap»ç  tçwjp  ti;»»  >:9pp  d/î 

„  ment  S^^jm  ^  Vofonté  Jp  fiffjpmWr 
•ft«8ai,*tfttetl^dijke^  Wf^ç  ^ 
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d^ipofte  à  agir ,  eîlè  n*a  pk  \  toàt  ce  ^U  ! 
faut  pour  agir;  eflë  li'agira  |J4s  :  Et  lî^W 
te  n'eft- pai  dîfpbfée  à  agir  de  bette  lii»* 
nîère ,  mais  plucfit  d'iine  àtitre  ^  èBe  a- 
£Îra  comme  elle  eflr  dîfpoTée;,  c*eft-i-dlfc 
Te  autrement ,  &  produira  an'  autre  Hsyfr 
fet. ,  Or  un  Cboix ,  un  Aftédcla  Vo* 
Ion  té ,  eft  un  effet,  doiit  FÀme  eft  let 
Oiule^  Il  feuf  dobc ,  pobr  Cfue  nous  faft 
fions   un.  td  *  chpix  9   que.  TAme    foit 
dîfpofée  à  le  faire,  plutôt  qu'un  autrej 
mais  fi  elfe  eft  plus  dîfpofée  à  ce  choî»^ 
qu'à  un  autrp,  elle  n'eft'^  pas  indëtèitof*  . 
née ,  elfe  n'eft .  pas.  feëJffiéfénte.  -  •    '  •    ?  • 
z%p.  ^}o.  Cette  Dôébrîift'e  qui  établit 
Tk  parfaite'  fiîdîffiârènce  j  & '  ftiîva'bt  la^ 
quelfe  les  Rajfons,  ou  Jes  Motife^nrèn** . 
trent  pour  rien  dans  les;  cauies  de  nos  ; 
déterminations,   dét^dît  toute- Méede' 
Saçefle  &At  Vertu,  &  fiait  tfôie- In* 
telligence  libre,  FEiçe  le;,  plus  abflifdè'j^  ^ 
&  te  plus! extravagant '-^u'il  iWt   ^éfl&* 
iilè  de.  concevoir.  Car,  G  J^  choifis  'M  ■ 
partie  non  parce  que  je Tfe;  trouve- cotfi 
forme  aux  Loiîç  de  la  ftjgeflfe.',  >lmiîf- 
fans   aucune   bifet^*' vf^V/èè^  fttufle^  , 
bonne  ou  nîauvaW,M&  uriqoement  j^  . 
«îe  îmlf éWQfilé-  «veille  '^  %imm^ . 


urine  «il  teK&dr^*,  qudle  foûange  pMr-v . 
nû-je  nléricôi^  s'a"  mive  que  «  ^aie  biett»  » 
choîfi  ;  .pttifi}iae|e  i>'ai  pomc  pris  le  boti# 
p«rii,  pàr^ê  qu'il  éeoit  le  meilleur ,  So 
que  fabro»  pa^£iirele  wnfiraîre  avecu 
kv  fnôœeiaciJité  9  &  la  même  kialiiiatroiih 
GOQimcBt  fiippofer  en  4Efioi  de  laSageiTe^ 
fi  fd  ae  me  déteraûi»  pas  par  der  rai< 
fbn^?  Et  ia  iM^io  iëra-t'éBe  la  règle  de: 
ma  conduite ,  G  je  n'ai  paa  plus  ainclî-< 
fitden  pour  lé  bien  (]ue  pour  le  mal?  ' 
Rîeh -ne  fefoit  i^us.biufre&'plus mon'^ 
ftrue«)xv  q]a#Ja  coiidaked^uisËtre  dcmé 
d'une  pareiDe  LU>erlÈé.;'  ËMe/erok  par<«^ 
âiteÉient-^mMable^à  celle  d'an  hooxK 
me,  qui  décideroit  de  toutes  iès^  aâioné 
ptr^tm  Coup  de^^dez,  ou  en  tirant  à  la 
omirie^ailie*  -  O»  ne  pourroic  compte» 
Al^  lia  dans  •aucune  X3cca![ioftf  &:;daask 
&fftôiM'que  nousicontatteos  ^  ce  fe^* 
toit  en  vaio  91e  Ton  ifieraicdcs  rechercbef 
ftir  les  Matifs ,.  ^  qui  font'  agir  4es  hon^  - 

;2f?a.  4®.  Cètce  notion  de  h  Liberti 
eift  contpaiise  à  la  jnratiqoe  des  Tribu-* 
iiauX:,^&4reii4vaiii«Sx&t  iaacîies;]es  eu 
iHWtflftiii^ils  'des^âPié&ateurs  ^  &  mêma  - 


imt  .D'iiwnsï  W{o.-Stt,H»m 
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flf opère*  fttt  il»  O^O^rTokttCft^  ifi^i^ 

itoitp  à  tout  &  éi^Mmi9mmié%mSkf^ 

nifvni^  mikré  ^>ili  fiift  JMotife  ^  &  e^ 
fims  Ja  moîna»  9q4v^  4»  laîiâPf^  om^^ 
Motifs  omfrabfs?.  .   .    .^    . 

a;i^  f9;  CoQvpc  lerDâm%qM.4ft 
0ma  lÀktmé.  piâwèift:  Hasîit^i:  .ûjm^ 
'  édkiy  cû»mêiefi)àrjk^|ai|^rcftt»tqijttr 
llifi^  jît  pu  fiûe  a{»(\boixdn[)«if  fliQ|Ud  rÀ 
BiaD|ueGras  jut.cûSiÊtéi»^  i|H»,  lûiàn^^ 
komcn^r  Kaisaint  fiJ^îlMitent^  .^ 
liur  i«3Mi;  isfiiùniepc  saîffi)lip  $Jk  dàn? 

àîMfe  pas  fiMt  4ajpraffoûr  jigir  ^it^Ur 
Mf  Qocâ^M»  MiHttilaiBaifiiii  &i«mi^' 

fir.ofi  ^i  -fiffioic  Jàét»:  n^a&ftt.  &^  #o«k 
^erte,  avec  la  même  facilité ,  la  mi«iir 
màsmâcÊi  y  i|ue  nom  ^kaSki^f^  m  iqui 
•^ôt:  Êise  iicttii^tboiijliatin  &^tl  tm  )ét|iîi 
tàaû  yMom  me:  pbufsio^  (m  iums  «ffiif 
ar  îtet  parvçiikià  uiétat  hMreu  1.9^^ 

1'.'  :  ~    r  J  lé» 


EnnnTncKé  PMtof  S.  Ciop.  If.  i0[ 

Mr.  E^Yi^  .C«K  JUkiâ[r«  Auttw  fiilii 
m«ttre«  quand  jl  «Hat,  «wrniMîfr»  if»i« 
«Dt«c  roR>itf ,  4(  i'M  ^ut  ^e  ,di^  J«^ 

{.174),  iii»iiiHiiiHm-mMHft.qu9ii^'i«m 

ne  pMmb  pws 4^  a^  i»l^  e^^'mii*' 

à  cooim^m  ^  pfnç^fé  t  fontf»JaJUb«^> 
tétd'iadif^reocf,  JV>b#£tiMaa»n9HS  v/r\- 
BOiu  4»  fpi}db«r  (H^pu  m  Ptotûc.  di.. 
IX.  T. s.  {I.  x«i.}  £^i  rr w  fevtpuàirû 
m  défim  :dmt  TMit  d»-  l-hmme  tffe  it 
liamr  fmm  h  Ubêrté  iUiM^mn , 

m  déf(vdre\  wu  m^tifikha  i^ctMiù;fiMht 
tgt  fi  Fm,  tSMoit  Htt  vifiHèlanuitt;  A»- 
vCimputt  mfe  teyrmw  m.nu^bemmxi- 
ji-  n'ai  pas  pîm  de-  dà»m»0m  à  mm»- 
h  bm,  qtfà  le  bcHryjt  piàtfMKà.igak^ 
mm  fm  Êf  fmârg.  Oft  fi  e'efi  im  Jifim 
'y  Mic^  £f  avantagtu/e  fi$  J^tH  (Um<* 
mi ,  .ftmt  M  bka.  en  général  f.  m  me  pêne' 
pmêm  im  Hfat^qwié.fi  tmmoer  nàêffm' 
fâsnr  i  fibâqiu  Mm  fÊHtieuim  cernât  m* 


que,  fi  VAfM  ri  a  point  de  iibertéd*ihdi0rence/ 
fiant  àu  bien' en  général ,  eUe  rien  ait  poinr 
fiant  aux  ^em  particulier t^  pendant  qrieU 
k  juge  cQnffi$dihûir<ment  que  ce  font  def 
Ufns  pour  elkj  Que^pïnfsrîênsnom  iunt 
Ame ,  qui  àïùnt  f^mé  ce  jugemeni^là  ,  fp 
tantereit  avec^rcUfm'd\armr  h  fûrct-de-  n^ 
pas  aimer  fos  biens  j  (f  mime  de  les  bâïr*^-  • 
ç?  qui  dirait  i  je  comois' clairement  que  ce 
font  des  biens  pour  mm  y  fat  toutes  1er 
Jjimières  nécejfaires force  point-ïà ;  cepen^ 
data  je  neveux  poita  les  amerp  je  veu%  les 
baïr^  mmpanteji.pris^je'texéûute;  ce 
rieji  pas  qriaueune'raifom  (deft-k'âirt  queU 

Jifautre  raifan  que  <:elle  qiâ  eft  fondée 
it,  tel  efi  mn  bon  plaifir)  nùy  engage:} 
mms  il  me  plaii  d'en  tyer  amfi  i  que  penfo^ 
fions -mus  ^^ dis- je^^'  d^un$^  telle  Amef  Ni 
ks^  trouverions  nous  pas  plus  imparfaite  & 
plus  mcdheureufe ,  que  fi  elle'  riamt  pas  cet^ 
H  Liberté  S  indifférence"^  Non  foulemem  lu 
ioStrine  qui  fottmet  la  vâbmté^  aux  derniers 
oBes  .  de  V Entêtement ,'  donne^'  Une  Idée 
fias  avant ageufa  de  i'étai  de  VAme^^  -  mais 
Me  montre  .aujjn  fîil  eft'  plus  facile  àe  con\ 
imrethmme  au  bonbeurparxe  CbeàtH-lài. 
§uftar:^Mlf&di  fiàd^vm^  i»^iiSS^;, 


I2Ei»ntiEN.  FàftTiE^L  Chap;  II.  ifjr 

é^ltd  klairerTE/pritfîir/es  vériràlit  4nr- 

.ièrêtSy  É?  tout^  au£t)ôt  fa.  vphnt^  fo  coni' 
firmercL  au  jugm^nt .  q^t .  la  Ataifan  ^ura  pro* 
mncé*  Maïs ,  sUla  une  Uberté  indépendar^ 
te  de  îaraîfqn  &,de  la  qualité  des  ebjetsclaî* 
rement  uconnuiy  il  fera  le  J^us  indifdplinabk  ' 
ie  tous  le^s  animaux^  &  Von  ne  poura  jom 
mais^  s\anuT€T  de  lui  f^tre  prendre  k  bon  : 
pS^rtL    Tous4ei  ConfeUs  yjous  tes  raî/onne^ 
mens  -du  Monde  y  pourtoriP  être^  très^inuttkf  % 
vous'^  Jui^ éclairerez ^^  vous^  Im  convaincrez, 
fe/prity  (^néanmoins  fa  volonté  fera  laji^ 
r$i  &  demeurera  immobile  fommt  un  roçtur^y 


^    Nec  ma^s  îocepto  voltum 

'        '       mpvetur, 
^  Qaam  fi  dura  filez.  ^  aut  itet  Mar« 
,p.efia  càutes> 

•        -♦. 

Une  ijmnte  ,  un  vain  câprier  là  fera  roîdîr^ 
contre  toutes  fortes  de  raifms:^  il  neJuiplai". 
fra .pas  (Taitmr  fon  bien  clairement  connu i 
il  lui  plaira  de  le  haïr,  prouvez r  vous, 
M^rifieur  >  quune  telle  faculté  f oit  le  plus 
riiohe,  péfent  que  Dieu  ait  pu  faire  à  rbom* 
^f.%,  &f  tinjhumenf  unique  de  notre  bon* 
btnr  ?  Keft'  ce  pas  pMir  un  *  obfiach  à  no- 


fomjoit  Mt€  i  y^  meprifè  cou&ks  juge<- 
jmmBde  ma  ràileû,  &  i-^i  Aiivi  une  tonr 
ti^  tout^  différence  par  le  feul  motif  d^ 
àoii  boa  fhiGp  ?  ^tf  ^^/  regret t  ne  Je-' 
foit-m  fof  iechiri  en  ee  CAS^là^  fi  la  iéter- 
niîMtkn  qt^vn  aurm$frye  é$oit  dommagea^ 
%lelUMtiUe  Hbwi^feroit  donc  pim  nuiji^ 
fde  (fiiétite  aux  hommes.  ;  forcé  ^  Fen^^t' 
dénient  ne  r-ep^éfmtereU  pas  àjjiz  bteH'^ute' 
h  bonté  des  ot^ti ,  pur  êer  à  ta  voknté  l4' 
fef£e  de  h^refeéikn.^  ït  vaudroitJctr^  ij^ 
wifnent  mieu%  à  f hommes  qu'il  ^t  toùfourl 
mécejjairment  dét^^nmé^far^h^ugemmàÊ 
t Entendement^  que  de  permettre  à  la  volon^ 
U  de  Jî^penà-4^  fin  .AStiôfi^^  4àr\'piT  et 
tndien ,  il  parwndroif^^yj^ilement  ^ 
pus  eeptamemenkàjm  kit.  Je  rémai^ue- 
rai  feulement  fur  c&  <fifcouw:,  que  Mr^ 
Bayle  confond  la  NéceJJîté^  avec  la  //i- 
iifmimtion.ii^aÙUile  i  '&  (|iie  -là^néceffiti 
qui  oblige  l'Ame  à  préférer  un  bien  t(«- 
au  pour  tel,  n'eft^e  Aftnrilpi  X^uoj  .que 
ce  paf]^  (ie  Mrv*l(A^LB  feit  déjà  un' 
peu  long ,  je  rappprtetaî  encore  ces  pa- 
rbles  d'un  fâvant  Ànglow  (a)'  qui  a  très-» 
•:  '•   ^  bien 

"'  (^^  On  croît  qiic  è'eft  Mr.  toixiBS* 


Leibnitien.  Farti£  If.  Chap.  If.  t^^ 

Uen  cêmbattu  la  Wbêtné  d'indiffi^ence^ 
iB»s^ui  femble  a^i^ir  £ai€  la  même  faute 
que  Mt»  Bayle  ,  en  conftmdam  la  nécef^ 
S$é  ab/elues  avee  la  àétertnination  infailK'^ 
Kê^  Quoi  qu'il  en  foie ,  voici  eonwnent  îï 
cembac  TincKflërence  (a).  Cepmivoirqr^ 
Ktraire  &  indépendant  de  cheifirjfans  avehr. 
égard  à  k  qualité  des  objets ,  détruirait  Fu^ 
fige  de  nos  fensy  de  nos  appétits  ,  de  nof^ 
f^ons ,  &  de  notre  Raifon  ^  faeuhés  quf 
mus  ont  été  données  y  pour  nous  diriger  dan^ 
Ut  recherche  de  la  vérité  ^  du  bonheur  ,  B^  * 
four  veiller  à  la  cenfervatim  de  notre  Ètre^^ 
Car  y  Ji  nous  avi^s  tm  poùvoff^  qui  éhoif^jp^ 
fins  avoir  égard  am  impreffions^  far  bfquef'  : 
Jes  ces  facwtés  nous  inftrûifent ,  &  nous  à^ 
^tijjint  de  H  qui  nous  efi  nuifibloj  ^  q^f  * 
par  fon  CkoiXy  rendit  inutiles  les  impreffipnfj^ 
nous  ferions  revêtus  d^un  pouvoir  ^  fut  détrup^ 
reit  la  fin  fif  Pufqge  dt  ces  facultés. 

%iz.  âp.  Cette  Liberté  d'indîflRirehce ' 
efl^incompatibie  avec  la  aatufe  d'tinEtre 
înfelligent.    Tout  Etre ,  qui  fe  fent ,  qdf' 
fe  connoity  aime  eflentiellement  fon  bon*- 

^  a)  Recherches  PhiIo(Qehiqper  (ur  la  Libcct^,, 
B^iucU  T.  1.  R.  399^ 


966^    Bi^izKS^  DU  SrttTh^MT^ 


heoT)  &par  co&féqaent,  il  aime  aofli^ 
•  tout  ce  qu'il  croit  y  contribuer.     Il  eft- 
donc  ridicule  de  dire 9  que  les  objets  lui- 
fuient  indifîiérens,-&  aue,iors  quil  con-» 
floic  clairement,  oue  de  deux  parcis  Y\m^ 
efl:  avantageux   &  Tàatre  nuiHble  ,  Û^ 
puifle  choifîr  anffi  aîfément  l'un  que  l'au^ 
cre.    Déjà  il  ne  peut  pas  approuver  Van  - 
comme  Tautre  ;  Or  donner  fon  approba^ 
tion  en  dernier  rei&rt ,   c'eft  U  même- 
chôfe  que  fe  déterminer.  Voila  donc  la*^ 
détermination,  qui  vient  des  raifons,  ou^ 
des  motifs.    Mais  ocf  conçoit  de  plut^ 
dsuis  la  Volonté  r^ort  d'agir  (a)  qui  en* 
fait  même  reiFence ,  &  qui  la  diftinguev 
du  fimple  Jugement.    Or  un  ETprit  n'é<» . 
tant  point  fufceptibre ,  d'une  impul(ioa« 
méchanique ,  &  ne^  pouvant  être  mÂ^ 
Ipiyûquetnent  ^  qu'efl-ce  qui  ppurroit  Tîn* , 
citer  à  agir  ,  fi  ce  n'efl  l'amour  qu'il  a  ^ 
ppur  foi-même ,  &  pour  fon  propre  bon- 
heur ,;  c'efl  là  le  grand  mobile  de  tous  N 
k»  Eipçits  (^).    Jamais^  ik  n'agifFent» 

que-. 

fiyVld.  Théod/J/sn. 
(fr)„]Vlais  comme  les  Phitofophes  Modernes  ont 
^piîe^rmé  lés  fàitiiasBs  de  rEcoIcj-eo  aiODtt&nt,fi^ 


^X-ElBNITIBN.t^AIlTIÊ  lî.  CnAf.iL  ^4b| 

fi^e  quand  ils  défirent  d'agir.  Or  qo'ell- 
cé  qui  rend  ce  défir  efficace ,  finon  Ja 
piaîfir  qu'on  trouve  à  le  fatisfaîre  ?  Et 
'  aoû  peut  naître  le  défiri  fi  ce  n'eft  de  la 
représentation,  de  la  perception  de  Tob^ 
jet  ?  Quand  nous  agiilons  \  nous  chan- 
geons d'é:at,  c'eft- à-dire,  que,  quand  je 
me  porte  vers  un  objet,  je  préfère  mon 
état ,  aïant  la  jouïflance  de  cet  objet ,  h 
celui  où  je  neTaipasj  &  ainfi  j'y  pafle 
incontinent ,  quand  cela  eft  en  mon  pou- 
voir. Or,  à  moins  que  F  Ame  ne  fc^ 
^ouffée  à  agir  par  une  impétuofîté  a- 
veugle.,  pourquoi  quitteroit-elle  fon  état 
pour  pafler  à  un  autre ,  quand  rien  «e 
rincite  à  en  changer?  A  plus  forte  raî-. 
ion  ,  ne  laiflera-t'elle  pas  un  état ,  oâi 
elle  fe  trouve  heureufe ,  -pour  un  autre ^ 
9u  elle  croît  qu'elle  le  fcroit  moîiisj  pùifc 

j,.  Ion  Ui  JLaîx  de  la  Nature  JOorporeUe ,-  qu^m 
.fj  Corps  ne.fâuroit  être  mis  en  mouvement,  que 
»,  par  le  mouvement  d'uH  autre  qui  ie  pouffe* 
i,  de  même  il  faut  juteir  que  nos  Abics  (en  vej^ 
i9^UxdfisLoîx  jde  la  Nature  Spirituelle) ,  ne^  fau- 
,j»  toîéht  être  mues  que.  par  quelque  raifoa  dii 
H  bien  &  du-md  •«.  LutBmTZ  RCawquc  fil 
4eLineëCjJl'Oïi^€du«af.3,  T 


j^e-  ramour  de  iba  bonheur  elt  le  mo* 
fcilc  qui  la  fait  agir.    On  dira  peut-être^ 
^u'eHe  agit  pour  f^re  montre  de  fa  Li- 
berté i  mais  c'eft  fonif  du  cas  de  Tindif^ 
Skence  y  pms  qu'on  dlégue  un  motifs  ia«- 
yoîr^  le  plaifir  de  faire  voir  qu'oa  eft  li-i 
^re  :  Nous  y  reviendronr  tout  à  fhôure. 
ti  eft  donc  démontré,  qu'un  Etre  imeîij* 
gent ,   ne  peut  être  port^  à  agir  ,  qiie 
gsr  qudqne  Motif ,  quelqcie  Raifon ,  pri- 
&  d^un  bien  itéel  ^  ou  4>P«^^e&t  ^  qu'il  te 
poifvet  de  fon  aélion^ 

2)|.  7^  On  Hè  faorQie  aapôrtel*,  un 
4rx€anple  àé  contrsûre  ^  &  cefi  ici  noore 
7&«  Argunaent.  Cependant  \€s  DéfecH 
£ei«rs  de  la  prétendue  iadf£férenee,^  aUè*^ 
(uent  fans  ceHe  Texpériencie  en  ieur  fa[^ 
yeurr^  i^  Mak<:aû(fi-tôt  qâW  "ipem.d^tK 
^  ner  ua^ ^xeéiple  (de  oe^  Libellé 
j^rdlndifférence)  on  s'en  'écarte  &  on 
,9  tombe  dans  le  cas  d'un  homme,  qui  ne 
^y  fe  détermine  pas  fans  fujet ,  mais  qui 
j,  fè  déétmîùe  pfatôt  par  înclînatîcîny 
f,  oU  par  paflipn  ,  que  par  Jugement. 
Il  Car,  auffi-tôt  que  Vôn  dît ,  je  mépH/c 
zl  des  Jhigmefiî  deffm  féfm^  pf,  le  /eid 
i'  Mûttf  dé  mn  bùn  plaifir  y  il  me  pk» 

«9  ien  uferahi/ii  c'eft^  iittœc  qift  ÎÉiroa 

»  di- 


y^4ij£oïti  je  préfère  mon  inclination  à. 
.9»  mon  inièrêc^  mon  plaifir  à  mon  nûYi* 
,y  té  (théod.  S.  514)  *'.    Une  preu- 
ve que  Ton  agit  dans  ces  rencontres  >  par 
le  plaidr  que;  r6n  trouve  i  faire  voir  foà^, 
indépendante,  à  contredire  qud^u'un^ 
pouir  dérouter  ceuiç  ^uî  obfervênt.  905^ 
déthardies ,   ou  pa^  quelque  Motif  pa- 
reil f  ç*e&  que  dans  une  occaOôn  iiûpôfr, 
taRt&  par  exemple,  quand  il  s'a^rôit  dé 
ch^^iur  entre  un  âlimeni:  falutàire  &  UQ^ 
poUôpyîiin  JLomaie  qui  â.i'uiage  de  14. 
mp^  n^ -xkmÛfz  f^s  le  poifbn:  j,  parce^ 
qx'^ioss  des  Motifs  »  tels ,  q^ue  c^uk  ^ont 
DQus  venons  de  parler,  font  trop  ïoibleé: 
f)our  .prévaloir  mr  Tàmom:  de  fa  pfopré. 
Coic^eryation/ 

.  j^M^i  (3eui^  qiu  ioét  dans  uâ  (enthhéâf^ 
^i^m  i^i%  no,us/ accorderont, ,  ïsit 
fi^S^  ^9  ^cis.  ri^ironnemens  «  ^ojk  Tés 
Qi(^  ^  foelq^ ,  importanee ,  Qjiàîs  ilf , 
jï^fter^wt  ^  dire  qûTil  y  a  des  occaiidn V 
Qà  ^ousi  %ii^ie»  dans  une  parfaite  ihdlf'- 
%eoqef  &  guir  nous  né  laiiibns  ^às  de 
ïmt  é^^iomr ,  ^»r  'faii.  piii:  effet'  dé: 
i^r^^  iji^erté  ^  ^fws  ^jue  notref  ChcnX'  fdi£. 
f$6H4é  fur  aucdne  rsÀfoiï  ;  par  exemi^re^ 


3àF4  DrrE*Ns«  BU  Syste^m^ 

^tre  pIuHeurs  qui  nous  paroifTanc  égausr^ 
de  lever  la  maio  ,  oa  de  la  baiffer;  d'a« 
▼ancer  le  pîé  droit,  ouïe  gauche,  &c» 
Mais  fi  Ton  vçut  bien  approfondir  les 
Chofes ,  il  fe  trouvera-,  que  dans  tes  oc* 
cafions  mêmes  qui  paroiflen^les  plus  în« 
diffirwres ,  il  y  a  toujours  eu  quelque 
raifon  prévalente ,    en  ftreur  du  parti 
que   Ton  a  pris.     Quand  il   s'agit  de 
prendre  un  oeuf  entre  plufieurs,  il  y  en 
a  toujours  un  ijui  eft  dans  une  GtuatiôQ 
plus  commode,    par  rapport  à'ia  maia 
qui  doit  le  faifir,  &  ators,  l'Ame  n'âïant 
point  d'autre  fâifon ,  aura  égard,  même 
fans  y  faire  beaucoup  d'attention,  à  cet- 
ie  Commodité ,   ou  peut-être  que  par 
ijine  opinion  confuTe^  oc  dont  on  ne  fao* 
Tolt  rendre  raïfon ,  on  croira  i'uft  !mèiN 
leur  gue  l'autre.    On  peut  en  dire  au-- 
tant  de  tous  les  Czs^  aue  Fon^Voûdroît 
prppofer.  '■Une  infinité  de  peHtés^ per- 
ceptions,  qui  nous  rendent  qucfïques  fois' 
joïeux^  chagrins ,  &  différemment  difpo* 
fés  ,  nous  font  quelques  fois  p*ï8  gout« 
*  une  chdfe  que  rautie  ^    fins  que  riota»^ 
jjuiffions  dire  pourquoi  (a).    Uénnc^ 
-    .         '   ■  ^    .   ;'    •        \  '  V  -^àdt^ 
l  tif)  %cvL  te  le  Ht.-Îc  iHOr^frii  Ubi  P^ 


doit  pas  trouver  étr^ngb*  que  notis  fypi 
pofîon«  ^^  nous*  des  Motifs  ^^  qui  noCM 
font  agié^^  Tdtis^  tôUtes-fots  que  noui 
puiflions-en  rendre  Faifoti.  Tous  not 
fenchnens  &  appétits  confus  fom  de  g» 
genre  ;  &  <:ela  ne  dat-^às pldstitos  fut» 
prendre  \  que  te^  jiircépîio&s  '  confUloA 
que  nous  avùfis  des  coâleors,  pàÉexénn 
pler^^llès  ont  fans  colUipedit  leur  raifoft 
ibffifance  dams  la  Nature  des  objets  %  & 
cependam^  nous  ne  pouvons  pas  feikplk 
quer.  Mais  il  y  a  tpielque  cfao(e  de  j^iuA 
folide  i  alléguer  que  tout  celai  Gbiiiinsi 
on  doit  convenir,  que  nos  âp^tits^  iiaiCt 
feht  des  pereéptiiMis ,  que  nous  avons  ^et 
ébjets,  an  démontre  que  le  cas  ^du  pari* 
fait  équil%re  eft  impomble.  Car  les  ob«r 
jets  n'étant  jamais  patfaitênfient^  femtilab» 
blés  f  8o)&  diflKéraat  au  moins,  ^ellzn 
têu  de  fout  te  Monde,  par  leur  (knàtioft 
ànocre^ard.;  ils- ne  peuvent  point  êtr«p 
xfepréfebtés,  par  des  pereeptldiis  eîniére^ 
mené  fembÂl^es  i  &  dès-là  les  appétits^ 
qui  naiflêntdes  perceptions,  ne  fauroiene 
être  rembkA)]es;;  car  les  effets  font  égaiu:^ 
à  leurs  Caufes  (200).-  Donc  les  appe* 
tits  tf  étant  point  femblables,  il  ne  peut  y 
«roirJde  parfait  équffîbre.    Vtkl  ë#ài« 


.„  quoi  que  Mr.  B^w*  f<^   dai  ^f- 

"  £  ^î'^'^  """^  ^^  ^«n  :  mais  dan. 
te  fond  la  queilioo  ett  fur  l'irnSbie 
a  n,oii,s  quegiep  ne  produife  Ja  ChS 

»  l^e  Wwû,  par  un  plan  dré  parle 

„  fuivant  fa  longueur,  enforte  que  tout 
*  foitégaI.&  fembJîéte  d^  parc Vcf^! 
«  tre  j  comme  j^P  EJIipfe  &  tome  fi. 

Eue^în^lf'"'  f?/^'"^  *^<^^ 
les  qup  j  apelle  ampbidextt-es,  peut  étr*. 

'»  vers,  m  les  vifceres  de  J'Animai ,  n« 
^  font  pa$  ftmblabtes  ;ii  égatemeat  fitué» 

»  de» 

i*)  y<^,'Sxxj^ imoa. Alt, Barida?.  y.'. 
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Ï^EiBKiTiB«i« Partie  II»  .CHki.M.  «f^ 

,,  des  deux  cdtés  de  ce  plan  •  venicaK 

^  U  y  aura  donc  toujours  bien  des  cho- 

,,  fes,  dans  fane,  &  hors  de  l'ane^  qaoî 

„  qu'elles  ne. nous  paroiflenc  pas»  qui  )e^ 

:^  decermineronc  à  aller  d'un  <:ÔcépIutàC' 

,9  que.deTautr^.    Et  guoi  que  rhommp, 

,^  ^it  libre  ,  ce  que  lane  n'efl:  pas^  % 

^  ne  laifTe  pas  d'être  vrai  par-  la  jijaêméi 

^^  raifon  qu'encore  dans  Thomme  le  Cat 

^^  <l'un  parfait  équilibre  entre  deuj(  par- 

,9  tis  eft  impolTible^  &  qu'uniAnge»  o% 

^,  Dieu  au  moins  pourroit  tonjourp  rren«. 

^y  dre  raifion  du^  parti  ^ue  l'boij^e  à^ 

9,  pris,  en  aiTignmt  une  csmCçt^^fi^  w^, 

^  raifon  inclinante,  qui  Ta  pi^té^yérita*., 

,9  blementà  le  prendre;  quoi  q)ie>  c^e, 

,»  raifon  feroit  ibuvent  bien  cpmpofée 

^  &  inconcevable  à  nous  mêmes,  parce 

^  que  Tenchainement  d^s  Caufcs,  liées: 

^1  les  unes  avec  les.  autres,  va  loin  '^  jjL^ 

même  Philolbphe  démontre   encore  la^ 

même  ehofe  de  cette  manière  ;  (Théod*. 

/$•  35)-     99  ^'et  équilibre  en  tout  îens. 

,1  eft  impoffible:  car  fî  nous  étions  èga<- 

,t  lement  portés  pour  les  partis  À.  B.^ 

H  &  C ,  nous  ne  pourrions  pas  être  égsde- 

„  ment  portés  pour  A  >  &  pour  non  A^^« 

Sofez,  m  effet  9  que  j'aie  un  degré  d'in*- 

M  a  clî- 


dîMtîonrp^r chacun  decèsparoiç  cdm- 
jjie  ils  fbtit  tous  diamétraïenieiit  oppofés^ 
KuH  àJ'«ïlre  ,  miîsqtfen  choifîrun,  c'eft 
r^éldgner  direâcmtilt  des  autres  i  me, 
Tdila  porté  vers  A ,  par  un  degré  d'iocli* 
dation  5  &  vers  B,  & d  qui  &nt  aotaoCc 
^tie  ndn  A ,  f>ar  ^eax  dégréê^  Il  ne- 
jpeucf  40nc  y  avoir  d^équîfibre  en  tous^ 

2^jr.  M^  ^  t}«tnd  il  fâ^k  poây[âe|, 

cjQfen  ce  cas  if  eft  ^tfevitradscoire  que  la 
[  "métiiêf^  4fi^rtnitie,  :&cela  par  les  raî^ 
,fons' <jufc.fioii$;^^Ms  rapporté»  (1*7^, 

tifiy.  '&  fui  ont  la  niéi»e  fonré  dans  les* 
.  Gàs^  )e^  trioins  iiÈpdfeMf ,  que  dans  ieji. 
.^ùs  intérefRlns.    Des  priâirip^  Kroma^e 
•  ceux-là  ne  fbôffireUt  aacuoe  eKépàon^ 
file  sll  eft  pbâibie  que  f  Aine  &^écettnî«^ 
îk  iine  fôis^  Ans  auduaerai^^  poar<q<toi^ 
U  mtettae  chctfè  ne  pbar^iti-eliè  pas  avoir  « 
lieu  ep  toutes  retfcottrts  ^  L^en^or  de- 
ceux   qui  tiennent   poiîP  ViodifiSércnce 
dans  ces  oecafionsî  4|ui  tie  paroîilent  de 
nulle  importatocte  V  vient  de  esc  que  nous 
ne  nous  apf^cevùiii  psi^  toujours  des 
râironlf^  qui  ;<oncouèefit  à  Dous  déteimi* 
:zler.    Oelt  n^arifvér^t ,  paa  &  nous  >  n'oK 

vîons 


V 

vîoQ$  qiie  des  Idées  4iAH>£l€«.     May 
^ns  âV;O0$  jeoQQre  d£$,  làé^s  confafes^ 
des  fenfaâom  9  des  appcûts ,  des  ga^ 
fions  9  &  une  Htfimté  de  percéptioiis  ôt>* 
-Xcoret  ),  q«ie  noms  ne  diiUngMons  ppioc ,  & 
qoi  cependaoit  cQQUritnieoc  à  AOs  d^r 
-Ëérminatfoii3  ;  çàr  enes^çancoor^t  à  d^ 
f Érmîner  ràk  de  k'Arae^  &  c'eft  Téna^ 
4dë  ribEàÈf)qmd^(W^mim  fûfi^^ 
/  J2JJ54  îEoiir  éviter  iç<#ic  mépriife  >  conj- 
iâéimis  la  Ltbefié  estlDiett.,  ch^zqui 
4if^ok>ii&é  osfieft  ûé^rjninie  ^f^e  paf  des 
fi:^lajf^'&  dès  Rwbns,    cen^o^r^  dif» 
ttbôetneflc  içoiiniièi.'  CeinÂ  àqwnou^ 
parlonr  pxé&M^mcm^f  conviendioat  fans 
dbîÀQ  y  qiic  Dieu  n'a^c  jamais  fans  rai-^ 
Ion ,.  eocore;  moins  ^contrç  ks  plus  for-  ' 
te$  taHqns  ^  que  &s  DivHaes  perfeâ:iohs  ^ 
i'engs^êm  toujours  infailliblement  y  quoi  ' 
qu'il  (oit  très -libre;  à  choifi^  le  parti 
jqûi  ed  ,  à  tous  Iprendre^  )c  Meilleur. 
Exils  jugeront  tous  comme  nous,  que  ] 
penfer  autrement^  c*eft  anéantir  Ylaép  ; 
dcL  ÙL  fàgèSc  &  de  fa  bonté  (2 19)  :  maif  "* 
ik  dirom  peut-être  encore  avec  Mr. 
sas,  Crousaz,  qu'il  peut  y  avoir  des 
CsLS'y  ^oû;les  deut  partis  à  prendre  font 
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i^Iement  bons ,  &  qu'hors  Dieu  ne^ 
laifle  pas  d'en  choiûr  un«  Mais  les  mê* 
mes  raifonnemens  retiennent  contre 
cette  préférence,  dont  il  n'y  a  aucune 
Taifon.  Elle  eft  impofilble ,  par  les  deux 
principes,  que  nous  avons  écabKs  (ttf. 
az8)*  J^ajouterai  à  ces  preuves  une  dé- 
naonftration ,  que  mè  fournit  une  Lettre 
d'un  Ami,  (^ui  joint  à  beaucoup  d'^ruditiaii. 
)e  Talent  distingué  de  fimplifier  lesldéev 
&  de  donner  à  fei  preuves  un  tour  de 
Démdn(lratâon*  >^  On  prétendra,  diô- 
»  il,  qu'ilpeut  y  ^oirdes  Gas  ou  leè. 
,1  deux  partis  oppofés ,  étant  également 
,3  conformes  auî  attributs  de  E>ieu,  alors 
„  cet  Etre  fuprême  choifit  ce  qu'il  veut^ 
,,  Suppofônsi  que  cette  Hypothèfe  foit 
,,  pofTiblè,  ce  que  je  ne  vois  pourtant. 
,,•  pas  fqrt  clairement)  je  réponds,  que 
3,'  Dieu  fait  toujours,  ce  qu'il  v^ûr,  mais 
3,  que  dans  ce  cas  il  eft  contradi6loire 
j^^  gué  Dieu  choififle-  Je  le  prouve.. 
5,  Je  fupofe  A.  &  B.  également  con». 
formes  aux  Attributs  de  Dieu,  &que 
J'un  foit  la  négation  de  l'autre,  fans 
*^'  quoi  Dieu  feroit  déterminé  pour  l'un 
^,  &pour  l'autre. .  Alors. je  dis  qu^lelt 
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.  P^AATfc  H;  Chip.  H.  tj(% 

„  Coûtradiâ:oir€,^ie  Dieu^ fe déc^mif^ 
y,  ne  pour  l'un ,  ow  pour  l'autre.  Oi^. 
f^  prétend,  qu'il  peut  fe  déterminer,  l^o- 
fy  fons  donc^  que  A.  fok  choifi  &6.  re- 
^  jette.  La  relation  que  A.  a  av^cDieu, 
iy  depuis  qu'il  eft  choiû  ,  efl:  différente 
y)  de  celle  que  ce  mêmer  Etre  a  avec: 
^  B  r  autrement  il  faudrmtr  dire  que 
^  Cfaoifir  &  rgecter  c'eft  ^a  même 
f,  cbpfe.  Dieu  donc  par  fa  déteroûna-* 
^V  tioii  a  cbangétla  relation  d'A  ,  oa  de 
if  B  ;  ou  de  tous  les  deux  ,  avec  lai* 
^  même  »  ces  reladoos. étant  devenoer 
^  ^iifféreûces ,  de  femUaUes  qffoa  )a^ 
^5  avdic :ft^>pofées*  A,  oo^B,  n^ont point 
^  été  changés-,  xar  alors  il  ne  s'agiroit 
^,  plus  d' A ,  ou  de  B  ,  mais  de  ce  en 
^  quoi  ils  ont  été  changes.  Pour  donc^. 
,;  que  ces  chofês^  refiant  les  mêmes ,  leur 
^  relation  avec  le»  Attributs  de  Dieu» 
,^  foit  changée ,  il  faut  que  ces  Att»* 
«^  buts  fqient  auill  changer.  Car  dire 
,,.  que  fans  aucun  changement  dans  1er 
,f  chofes ,  ou  dans  les  Attributs  ,  la  re<^ 
„  lation  efl  néanmoins  changée ,  .c'cA 
yy  dire  9  qu'en  mêmetems  la  relation  eft 
fy  changée  &  n'ef l  pas  chàiigée»  '.  li 
py^  faut  donc,.,  pour  que  Dieu  fe  .déteK 
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fi  mine: date  THypothèfe  dont  nom  pBï* 
^  lona,  il  faut  néceflairçmem  qu'il 
j^  change  fe»  Attributs  ^  c*eft-à-dire 
5,  quil  ceflfe  d'être.. Dîei*^.  ce  qui  efl 
,^  Comradièloke  *^  Mai»,  afiû  que  Toj^ 
me  foit.  pas  furjHii  de  c^  qt^  npus  ve- 
:iion$  de  dire  ) ,  comine  s'il  pouvoir  fe 
trouver  des  cas^  cxi  11  ferait  kapoiSbïp  ^ 
Bieu  de  (è  dé(armtBer  y  fijoutoai  que  le 
cai  d'un  parfait  éqmlîbre  eâ  impc^ble^ 
nnême  par  raport  à  Dieu.  Car.  les  ob« 
jets  font  tous  différent  les  ms  des  ai^ 
très  (  80)  ;:  &  (es  Raifonse  aofli  font  di^-^ 
férences  >  fans*  quoi,  ellesi  krokut  Icfk 
mêmes  %  '.  Ainfx  il  fe  trouvera  tdujwri 
quelque  choie  data  rua  .des  paiiSè,  aii 
moïen  dequoi  on  poura  rendre  l^îfoâ  de 
ht  préférence  qui  loi  aura  été  accordée^ 
Remarquez  que  cette  dHTemblance  des 
tfhofes  a  Ëen  même  entre  les  ômplea^ 
Idées  des  poffibks non  exiftans;  .car  les 
Idéfs 'de denx,  ou  plufieurs  objec^  pur* 
fidfcement  ièmblables»  ne  font ,  à  propre- 
ment parler ,  qu'une. .  feule  .  &  même 
Idée.  , 

XJ7.  On  trouvera,  peut-être  qjue  je 

me  mis  bien  étendu  fur  cette  matière»., 

Môs  il. éioît  nécdFaire.  dcL  réfuter  foIi«' 

"   •'  ïi  -4   •/  de* 


«  .-  *      *     •     •   .      'v^  ■  r.  'mW      .mm  4'f 
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Yec  tout'  Syilèrae  lié  ,   &  fténae  avec 
h  Préfciettcie  &  la  Pirovi^ençe  4e  X>mi 
comnie jbom  aiiroiis  ocoallon  de  k  re- 
marquer  «pluib^s;;  Cbios^e  içmte^^fQis 
.que^  d'hàbiksi  fj^aa  retkQfieiit .  encorç^, 
faute  de  ki  bkd  ^l^cmdk*^    Maime- 
nam  le  Le^léur  peat  dgà  comprendre» 
par  tout  ce  que  hou»  ijLYi^ns  dit  y  qq&lle 
«tt  ttôf ré.  Idée .  %  '  la  Lib<^rté.    Noui 
icroïomiid^f^Mx*  pUihtnmin^  que 
ifAînede  rhoauneV  &^g4{i^ral  toi^? 
te'.lixteltigeiioe  ^'  eft  vérîtab^ineat  &  efr 
£bÀtidleDiefit  Hbfe;  fncant  qifçlk:  e/l 
douée  de  CoiifioiûaQce ,  Se  qu'elle  a  eji 
^life  te  pfpcH>e  defe$  A^n»  j  ç^eita: 
diihe  qti'iky  â  dans  k$  4^  ^^  ^^  V9- 
k^té  jïe^  deux  cbbTeai  %m  cmd^M^tit 
l'efifiÉDoé  de^la  tJàmiéh^Yoi^^l^^x^ 
&yh:Spéàattiitè»'^  Mwù^  iIPUf  croïon/t 
àujSBy  cp!uiB8(  imeUigefi^  4éteriiii-, 

Beifaaniisy  iquWveiitu  ide  quelque  raifon^ 
çvi  moàSi^'-  XMihfyxxt  qu'une  ^aufe  j^ic 
dl^p^éB.à!agit;<facte  tjwe  ou,  eeUè  itiar 
Bie^ç ,  pour  produire  tel ,  ou  tel  effef 
(tià);  &  f  Ame  ûe  pouvant  point  être 
«Me:,  Ou  dirigée  pw  une  Aâion  Phyti* 

faÇj^  elle  Teu  par  la  ri^réfeatation  dei^ 


Raifons^ou  «ks  Mûtifis.  „  L'Ame,  on 
^, ,  la  Subdanee  qui  penfe  > .  entend  tes 
,,  raiiôns,  &  feiK  les  inclinations,  & 
;,,  fe  déienniné  felôn  la  i^é^ence  des 
,1  rèpréfentations^  qui  modifient  fa  force 
,,.  aélite-,  ^ur  fpécifief  PAâion  (à)  <i. 
Gè  ne  foift:  pas  feulement  lesjugemeos 
de  r Entendement',  qpi  déterminent  la. 
volonté,  les  Motifs  qui  viennent  des  per« 
ceptions  )  des  indinacions ,  des  paffions .. 
;]l^  codm^buent  àuflii  „  Pour  moi^  j^ 
^j^  n'oblige  point  la  volonté  de  fuivre. 
j^,  toujottfs  le  Jûgemeni;  de  l'entende- 
j,nienti, parée* que  je  diftingue  ce  Ju-^ 
,,  gement  des  Motifs ,  qui  viennent  des 
j^  percepcions,.  &  ixicluiations,  infenil* 
,y  blés.  Mais»  je  tiens:  que  là  volonté 
3,  Mt  ^lot^ur^  la  plus  a vantageufe  re^ 
^  préfentatton-^  diiiinâe,  ou<  confufej, 
3^^da  bic$n^H&  dù-mal  ,.qm  réfulce  des 
3,  ;'  raifbns  >  ^pâffîcns  &  iQolihationa  y  qnoi 
3^  qu'elle  puifië  aufli  trouva,  des  M(^ 
3,  tifs  pour  .  fofpendre  :  fcm  jugement; 
^^  Mais  c'eft  toujours  par :Motifs.qii'eW 

-  (ta  Rèm.  dè'M».  »*  tfusstn  tarie i&mi 


EsmnriBK.  PautietIL-GiiakIL  lyt 

5^  le  agît  (5)  *V  -En  un'môt,'rAmfj 
prend  toujours  J«  parti,  qui  y.  tou^  con«^ 
lidefé,^  lui  paroit  le  plus  avantageux 
pour  ftm'  bonhisuf.  Et  nôtre  ignôran.*. 
ce,  jointe  à  la diftraétionV  qui  vient  des 
paffionay  efl  caufe  que  nous  faîfônr  foul^ 
Vent  de  mauvais  choix  ;  parce  que  nlouf 
nre  di(h'nguons  pas^  le  jiani  qui  eil  réel- 
lement le  phii  avantageux  pour  nôtre, 
iblide  bonheur;  * 

'  138.  Ceae  explication' ne  détroit,  nit 
Kaâivité  de  TAme  ,  nila  Spontanéité^ 
de  feis  Aélions."^    ,,  Lors  même  qu'une. 
,  i  fubfttnœ  aôîve  -tffeft  déterra jriée  que. 
,,  par  ftUe.même,  il  nie  sTènfoit  poini: 
,>  qtf^le  ne  Ibit  point  mue  par  les  ob- 
„  jets;  car  c'eft  la  repféfentatîon  de 
,,  Tobjet  qiri  eft  en  elle-même,  qui 
',,  contrfeue  à  là    détermination  ;    la- 
5>,  quelle  aîflfi  ne  vient  point' de  dehors,^ 
,s  &  par  conféquent  la -Spontanéité  y 
5,  -  eft  toute  entière.     Les  ^  objets  n'a- 
^,  giflent  point  fur*  les  fîrbftancés  in- 
5,stélligentes  comme  caufes  efficientes* 
55  ^&  Pliylique»,  mais  comme  cades  fi* 

-••••'■ 


^  nalës  &'^Mdr2lés.  /  Lôrtf  que  Bicit 
^j  agit,  fuiv:ant  fa  Si^iFé,  il  fè  règ^  fur 
^  [es  Idées  des  poffibles ,  qui  fQilc  fes 
^  objets,  mais  qui  nbitt  aœimd  réaK^ 
^,  té  hors  de  lut  y  .avaàt  le^t  ci^àtioi»  r 
9,  ^  a£hieUe.  •  Aàt£t  cette  efpèee,  de  mo^  ^ 
^  tîoir  Spiricueile  ^Morale  a'eft  pofae 
^  conthdre  à^  Taâivîté' de  M«Si«èfta0ce^  . 
^ ^m  i  la  Sçoataoéôté  de  fttt  AéUon'  (a) ^ 
^  '  (*)  «*:  En  effet,  ce  n'eft  pw  Vobjec  . 
qui  nous  décenmDc ,  c'eft  T  Ame  eHe  mê- 
me qai  fe  détermine ,   en  cmféqaence  r 
de  fa  peyoeptimrJqu'elle  en  a.    „  Lé*  r 
^ ,  Subimnoe  agis 'far  efle  roâme,iâUf* 
^9  tant  ^elie  ^'diipolie&  ^iuStée  par 

f 

..(&).„  De  4«ffi  q^e  TAsie  dieW^t  paffive^  , 
4,  xuie  rhomme  n'ai  poinc  1%  vtaie  caufedd  « 
„  réché,  s*îl  éft^pocte  à  Tes  Àftions  volontaî* 
^  res  ]Mr  les'oh|rts  ,  c'eft  fe  feîre  de  nouvelles    » 
,»  Notieio  :éer  Qeiine$.     (^9^  Je»  Anctenf  . 
^,  ont  jpaf{é4e  c«  qui:eit  ^  ^mm^  oal(M»qu6 
y,  nous -parlons  de  ce  qui  dépend  de  nous  ,   de* 
„  la  Spontanéité,  du  principe  interné  dé  nos- 
^  Aftiotts^  nous  t^JUiéncB»  jxutit  la  zepnS&D^ 
,,  t^iqn  des  Chofes  externes  ;  car  ces  repr^ 
y,  fentaÂons  fe  trouvent  auifi  dans  nos.  âmes  r 
»,  elles  font  un^  partiç  dci  modifications  de  ce , 


r^ 


„.  çettfe  tepféi&mmn :  (  a  )'  «^:  ^  Cîdft. 
^•direyX]tie'  l'Ame  ^aiant  ndé^^  ou  la 
lepréC^iication  de  Tobjcc,  fe  troore  did 
p^^  à  je  déteiii^r  ^Ik^  Htéme  i  4!^  |^ 
pfpduiic  celte  «ou  ^Ue  action,,  Ênfio^ 
datts  n^tre  SyAèfoe^  ces  rept^femadoiii 
méoies  TttmiiQiK  à  FAn^e.de  (jm  prpprf- 
fondt r  &  ^ddi  9£iciuie.ii9preffîaa,de  dsr* 
hors  (144)4  cc<|ui{necft>n.9^vité  â; 
lia$pcNi6anéiié.d<^  twu^y&$  A&i^Bs  dwu^ 
un  nouveau  jour^  .      ^  i 

^  l'effet  ()e  €%$  BmâHï$  4»  de  çesMçr! 
u£i  i  ful;  défermimot  ^']i^m«^^  «^(^ 
fflific  <l'iié^  oé^seiTicé  ^fgfm  (^y^)u 

car  le  parci  opp^  tÙ9f^e  pas  coii» 
tfadjéljpQ;  )y  La  S^bdai^ce^  c^iiî  penfi^ 
^  eft  pûrcée  4  fa  f^fotoxon  p«r  hi  fé« 
^  .pi^taâo*  jffi^fttfeMê  du  yes^  on  di» 

y,  d'Aûeur  qui  pttiuc  agir,  fans  tore  piédiQ>ofé  i 
j>  ce  que  raélîon' demande;  &  les  raifbns  où  ia* 
^  clînations,  tirées  du  bien  &  du  mal,  font  lest 
^  difpoficicms,  iQui  fdiit  qû^  VJiT^e  fiî  "peut  déters 

2ipîaer  entre  pluiieurs  partis  ^.  (&em«  fw  !• 
ivre  de  TOxig.  dtt  8ial,  f.  26.) 
(•)Jbid*    ' 
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IJjl     D£f£K-8e  iy«  &TSTlfkfB- 
f)  mal,  &  cefai  certaiitèment  &i&fâ[}Iiî« 
51  bJanent,  mais  iKHipasnéceflkirement:: 
,,  c'eft-à-dire,  par  des  raifons,  qui  rinclfci 
1^  nent)  fans  la  néœfllter  (a)  ^K    liéft 
vrai  que,  vu  la  nature  de  TAme ,  il  eft 
infailKble^  &  fi  l'on  veut  nécejjinre,  qu^el-^ 
te  fuive  la  plus'  avantagée^  repéfefttaÀ^ 
tien  du*  bien;  mais  c^  ne  fait  qu'une 
NeceJJiti  Mètah^  &  nous  verrons  tout-r 
t-'Vheure,  qu'elle  n'ell  point  contraire  ^ 
la  Liberté* 

,^  2-40.  C^ût  à  TEtre  Suprême  en  imr- 
ticulieT'  y  il  n^ft  point  fiijet  à  l'erreorf . 
ni  aux  paflions ,  oomme  nous.-  SaBoiK 
rÀ  et  fa  Ss^g^i^  font  les^'  feuls  moti& 
qui  le  déterminent  :  •  Il  ne  peut  manquer 
ce  les  fmvrei  âE,  en  les  fuivanty  il  ne 
manque  point  dé  ^hbifir  le  '  mriUmp.  H 
éft  très  libre  hm  dout^  (10) ,  mais  il 
tgkCQoformément  à  lès  Attributs  (27); . 
&  comme  il  eft  infiniment  bon  &  infi- 
niment fagë  ( ip.  2)  ) ,  c'éft  une  con*» 
ftquence  évidente,  que,  dans  toutes  fe* 
AcUotis  9  il  eft  déterminé  par  la  raifoir 
du  meilleur  (28 },     Il  a  bien  le  pou? 
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tok  Phyfique.  de  faire  tout  ce  qui  efl 
poffible.  (16);  mais  Jl. efl:  incQiqpadbIf 
avecfes  Attributs,  que  de  deux  partis 
il  chpililTe  le  moindre,,  ou  que^  daof 
quelque  occaûon.  que  cç  foit ,  il  agjific 
faïur  raifpo.^  ^  £a.Dieu  il  eft  man&e£i 
9,.  te,  que  foa  emendement  ccMitient  let 
,,  idées  de  toutes  ks  chofes  poifible^ ^ 
9,  &  c^il  parla  qMe  tout  efl  en  lui  ér 
9,  minemmeot.  Ces  idées  lui  repré? 
fentent  le  bien  &  le  mal,  ,Ja  p^rfe» 
âion  &  rimperfeâioB  ,,  l'ordre  & 
^1  le  défonire,  la«  congruité  &  l'incon* 
,,  ^uké  des  poffibles  ;^  ^  fa  bonté  furji? 
,, /bondanteJui  fait  choiûrleplus  avantjh 
9i  geiuu  Dieu. donc  fe  détermine,  pas 
„  lui  même,  fa  volonté. eftaâive  ei| 
,1  vertu  de  la  bonté ,  mais  elle  eflE  fpéi» 
9^,c^ée  &  dirigée  dansTÂdion  parfen^i 
l^  tendement  rempli  de  Sagefie.  El 
9,  comme  fon^enteedement  eîl  parfait  y. 
•9  fés  penféés  toujours  diilinffes,  (es  in^ 
,^  clinatîons  toujours  bonnes  ^  il  nç 
f,  manque  -jamais  de  -  fôîre  16  meilleure 
9^  au  lieu  que  nous  pouvons  être  trom"- 
i^;pés  par  les  fauiles  apparences  du  yra|i 

^;&  du  b(m (a)  ^    Çopune Dieu  ne^^ 

^^S  Ibid.  |.^'2i,. 


fetiroîÉ  agir  ftiii^  '  raîfwi ,  où'  coâcre  h 
ïaifon  y  iaiis  ccffer^  d'être  Dieu  ;  c'eft  - 
^e  nécéflité  <iu'il  choiâfie  toigoqt%  le 
mèillour.  *  Mais  cette  héceffité  h'eft  qi»  - 
Moraîti  étant  fondée,  non  fi]ri^|np(i&  ' 
ûWké  du  comrâké  ^  en  prehant  ia  chô- 
'    fe  en  elle  thème,  mais  for  les  Attribut;  /" 
èe  Dieu  (  22 1  ).    Au  itfte  il  faut  prear 
are  garde  9  qiiet  otiatiii'iiôoi  diions^ut 
lîîea  examine ,  &  qu'il  fe  détermine»  - 
iKHîs 'ne  Voulons  poifit  dire  i^tfi^  |?nîife 
Wre-  iamair  încéft»n  àL  iiréfiûto  ,  '& 
,  I#^hdre  enftiîtè  fa  T^ïtttâoof.     Il  ^oîr  ' 
tént  d'un  coup,  .&  de?  «ôilite  étêffliti,  • 
tètirce  qu'il  lai  convient  de  feire,  &  ccît  ' 
te'connoiffencç  cft  autàm  que  la  ré^ér '" 
tién-^e  î*exé€uier;  • 

t         .  •  •  • 

*■•       •    '  "  .'.*•'* 
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tfté  la  Véïkable  uA>erté  ;  pour  concla" 


lÎEiBNiTXEN*  PartibII.  Ciuf.  H.  zSri 

xe  ce^confîderatioifô  préliminaires ^^  fuf 
h  Fatalicé,  la  Concingence  &  f^  jLiber^ 
tié)  vpïons  ce  qui  peut  détruire  là  hu 
berté  ,1  ou  au  moins  la  bannir  en  parti-»  - 
çulîer  de  quelque  AfUon  ^  &  mofitr$»ns 
eii  même  temf  ce  qui  la  }aii£s  îw&ll^ 
%Qxftç  entière  ^  quoi  qu^en  yçuî&i^nt  |diri^ 
certains  Pi^JoTôph;®  prévenus  ^  .ou- peii^ 
fxaÛs.  .VÉffMccidelaMb^té,  po^ir 
iHIant;  dap»  \^  SpçvSfM&U  ^  W  Cb^^ 

&$  pa&  1%  moi^drf  r  atteint^  f^  b  i'y]iei^|&r  - 
C^ell'la  grande  i^gle,  ^qui  nous  dirigera 
dans  rexaro.en  de  çé.qui  efl^ou  çpSk 
ftîjçft  p^ .  çojsjfrairè  à  h  J^bprté^^  .  •, .   * 
.  :  242.  Préoiièremecic   dpiK:    tont    C% 
cjui;  détruit  la  ÇQpcmgj||nae  efl  incçfa* 
patible  avec  la  I^îhertéi  car,  dans  tout 
ce  qui  Ji'eft  pas  Coiitingeiic  ,   il  n'y  «a*  - 
qu'un  feul  parti  à  prendre ,  le .  coamr^e  * 
étant  abrolumenr  impoifible  (ii<s)  ;  &  - 
ainC  jl .  n'y  a  pçjtrt  de  ChoiiX'^ ,  ni  par 
conféquent  de  Liberté  (a4t).    La  Né- 
'C((f^té  ^bfolue  ell  donc  .contraire  à  1%  ^ 

'     "     '  Libei>-- 


itt    IHfuHst  DIT  Sts^t/sth 

Liberté  I  car  elle  détruit  la  Conungeti'^ 
ce  (21/);  &  elle  y  eft  feule  contraire- 
eu  ce  point ,  étant  feule  oppofée  à  Isr 
Contingence  (117). 
'   t4^  2\  LaNéceflîtéPhyGguenefup* 
pofe  aucune  Liberté ,  puîfqih'elle  regar- 
de les  a6tions  deè  Agens  deflitués  d'in« 
leUigehce  (£21^)..  Elle  auroit  lieu  enr 
cous ,  fi  notre  Ame  éèoie  pouiTée  à  fe$ 
réfelutièns^  p^r  des  caufes externes,  ef-^ 
ficientes,  ou  pbyfiques^;  &  alors  il  n'^ 
«àroit  en  nous ,  ni  Spontan&t4  (  I44)« 
m  Qiok  par  confequenc  ;  &  ainli  au- 
^ne  Liberté  <414t).    Mitis  datis  notre 
Syfième,  1- Ame  ne  peut  être  aflujettîé 
à  cette  Aftion  Phyfîqué  de  Gaùfes  ex* 
ternes  (^4.  &  144)^  pas  même  à  Té- 
ipird  des  (impies  perceptions.         -        ^ 
144.  }«.  Le -défaut  de  yf(gmfi7^,'0ii' 
âlntdKgence ,  ne  détruit  pas  la  Spônta* 
nèité  (144);  mais  il  nous  ailujettîroit  à' 
fo  Néceffité  Phyfique  {121  )  ;  ii  exclud 
le  Choix  (  tti  )  f  Si  par  là,  k  Liberté* 
^.141  ).     ,v J'y  a  ^^  1^  Contingence éins 
$,  mille  allions  de  la  Nature.  Mais  y  lors 
,9  que  le  jugement  vt'tiï  point  dans  ce« 
i,  lui  qui  agit,  il  n'y  a  point  de  Liberté^ 
<,;(  Théod.  %  j4>  \K     Notre  Ame* 

^ .      pOUD- 
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pourroit  perdre  ainfî  &  Liberté^  fioa 
nous  doniKHC  un  breuvage^  qui  nous  6^ 
tât  le  jugement. 

24/.  40.  h^£ofarainte  elt  dkeâëment 
oppoféekhSpofaatiéité^  &eUeezclud  tout 
^àmxi  ainfi.  eMe  anéantie  la  Liberté 
(241).  .  :       > 

Z4d.  f  o;  Le  manque  de  Pouvoir  pbyk 
fique  ne  déi;Fuit  pas  la  Spontanéité  y  nûiif 
il  ôte  le  Cboix^  Se  ainfi  il  eft  contraire 
à  la  Liberté  (241)  •  S'il  s'agit  de  4ne 
détenxûner  entre  deux,  ou  pkmmri  aop; 
lions  y  dont  il  y  en  ai]Qelgu^aBe  qœ  jt 
n^  pas  le  ponvoir  d'^exécuter  ^  xha  de» 
ttrmination  n^elt  pas  entidremenc  libre^i 
car  je  ne  puis  pas  choidr ,  ce  que  je  né 
:£iurois  exécuter  ^  sion  Choix  eft  généi 
&  s'il  n!y  a  qu'un  feul  parti ,  qui  foit  eai 
mon  pouvoir  )  il  n!y  a  point  de^  Choisi 
Si  vous  fuppofez,  que  j'ignore  moft 
manque  de  pouvoir  pour  tous  les  partie 
j&  que  je  choifliTe  juftement  ce  que  je 
puis  exécuter;  par  exemple,  que  je  me 
détermine  à  relier  dans  ma  Chambre^ 
ne  fâchant  pas  que  la  porte  en  eft  fer* 
mée ,  Se  que  je  ne  pourroisTortir,  quand 
•inéme  je  le  voudrois ,  ma  liberté ,  dans 
«^cîi&,,  n'eft  qse  refpeftiye ,  entant 

qu% 
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iqtté^j'aî  çhoffi'  ce  qarëdôit  cninoa  pouv 
^ok;  c'eil  ^  dire,  que  mon  a£tion  ed 
fort  libre  ^  puisque  je  m'y  fuis  ponéàvèc 
Spontaséké,  &  même  avec  Choix  (14 1  ); 
car  j'igoMois  que  Je  a'eufle  pas  àchoi^ 
iki  mais  jé  ne  joaiflbfs:  pas,  danscecad» 
d*une  Liberté  générale  »  &  illimi^^ 
puisque  j%  o'ayoî^  pa»  le  poii voir  de 
£dtt  jûe  f»e  î'awpîa  veiili ^  tpelieqQ'dN; 
étélaiiétenmdiitiQii  de  mjttdomé  (222.%^ 
.  247,  Mainfeaant.iiooiiB  iseilr  àfaiiè 
itisir  i|  '^i^te  détedDipattons 9 âdni laoÂ 
•p^onr  padé  (.ti7^  Aiir*)  bo  la  A^ei 
JB^pâbétigia  y-  !u»t  phtt  qiœ;Ia.  Ni^^té 
féordlcj  ne  fi)iit.p0Hit  cinocuBs»  alir 
Libertii  so*  La  décerminadondes  fin» 
fèns  coQjâqgeofi ,  qui  rient  fisipleiiieiic 
ide  la  nature  deria  vérité  '(217),  netûn- 
chanc  point  au|i:  caarei,.  elle  ne  peoc' 
éire  contraire  à  la  Liberté^  à  moins 
gp'elle  ne  détruife  Ja  Contingence. 
Mais  elle  ne  la  détruit,  point  (xiy), 
i)oncelle  n'eft  point  contraire  à  la  Li- 
berté. Ceft  ce  que  Mr,  B  a.  y  L  £  fait 
voir  avec  fon  Efprit  ordinaire;  Afî  l'un 
W  l'autre  f   di>il  (a)  Je  ces  deux  grands 

:      Pbi^ 

CayDiSt.  art.  Epicure  Not.  T.  p.  m»  4-7-  cof, 
a.^  Tome- II; 
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miitfofhés  (  EpicHfé  &  Chrylîppc  )  ni' 

comprit^  qui  ia  vérité  4e  cette-  maxime^ 

toute  propofition  clt  vraie,'  ou  faufle, 

^eft  indépendante  de  ce  que  Von   ûppeUoii' 

.  &tum  ;  eUe  ne  poMoit  dènc  point  feirvir  3f 

preuve  à  rexijience  du  fztnm yi^omtne Chry^' 

Jippe  te  prétendoitj  &  €^mme  Epkurelâ- 

'  craigmH.  Chryfippe  fi  eut  pû^  dcCôrder^  fans^ 

Je/me  tort ,  qu'it  y  a  des  prqpojtfiens ,  ^J«f 

mjontnî  vraiee   nifauffeï^  mâîs  iï  M' 

gagnok  rien  à  établir  le  fontf'àirei    ^^^ 

Joit  qu*ily  ait  des  eau/es  klAreSy  fok  q^iV 

ft^^nràit  point ,  il  èji  égaiement  i^rm  dné^ 

Cetti '^i^fitim y  LeGraad  Mogôl'ira' 

cMtIfiaIn  i  là  chàfiè  ,  ou  n%a  ^\  eji 

vr^ie  ou  fsujji:     On  u  eu  ràifin  âe  €onft^^ 

éérer'ce/Mme  ridi^Je  ee  dlfcours  de  Tiréjiafy 

WQic^itijâe  jfe  dirdi  àmvôra^  pu  iioii, 

carie  gtmd  Apolton  mi  cotafêre  là  êa^^ 

[0gAté  àt  'prot)bAèîfer.  W , jp*-  irrtp^îè ,  if 

fCj  avoit  point  de  DhUj  ^  fi^tAt  pmVarit. 

^girta^  yUe  tout  ee  que  k  plus  j^rànd  foti 

M  M^mde  p^éMrmt^  ^trri^roit-^^  •  ùU  n'àtft^ 

fte^vkpas.  Ç'e^  àpHpîCl^r^pfeymEpi^^ 

ptfe  ne  pf^nt^  p0s  garés > 

'1*8.  Nous  avons  fak  T(^r  («l'aiguë 
Ja  âe^eraiioadênF^  jmi  VkftC  de  h  'Ptà^ 

:    :    .  I  pouil! 
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point  la  Contingence^»  &  sdnfi  eUe  ne 
peut  nuire  à  laXibeité  par  cet  endrdt^ 
la.  Mais  il  elî  aifé  de  comprendre, 
qu'elle  ne  fauroit  Itû  donner  aueinte  ea 
aucune  autre  manière;  car  elle  n'inâue 
point  fur  Taélion ,  ni  fur  Tes  caoTes.  Vu 
Speflaceur^  qui  ne  (kit  que  voir,  n'opè- 
re point  fur  l'Agent.  Celui  qui  con* 
Boit  Tavenir  prévoit  un  événement  tel 
qu'il  eft|  &  il  eft  manifefte,  que  fa  pré- 
yifion  ne  iauroit  en  changer  la  nature» 
Quand  vous  faites  quelque  chofe^  vo« 
tre  aâion  n'eft  elle  pas  la  méme>,  que 
je  la  v<He,  ou  que  je  ne  la  voie  pw* 
Et  n'eft-il  pas  vrai  que  je  la  vois  ^paroe 
que  la  vois  ?  Et  fi  j'avois  affez  de  péné« 
tration  pour  connoitre  ce  que  vous  fe- 
rez demain,  ne  fiéroit-ilf  as  ridicule  de  di- 
re,; que  je  vqus  force  à  ie  faire,  en  le 
prévoîant^  m,  Im  d- avouer,  que  je  le. 
prévois,  parce  que  vous  le  ferez  ? 
.  249.  Cependant  plusieurs  i)nt  cru  la 
prévifîon  de  Dieu  contraire  à  la^  Liber- 
té; Se  c'e&  ce  qui  a  porté  lesSoçinîe&s 
à  refufer  l  Dieu  la  prefcicnce  des  re- 
liions libres.  Mais  ces  Auteurs  ontaïc»- 
Ibndu  le  Ç^rtmn  a^ec  le  NéceJJak^.  La 

Qrtitu4i  znarfoe  fiznplcmei^  fï'w  évér, 

nement 


l^iRNirrEN.  Partie  1  î.  Csap.  UL  «M 

.  cernent  aura  lieu  ^  plutôt  que  Ton  con** 
traire  9  parce  que  les  caufes^  donc  il  dé^ 
pend ,  fe  trouveront  difpofées  à  produire 
leur  effet.  E^le  n'inâue  point  fur  cet 
caufes,  &  elle  n'y  ajoute  rien>  elle  les 
Xuppofe  feulement.  Mais  la  NéceJJiit 
emporte  la  Caufe  même ,  par  Timpodi- 
bilité  abfolue  du  contraire  ;  .  une  chôfe 
néceflàire  éxif te  par  fa  propre  nature , 
indépendamment  de  toute  fuppofîtion ,' 
&  ne  peut  manquer  d'exifter ,  quoi  qu'il 
arrive.  Donnons  encore  ici  les  parolef 
de  Mr.  db  Leibnitz  :  La  matière  eft  im« 
portante  ;  .&  il  convient  de  prouver,  qu'à 
a  combattu ,  mieux  <)ue  pçrfonne ,  ja  Fa« 
talité,  bien  loin  d'en  être  le  partifam' 
^  Il  V  ad^autres  déterHÛnations  ^  dit-il* 
,,  (Théod.  S.  370>  qu'on  prend  d*ail- 
9,  leurs  ^  &  premièrement  de  la  prefci- 
P9  ence  de  Dieu,  laquelle  pluHeurs  ont 
y^  xrrue  contraire  à  la  Liberté.  Car  ils 
,,  difent,  que  ce  qui  eft  pr^v.u  nç  pput^ 
jy  *  manquer  d'szifter  j  &  ils  d^fent  vrai  i; 
yf  mais  il  ne  s'eniiiit  pas  9  qu'il  fçit  né-. 
,,  ceflaire,  crt  h  vérité  nécejjatre  eftc^lle. 
^1  dont  le  contraire  left  impoûlble^pu  ini"^ 
t,  pIi([uecontradi6Uon.  Or  cette  vérité^ . 
^  qui  porce^  que  j'écrirai  demain»  n'efi; 

wPOiQÏ 
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;^  point  de  cette  natifre',  elle  n^eft  dont 
. ,,  point  néceflaire.  Mais  fuppofé  gue  Dieu 
.^  la  prévoie,  il  eftnéceflaire  quelle  arrî- 
„  ve,  c'eft  à-dire,  la  Conféquence  eft  né- 
^  ceflaire,  favoir  quelle  exifte,  puis'qu'el* 
„  le  à  été  prevaç,  carDicu  eft  mfaillible; 
j,  c'eft  ce  qu'on  appelle  une  «A-j^r^/^- 
.,*,  pothétiquei'tnsis  ce  n'eft  pas  de  cette 
^y  néceflîté ,  dont  il  s'agît.  C'efl  une  «i- 
^^  cejjité  abfoluè  qu'on    demande,  pour 
^  pouvoir, dire,  qu'une  aftion  eft  néceC- 
,^  Ikire,  qu'elle  n'eft  çoînt  contingen- 
^.ttej,;  qu'elle  tfeft  point  Teffet   d'un 
J  Choix  libre.  Et  d*aiHeurs,  il  eft  fort 
/,  aîfé  de  juger,  que  la  prefcieince  eo  el- 
,^J  le  rtiêttie ,  n'ajoute  rien  à  la  déterroî-' 
„.  nation  de  la  vérité  des  futurs  contin*- 
9^  gens  y  '  finon  que  cette  détermination 
^  çft  connue.  Ce  qui  n'augmente  point  la 
^  détermination,  pu  hfuturitmj  comme' 
o  où  rappelle,  oe  ces  événemens,  donc 
^  nou$  Tommes  convenus  d'abord:*^  * 
[  zjQé  JVÙî's  fi  là  Prefcîence  en  eile  mê^' 
me  né  peot^ufre  à  la  Liberté  ^  on  dira' 

S  eut  éti»  qxf  il  if en  eft  pas  ainli  du  fond- 
ement de  la  prefcience.  Laiflbns  par-» 
làr  Texcellent  Auteut  de.  la  Théoiicéir 
B  continué  akfi;  (S-^î^.)  ^^Gette  Vé^-< 
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'5j  réponfe  eft  fans  doute  fort  jufte,  Ton 
„  convient  que  la  prefcience  en  elfe  mê-- 
5,  me  ne  rend  poiin  la  vérité  plus  décer« 
5,  minée:  elle  eft  prévue,  parce  qu'elle 
-^,  eft  déterminée,  parce  qu'elle  eft  vraie, 
,,  mais  elle  n'eft  pas  vraie ,  p^rce  ^uelie 
jj^  eft  prévtfe  :  &  enr  cela  la  trénnoijQaii^ 
,,  ce  du  futur  n'a  rien ,  qui  ne  foit  auûl 
„  dans  la  connofflance  du  palTé ,  ou  da 
„  préfent.  Mais  voici  ce  qu'un  âdtrer* 
,,  faire  pourra  dire;  Je  vous  acçorde,i 
,9  que  la  prefcience  en  elle  même  ne 
5,  rend  point  la  vérité  plus  déterminées 
„  mais  c'eft  la  caùfe  de  la  prefcience, 
„  ^ui  ie  fait;  Car  il  hixt  bien  que  1^ 
„  prefcience  de  Dieu  ait  fbn  fonde-' 
,,  ment  dans  la  nature  des  chofès ,  & 
,  j  ce  fondement  rendant  la  véritéfrédéter' 
^^  mnée^  Tempêchera  d'être  contingente 
,   &  libre.'' 

2j  I .  Il  eft  vrai  que  cette  înftance  e(t 
très'-folide  contre  la  Liberté  de  la  pleine 
indifférence;  &  nous  aurions  pu  l'allé-^ 
guer  comme  un  huitième  Argument^con- 
tre  cette  Liberté  chimérique ,  (î  nous  n'a- 
vions pas  dû  y  revenir  ici.  En  effe^,  le 
moïen  d'allier  la  prefcience ,  oui  doit 
liécelTairement  avoir  quelque  fondement, 

*  N  avise 
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avçc  cnelviberté  vague,  abfoltw^ent.in- 
^étcxmiaét^  dont  les  décerminations  ar- 
rivent fans,  aucune  caufe,  fans  qu'on; 
puifle  en  afljgner  aucune  raifon.  „  Sans' 
„  cette  cpnfidération  que  nous  venons 
„  de  faire.  (i*explication  de  la  vraie  .Li-^ 
berfé)  4it. ailleurs  Mr.  de.  Leibkit?: 
(Rem.  fut  lé  Livre  de  f  Orlg.  du  Mil  §. 
14.):  9»  je;cie  î^i  sll  feroit  aifé  de^réfou-' 
.,  drç^le.  nœud. Gordien  de  ia  Coniin- 
„  gence  &  de  la  Liberté."  Aufli  eft-  ce 
fopinion  mal  fondée,  que  la'  Libe^tl 
avoitj.befçin  de  L'indifférence  abfolue^ 
^ui  a  porte  les^Socini^ns  .àxet^e  Doàrî- 
ne  extravagante  &  abfurde,  qiji,refufpà 
yieula  ConnpifTapce  de/ futurs  contiii- 
gcns  Libres.. 

. .  2  j'z, (.Mais. la  Liberté.,  teUe  que  nous 
l'avons,  cxplîqiiée  (257.  fuiv.)  eft  très- 
compatible  avec  la  prefciehce  de  Diep . 
&  en  fournit  le  fondepient ,  dapsles  Rai- 
ions,  &  les  Mçtifs,  qui  inclinent  la  volbn- 
téjfans^nécéffitër.  Le  Syftême de Mr» 
de  Leibnitz,  nous  donne  le  moïen  d'e^«^ 
pliquÈr  d'une  manière  très-inteUigiblc, 
comment  Dieu  connoit  infailliblemqnc- 
tQtisles  futurs, même  çonjditipnnels ,  faqs 
^uei  cette  Certitude  <;Jiapge  eo  rien  la. 
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^  nature  des  évènemensl  ^j  Jp'àiij  9U0 
yj  Dieu  connoît  les  futars  conditionnels^ 
,,  c'eft- à-dire  les  évcnemens  qui  arrive- 
^,  roient  en  conféquence  d'une  certaine 
^,  condition  9  fî  elle  écoit  réduite  en  a£te. 
,,  Ow  en  apporte  le  fameux  exemple  de 
,=,  David,  qui  demande  à  l'Oracle  Divin, 
99  fi  les  habitans  de  la  Ville  de  Kégila» 
99  où  il  avoit  deflein  de  fe  renfermer ,  ]e 
$9  -livreroient  à  Saiil ,  en  cas  que  Saiil 
9,  affiégeât  la  Ville  :  Dieu  réport  dit 
99  qu'ouï  9  &  là-deflus  David  prît  un  aji- 
.„  tre  parti  (fl).  Voici  donc  comment  naî- 
tre Piiilofophe  explique  le  fondement  de 
la  prefcience  divine,  au  moïfen  de  foçt 
Syftème.  (Théod.  5.4t.)  „  Pour  cet  ejf- 
jy  fet  je  viens  à  mon  princi|)e  d'une  V9^ 
9,  finité  de  Mondes  poflibles,  r^réfeor 
9,  tés  dans  la  région  des  vérités  éterneL- 
9,  lesj  c'eft- à-dire 9  dans  Tobjet  de  Tin- 
99  tdligence  divine,  ou  il  faut  que  tous 
,,  les  futurs  conditionnels  fdient  coror 
99  pris.  Car  le  cas  du  Siège  de  K^ila 
„  eft  d'un  Monde  poffible ,  qui  né  âîffèrt 
),  du  nôtre  y  ^'entottt  ce  qui  a  liai/on  avec 
-,,  cette  Hypothèfe^  &  l'idée  de  ce  Monde 

5>  poffi-^ 

•    C^3  Voîez  Théod.  f .  4a    :  '    :> 
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^,  poiCble  repréfcnte  ce  qui  «riverok 
9,  en  ce  cas.  Donc  nous  avons  un  puiv- 
y^  cipe  die  la  Science  certaine  des  Cou- 
^,  tingens  futurs ,  foie  qû-iJs  arrivent  ac- 
9)  tueilement  ^  'â;)ît  qu'ils  doivent  arr^« 
,9  ver  dans  un  certain  ca?.  Car  dans  Ist 
»f  ^^5^*^11  des  poflibles ,  ils  foijt  repréfen- 
,,  tés  tels  qu'ils  font,  c'eft' à-dire  Contia- 
,,  geûs  libres.  .  Ce  n'efl  donc  pas  la  pre^ 
'^,  Srience .  des  futurs  Contingens ,  ni  le 
^  fondement  de  la  certitude  de  œ^t^ 
^  prefcience,  qui  nous  doitjembàrafier^ 
99  ou  qui  peutiaire  préjudice  à  la  Liber^ 
^y  té.  .Et,  qiiatid  il  feroit  vrai  que  les 
^9  futurs  Contingens ,  qui  confillent  dans 
y  les  a£tions  libres  des  créatures  raifon- 
^j  nables,  fuflent  entièrement  indépeqr. 
^  daiis  des  Décrets  de  Dieu  ,&  des  eau* 
yy  lès  externes  ;  il  y  auroit  inoîen  de  le^ 
py  prévoir:  car  Dieu  les  verroit  tels  qu'U^ 
j^y  font  dans  la  Région  des  poffibles,  a- 
„  vant  qu'il  décernât  de  les  admettre  à 
„  Texiftence  ".  Prenez  gande  y  au  reftc , 
4que  Mt.])B.LmBNiTZ  ne  veut  point  dire 

i)ar-là,qaè  les  aâions  des  créatures  Intel* 
igentes  puffent  être  prérues ,  fî  elles  déf 
pendoiçnt  d'une  liberté  abfolument  in- 
déterminée, &  de  pure  indi^rençe; 

car 
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car  il  faut  bien  que  les  é^^nemens  rçicnt 
fondés  fur  quelque-  raiibn,  poiur  qu'ils 
fbient  certains,  même  dans  les  Idées  di- 
vines ,  par  les  quelles  Dieu  prévoit  cou- 
les chofes  de  toute  éternité. 

»5j.  Ce  même  principe*  fert  encore 
£^expliquer  comment  les  Décrets  de  Dieu 
ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  Liberté. 
Car ,  fuivant  notre  Syftème ,  il  n'y  a  pro- 
prement qu'un  feul  Decfet ,  favoir  celui 
de  donner  Te^âftence  à  cette  fuite  de 
chofes  &  d'éyènemens ,  à  ce  Monde 
que  Dieu  a  trouvé  le  meilleur  (a)  Et 
Dieu  j  par  ce  Décret,  ne  chapgc  aucune^ 
me])t  la  Nature -^des  fubftances  qui  en- 
trent dans  cette  foite  j-iii'<:eHe  de  leurs 
aêHons  ;  puifqu'il  décerne-  de  les  ad- 
mettre à  Texiàence  >  telles  qu'il  les  a 
Vues  dans  Tétat  de  fimple  poflibilité.  Et 
il  a  eu  égard  à  leur  nature ,  &  à  leurs 
dét^ermînations  libres ,  dans  l'arrangementr' 
des  chofes.  C'eft  ce  que  nous  a:Vôn«^ 
expliqué  ci-delfus  (io^.  fuiv.)  &  je  prie 
le  Le6leùr  de  jçttei^ençore  les  yeux  fur 
c^  Anicles.    Cette  explication  -  fournit 

W 

(a>  Thdodi  J.  84. 


un  mGïeh  de  concilier  enfetnble  les  fen-. 
timens  des  Théologiens  Prédeftinateurs , 
&  ceux  de  leurs  Adrerfaires  (a).  Et 
c'eft  peut-être  ce  qui  a  mis  de  m  au  val* 
fe  humeur  contreMr.DELEïBNiTz, cer- 
taines Gens  qui  ne  voadroicnt  pas  que 
Ton  pût  trouver  rien  de  raifonnable  dans 
les  Idées  desThéologiens,qui  iès  ont  cha- . 
grinés. 

254.  Après  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  la  Préordinarion  de  Dieu ,  ou  la 
prédifpofition  des  chofes,  ne  fait  aucu- 
ne  difficulté  s  &  de  la  maniéré,  dont  nous 
l'expliquons  9  elle  ne  porte  aucun  préju- 
dice à  la  Libertés  puifque  Dieu,en'étd- 
bliflant  la  fuite  de  évènemens ,  a  eu  é^ . 
gard  aux  déterminations  Kbres  des  In. 
telligences  (ifj.)  &  à 'réglé  les  chofes 
en  conféquence.  Noos  ne  répéterons  . 
pas  ce  que  nous  avons  dit  (to6.)^  &  en 
particulier,  à  Toècafion  de  F  Harmonie  pré- 

if  f.  Puis  donc  que  la  Néceffîté  Hy- 
pothétique ne  vient  que  de  la  prévifion , 
&  de  la  prcordination  de  Dieu ,  &  de 
fiw' Décrets  (ii^),  &  que  ni  rune,ni  Tau- , 
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Cite  -dt  ces  trois  chofes  ne  nuit  à  îa  Lî* 
berté  (Z48.2f 4)  j  ii  fuit  que  la  Néceffîté 
Hypothétique  n*eft  point  contraire  à  la 
Liberté.  „  Lb,  NéceJJîté  Hypothétique  ^ 
iv  dit  Mr.  DE  Leibnitz  (fli),ell  'celle  que 
i,  la  fappofition  ,*  ou  Hypothèfe ,  de  la 
,,  prévifion  &  préordination  de  Dieu  im- 
,V  pofe  aux  futurs  contingens.  Mais  ni 
,*,  Cettfc  prefcience ,  ni  cette  préordina- 
f,  tion ,  ne  dérogent  point  à  la  Liber- 
„  té.  Car  Dieu,  porté  par  la  fuprème 
,y  Raifon,  à  choifir,  entre  ploGeurs  fui- 
5,  tes^  de  chofes ,  ou  Mondes'  poffibles , 
,;  cèJùi  où  les  Cïéatures  libres  pren- 
^,  droîent  telles  <m-  telles  réfolutions , 
yy  cfioî  que  non  fans  Ton  concoure  9  a 
„.  rendu,  par-là,  tout  événement  cer* 
„  tain  &  déterminé  ime  fois  ^pur  tou- 
,;  teisi ,  fans  dérogtr  ^ar-là  à  la  Liber* 
„  té  de  ces  Créatures  :  ce  limple'Dé? 
;,  cret  du  Choix  ne  *  changeant  point  j 
„  mais  aftualifant' feulement  leurs  nafu* 
„res* libres,  qu'il  y  voïoit  dans  fc$ 
,y  Idées  ^^ 

•     (ay  Cinquième  Ecrit  contre  Mr.  Clarke ,  J.  5.  éï^ 
é^^'pag.  83, 34.  du  Rctoeil-  Tom. J.  ' 
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2k6.  Venons  enfin  à  la  Néceffité  Mû^h 
raie ,  &  faifons  voir  qu  elle  ne  nuit  pomc 
à  Ja  Liberté.  Nouç  avons  déjà  vu  {zt  \) 
qu'elle  n'exclud  point  la  Contingences 
Ainfijà  moins  qu'elle  ne  détrnife  la  «Spû«- 
ianéïtéi  ou  le  Choix ,  elle  ne  peut  être  con- 
traire a  la  Liberté  (^41).  Mai^  cette 
aécejjlté  étant  fondée  fur  la  nature  mèmei. 
de  l'Etre  intelligent  ,  entant  qu'il  jouît, 
de  rimelJjgence,&qu'iJ.a  en  lui  le  prin* 
cipe  de  fes  aftions  (121)  •,  bien  loin  de[ 
détruire  le  Choix  &  la  Spontanéité ^  elle- 
le§  fuppofe  au  contraire ,  &  ne  fauroif  • 
g^yoir  lieu,  s'ils  n'étoientpas  dans  l'Etre 
intelligent... En  effet , 'quand  nous  difons,^^ 
gu'il  eft  néceliairc  moraUmenv^  qu'une  In- 
telligence. choilJfle  le  bien,  connu  clai- 
ïemént.pour  tcl^  &  s'éloigne  du  mal, 
Cpnnu.  clairement  pour  mal  j  c'eft  parce 
Q^e  nous  fuppolbns.  qu'il  eft  contraire  a 
lal^ature  de  l'Etre .  intelligent  de  ne  pas 
aimer  fon  bonheur,  ou  de  le  haïr,  & 
qu'ainfi  ,  s'il  ajjsi  faculté  de  cboifir ,  &  la 
fpontanéïté  ^  ou  le  pouvoir  de. produire 
Ifti-  même  fa  détermination,  ou  fon  aâion, . 
il  né  peut  manquer,  à  moins  que  d'être 
^ntraire  à  foi-même,  de  faire  ce  qu'il 
croitlui  êtreLlc  plus  avantageux  î.  Voilà 
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cé  qu'on  appelle  vmt  Nécefftté  MêtUTei 

t^y.  II  ell  vrai  que, fi  les  repréfbnta*^ 
Hdns  des  Objetsr,  qui  fburnifiènt  ler R'ai« 
fotis,  ou  les  Motifr,  qui  détermînenti» 
Efpritjintlinotent  fa  vtrfomé,eD  agîffafit 
phyfiqueraenr  fur  lui  ,  cela-  produirok 
ene  Néciffipé  PhyJîqUe'  (i 1 1 }' qpi  exclud- 
là  Liberté  (243).  Mais  nous*^ avons  déf^ 
remarqué  pliriîeurs  fôfs,  que  cesrepré- 
feâUrcioA»,  &  en  général  toutes  les  cm^ 
îès  qui  décerniinenc  la  volonté ,  ne  ibot 
p<lint  d^s  califes  Efficientes  Se  Phyfitpier^ 
lisais  des  caûfes  l^àlts  &  Mwai9S'{ti^^ 
&  nous  avons  obfef¥é  )  dans^  le  nênife: 
article;  &  ailleurs-,  que  cti  ^aufes).  t^m 
«es  Motifs ,  ne  tneiuvent  point  la^  iùb» 
fiance  îfttéUigen«e ,  Si  n'agiflent  poîot^ 
lurelle;  mais  que  c'eft  l^fubftaoee  qti^ 
â^t  fur  «lie  même ,  en  conféqoence  der 
ces  Motifis.>Or;  comme  nous  Tàvotis  d^k 
ditcî-delE»  (tS^),  dire  qu'un  être-n^ffe 
•mu  que  parles  tcadès" finales,  c'dnrfiip^ 
fdfer  par  cela  même ,  qu'il  eft  Hbre^  00 
wil  a  le  pouvoir  d^cfaoifir;  car  teacaa^ 
^finales  deviennent  efficaces ^  par  bt^ 
perfutfion  ;  &  ^  afin  que  cette  perihaffon* 
iMttifeioirelQretrH  f«tut  oécefiàîreme^t: 


^e  fEcre,ea  qai  elle  fe£rouve,aic  lafk*  - 
culte  dUgir  fuivant  les  lumières, de  Ton  > 
eiKeademenc.    Çet(e  obfeFvadon  ell  a  - 
ne  aouv^le  preuve  de  ce^que  nous  a»  - 
vons»  ayauçé  (124.),  que  la  Liberté  eft 
in%]3fiable  de  1^  nature  d'un  Etre  jnteU 
lig^c  y  confidéré  en  lui-néxne  ;  pt^ifijuc 
HIL  tçlËtre  ne  peut  être  mu,  que  par  les  « 
caulès  finales  (ijî);  &  que  tout  Etre 
qui  n'ell  niu> que  par.ces  ca^ie^^teft  li«. 

ai^S,  îly  a  plus^ que  cefe,&  bien- loin  • 
qi^'  h  tikiffité  Mfraie  pdrte  aucun  prér 
j^dice  à  la  Liberté;  elle  «xolud. au  con- 
traire ta»  ce  qui  ,pjew  y  ^t»  pppofé» .  _ 
<&  qui  dt  compris  djans  les  qnq  articjci 
^ti§;  nous  avons  rg^ot^éa  (141*146).  En 
fupoiàiitie  Ckâix^  h  Sp9taméUé  (iféO 
«UeE  i^xclud  la  l^c^Oifé  aà/phie  (14%)^  . 
iBf  Néc^é  Pbjifiqufi{t4i)  le  déàiuc  d&. 
Ju^mmt  {244}  >  la  Cmramte  ^4S)  >  &  - 
rafin  le  ]nanquedePotttn»/fPi&3t/ijfM('i4(J>. 

2  f9..  Prouvons  maîmenani:  une.  toac  : 
ce.  que:  nous  venons  dcdireelc  védca^p 
hilem^nt  la  Do%ine:  de  Mr^  m  ht^^nA 
M,  Quant  à  la;  Néct^U  Mirqle^f^  dit  çç  - 


Li»BNirr«»k  Part^  IL  Ghtap.  lit .  tf^ 

CtâRKE  (d)  „  elle  ne  déroge  point  non 

;,  plus  à  la  Liberté.  Car,  loi^  qtte  leSa» 

59  g^  9   ^9  furtout  Dieu  (le  £àge  Sou-^ 

'^  verainX  «choifit  le  meiUear  >  il  n'en 

^y  eftip^thoins  Libre^:.  •  .  }  Mais  ]fi 

s^bieti,^  cam  vrarr,  qu^apparcat,  An  mt 

^,  mot ,  le  motif /indine.  fans  néo^ter; 

»^  •  €i'eft;à^dire>  fans  impofer  une  NéceC- 

,,  (ité  ab^ue.  Car  ^lore  qûeCSeu,^  par 

^y  exemple ,  dioidc-  le^meiHeur  $'  ce  qit'il 

^  ne  ctotfit  point,  &  qui  jeft  inféneur 

^^  en  perfeâion ,  ne  laifle  pas  d'écre  pqC^ 

^  fil>l&:  iVfaisjfi  eémieiDiéu  daoiËt  étoie 

9^  abfeloment  nécefiaire  ^  «toofi  autres  fi:--. 

,9  roiti  împolfible  ,  contre  THiypothèÊ; 

>^<icar  Dieu  choifk' parmi  les  poâTitxTes^ 

^^>  i:'eAr-à«'(iireîparmi  plofiéursparcts^onit 

^^  >pa»  ifli  n^iippliquô'ContcadiâiiiMM.  Ma^ 

:^,  deMiJcequeI>3eu.ne|pe»  cMfirqui» 

*j^- tel^^ilteur^  &  Jenî  vouto^r:  iitf^r v 

'^^.  qu#c^!q(l^iHM  dioifit  pcônr^  ^>£a^ 

^  pOiffiblib^  c•eft^cpn£QfldrëJql termes;; 

>.ïa, Pu^ffiMice,' &Ul Voiùnté,  laiNéarj^' 

*  I'^<l^),pnquième  Ecrit  de  Mr.  de  hsfbmi^^iyX;. 
it'WiVr  ubifu^ra  pag,  84»  fe<î» 


7^  TH'tmiM^-o^Sinn^B^iiim^ 

,,  hsEJJin^f,  &  \es  Ex^enctf.    Ca(  ce  r. 
-,^  qui  tÛ  néceffairc  ireft  par  fbn  Efience^  ^ 
„  puifque  :  Toppofé    implique  conctadi- 
',,  âioa;  mais  Je  eoacingefit  qilî  exifte^ 
9,  doit  ion .  exifteoce   au  Principe  du 
^y  Meilleur,  Raifon  iaffifante  des  cho- 
;i,  fes.     Et  c'ell  pour  cela  (pie  jeudis., 
,,  que  )es  Motifs  inclinent  fans  néceiCr 
j^ .  ter  ;  &  qu'il  y  a  une  incertitude  &  io« 
^y  faiUlbité ,  mais  non  pas  une  Nécejjit^ 
' ^y  joèfabie t  dans  les, d^iès^  cootiogeu*  - 
5^  tes.  ^ 

: :(  :a<{b..  Sur  la  manière  do&&  le»  Moti& 
*  produvfentleur  -e&x. ,  T Auteur  ajoute  {fO 
~:^  11  faut. encore  confidérer  <]u'à  propre-  - 
.^.  meiit  parler  ,  les  Motifs  n'agiSèfR 
.  ;^  prâit  iur  l'Eiiprû;  conune  les  poids  fur 
^  la  Balance^  mais  e'eft  plutôt  l'Efprit 
*  ^y  qui  açit  en  vertu  desMMyfs.»  .i]ui  jfonc 
yy  cesidirpo(kions.àag^  ^  •  .    Les  Môr 
^^•tifo  comprennent  toufer  les  difpefi* 
jy  tions^e  rEfprit.peut  avoirrpoar  a^ 
\,,  volontairement^  car  il^ae  compren- 
3^  neot  pas^  iibtalcmeQi;  les  rsiicw*^  iiaaii  - 
.  ^  encore  les  inclinations  i  ^i  Vienneiit  : 
.^  des  pallions  >  ou  d'auQ^et  impreflionsr . 


5r^ 


LainMiraia  Pa&.7.  ILChaip.KL  j^  ' 

,  {Nrécédentes.  Ainfi  ».  il  TËipric  préfér-< 
9,  .roic  rincliitiatiaQ  fdble  à  la  force ,. il 
^jagiroit  contx«  .foi -même  ,^&  autre-  ^ 
^^  ment  qu'il  eft  dip^fé  d'agir*  -^ 

i6u  Afin  de  ^répandre  (out  ié  jour  ' 
j^offible  fur  cette  matière ,.  rapportons  ^ 
encore  lisi  pafliige  de  notre  Célèbre  Phi* 
k>fophe ,  où  il  donne  une  règle  £ure  & 
très-importante  y  pour  dillingiier  ce  qyi  - 
eli  véritajbjement  néoeCbire,  ^e  ce  qui 
fièreft  pas,  „  L'Origine  dbJaméprifedes 
,^  .ad  verfaires  (dit-il  {a)  en  parlant  de  ceux 
qui  difenc  que  fa  manière  d'expli^pier  Li  ^ 
Liberté  introduit  la  N  éceâfité  abfdue}».  * 
y^  vient  de  ce  ;qu'(in  confond  une  con- 
'^^^féquence  nécefTaire  pai^  une  néceffité 
,).4|pfolue  >^  dottii^  le  contraire  hnpliqïie 
^^.Gontradiélioni  avec  une  conféquen- 
^  ,ce  qui  n'eft  fondée  >  que  Air  des  véri« 
^  tétde  eonvenançf^»  &  qui  ne  hifjb 
.pa6   de  réiii&r  ;  c'eft*%-dire  9  qu'on 
coii^d' ce  qui  d^nd  du  fmncipe 
xle  coi|tiad»£Uon  ^  qui  feic  l6a^<^rités 
^oeflaîres  &  indifponfabics^y  a^i^ec  ce 
^.qmvd^lid  dtt  prindpe  de^  la  «aifon 

>^fuffi* 

(a)  iKem*^c  1»  'Livre  iê  l'èi^iaç  di^Ji^  ^ 


'^«vérités  conangentes»  /ay  déjà' don- 

^  né  ailleurs  cette  remar<|Ue)  qm  eft  u« 

9,  ne  des  jdu»  imporunces  die  }a  Ptiitofo- 

V9  pUe,  en  feifant  aoufîdérer  qu'il  y  a 

Vy  •i^à?  'gfandt^frhict^^  favôit^  celui  des 

^.AdmtiqtHSj  ou  de  ta  Côatradîâîoo ,  qui 

^  porte  que ,  de  deux  énonriacion»  con- 

^  tradiâoires ,  Tune  eflvrii!e^'&  l'autre 

^)i  foufle;  &  4:elm  dt  la  rmfmfuf^am^^ 

j^  qui  pwte  qu*il  n'y  a'  point  d^noncM* 

V^tion  véritable,  àosA  celui '^maoroîc 

.>V^ toute  la  connoiffimcenëdeilaire^pow 

.,,-remendre  parÊûtemenr,  ne  pourrdc 

„  yoîr  la  xaifoaf*^  L'un  &  l*àutre  ptin- 

^^cipedoît  avoirlieu^non  feutement  dans^ 

:^  les  vérités  néoefhiMi^  màis^  eiicore^ 

>,-d^M  les  ooiiti»gtstee^^^^i^isft«Décar* 

•  s^l&tre  même  que  ce  qui  ii'à^ail^juntrrai-^ 

'^A  (bn  fiiftîfame  n'exifti^  point.  •  Car  l'en 

.'y^  peut  dire  Su  qtelqùe  façon ,  qtié'  cqs 

:^,  deixr  J^rînoipes^  ^ont  renfermët^danr 

.'^  la  définition  du  Frai(^  éê-  Faux^i  O:* 

„  pendant;  br»- qu'en  ÀîTaiit:  TAnalile 

f^.de  ta  i^té  prop^féé,  '«n  lâ-  vàir dé»- 

-^^  pendre  des  vérités ,  .dont  le  contraire 

^/m^ï^O& .  i:0Mradtcii>n  ;  lOn  pânt  dire 

9f.-^!d[te;V  eft  •  abfolument.  néce^irèL 


j„.  Mais ,  lo^fque  poufTanc  rAnaïifè ,  taac 
^^  qujil  vous. plaira  9  on  ne  fauroit  jamais  ^ 
„,  par  venir  à  de  tels  élémens  de  laVi^-- 
r^f ,1^ ^donnéot. y Àl  &m  dire  qu'elle  efl.. 
^,^.coiKingen£e,  &fu'é2Ie  a. fon  Origine 
.  ^  ^d*tme  rj^n  prév^atente,qui  inclke^fant  ^ 
. ,,,.  néceffit^r.Celapoféjron  voit  comment 
,>^  nous  pouvons  dire,  a v^c  plufieurs  Phî- 
^  lofopbes&Tbéûlogi^nsCélébreSjque  la  < 
.,,^  fubltance^qaip^Qiè^eft  portéé^àfaréib- 
^  'jutipq  par  lairepréfentation'  piévalente  ^ 
9,v  dii  biefi  ou  du;nat)&  cela  certainemenc 
.^y,  ^'i^ailiil^IçmeAC  ;  inaianon  pas  néoeÇ* 
,)  fairèmeBjf.'c'^U-À^dire^par  detraifons»  . 
^,:^irindiiîent,.faask.néceflît^f^.  En  * 
r^S^y  il  eft  aifét  dç  fe'  convaincre ,  que 
^-â^c^des.  jlfliiipmj^.  QU  ^  Motifs,  qui 

.mamj^éwmmm >:  »e  .d^pçftd poitit  d»  ^ 

^tn€iip«44)^i  l'4  :eoqt]iâdi@:i(M  »  ou  n'eft 
4ie»w  oeft^ffqlre^  SCar^fi^^^  reçoit,  it  fa»* 
4lOic  qu*aé^  Raifon  ^  w  Motif  9  qui  noi» 
a'fdeterimnéune  foi»^>^roduifite  conitam*' 
X»ent4e  ménm  çfi^,  â^  nôu5,détermv 
llâbît(^|<MirsV.4aa«.  tontes  les 'Q€ica(|<Mtf 
ou  11  Te  prefentMoi;:,  îndépœdwnnit^ 
idc  toQce.  ibppdiuoti ,  :  ou  de  tou«&  cir- 

tous  les  Jours,.  »  nénc:  raifou: qui  a  * 


'j€$4 '^  6£*I^£^N SE    Drls    StS T È^M fe  *- 

entraîné  notre  volonté  dans  ane  rencoit*  "-' 
tre,  n'aïant  point 'd'cfFec  dans  une  a»*-- 

tre. 

26t.  11-eft  furprénant  qde  tant  de  - 
Gens' confondent  encore  TeiFet  des  rai- 
(bhs  déterminantes ,  ou  la  Néceffitè  Ma- 
rak ,  avec  là  Néteffîté  Jbfohue  Ou  Méta^^ 
phyiftqtiei    H6bhe9^^\&  Spinofaj  n'ont  fak  - 
aucune- dîftinAioni'&^  ils  ont  cru^  que   ' 
tottt  ce  qui  arrive  cfl!  abiblurnent  néceC- 
felre.    11  femWe*quelqués-fois  ^ue  TAur- 
teur  Angloîs',  que  j'àïcitéci-deffus  (r^  i .) 
ak-fairla  même  famé;  tar^^  après  avoir  " 
réfuté  la  Liberté  de  pleine- indifférence-^  - 
&  prbuvé  que  la- vdonté  eft  toâjoars  dé- 
terminée par  quelque  raifonr,*^  îV  fe  croit 
en  droit  dWconcluçe  qu^fl'  n^  a  point 
de  Libertés   & que»^ touternos  aSions  ' 
fOTït  rtéceffàirès»  ^  Cependant  le'méricè 
-de  l'Auteur,  fa  morale  ;  &  en  partia»- 
liér  plufieurs  Réflexions,  <iom#s  Ri^ 
cherches  'Philèfifphit[u&s  font  rempHei  >*oufc 
tes  ces  raifons,  dis-jei^  nïe  perfuad^ntv  - 
tqwe  la  méprife  de  cô  Philôfephe  n'eft 
4ue  dans  les  termes  >  qu'il'  n*â  pas  définis 
triiez  exactement  ;  &  que  la  Liberté  qvTâ 


Beibkiti£N..Parx.  il  Chav.  HL  30f  ^ 

la  Néceffité  qu'il  veut  établir,  efl;  la  N^' 
ceffîté  Marale.. 

%6i.  Les  Défenfeurs  de.  la  Liber té> 
dvéquilibre  font.jLombés  dans  la  meprife 
de  quelques  parcifans  de  la  Fatalité ,  qui 
confondent  toutes  fortes  de  détermina- 
tions 5  la  NéceJJîté  MorakjZuSi  bien  gue 
la  NéceJJiîé  Hypothétique ,  avec  la  vérita- 
ble NéceJJîtiJbfoIue&  Met  apbyfique.  Nous 
verrons  bientôt  en  particulier  les  raifon*^ 
nemens  de  ^r.  de  Croufaz.  Mais  au« 
paravant  il  ed  bon  de  faire  voir»,  par 
quelques  citations  ,  que .  de ,  Grands 
Théologiens  peni^nt  d^une  manière  tou« 
te  oppofée;..afin  que  perfonne  ne  s*ima- 
glne,  que  Mr.  de  Leibnitz  a  introduit 
fur  cette  matière  »  mo  Do6lrine  nouvel^ 
le,  &  qui  lui  Toit  p^rtîçulière.- 

264!  Le.Do£lèur  BkAMjiALL^Ëvêque 
deJDerry,.  qui. a  diïputé.fun  cette  ma- 
tière, contre 'Mn  Hobbes.^  s'explique 
aînfi  fur  la  Liberté.;  (à).  Dire  que  la  va? 
lonté  eji  détertninée  par  des  motifs ,  c^ejl-à* 
dire  par  des  raiforts,  y  ou  des  difcours ,  cej^ 
cmmeji  on  difoit^  qu'un.  Agent  eJldéUP' 

.(*)  Bramhairs  Works,  p.  707.  dans  le  Re» 
cueil  de  Mr.  vtis  Maisbaux»  Tom»X  p^'^s^j»^ 


\ 


jôtf    Dé'frnse  du  &ysî^m« 

mini  par  luùmêine  9  ou  qu'il  efi  libre  \  pàr^ 
f€  que  Us  motifs  ne  déterminent  pdi  nacu- 
Tellement ,  mais  moralement ,  laquelle  efpèce 
de  détermination^  eft  compatible  avec  la  'vé^ 
ritàUe  Liberté  .  .  .  Admettant  que  la  Vb- 
Jonté^Juit  toujours  la  dernière  détermination 
ifc  r Entendement  j  celanp  détruit  pas  la  Li^ 
'berîé  de  la  volonté ,  6  efi  feulement  une  Né^ 
"cejjîté  Hypothétique.  Cela  eft  fi  évident 
que  Mr.  Clârke  lui-même ,  (jui ,  animé 
par  la  difpute  &  par  un  efprit  de  parti , 
avoir  confonda,  en^écrivant  condre  Mr. 
i)E  Leibnitz^  la  Néceffité  Morale  y  avec 
lil^îécejjitê  Abfilue\  le  même  Mr.  CJlar* 
|cE,  dis-jé,  n'a  pu  s*empécher  de  por- 
ter un  jugement  tout  oppofé,  quand  il 
ial5U  en  tête  unantre  adverfaîre.  Après 
avoir  raporté  ces  paroles  duLivre  attrî- 
fcùë  à  Mr.  CoLLiiNs ,  que  nous  avons  dé- 
jà cite  (2-3  ï.  ^6i.)iSi  lés  aStions  des  hom^ 
fnes  n'étaient  pas  nécejaires  y  il  s'enfttivroit 
qu'il  ny  auroit  point  de  caufe  du  Choix  &c, 
]1  répond  :  'Foila  d'étranges  propofitions  , 
qui  ftippofent  toutes  pour  uniques  fondemens  ^ 
m* il  n'y  a  point  de  mUieu  entre  la  Néceffi- 
téU  l'Indifférence  abfolue  &a  (a.)  Per-  - 
V.  ■  •    fon- 

Ç«)ReftiarqiRî«  /ur  leLivre,  Intteié  Jt'echeiche* 
Fhilofopbiques  &€•  Recueil,  Tom.  L  p.  39<5^- 


BEiBNCTrENu PÀJtT;  IL. CnAT^lîL  j*^^ 

fonne  n'écok  moins  eq  droit  d^acctrferr 
Mr.  DE  liEiBNiTZ  de  détruire  la  Libèr-^ 
téy  que  ]e,*Doélei»vdARKB  y  .qui  ctoïoic 
raâivicé  inféparable  de  |a  Liberté,  -& 
mênfe  Mèmi^ie  avec  elle.     ToutStre- 
B'uffify  dit-il,'  {a)  e^  fufePà  lMnécèJ^té\  ■ 
à pr^mim  dec^  i^*U  n  de  pqffif;ç$  il 
eftLikre^  entant  qu*Age^.'  Car  Aftionfif^ 
Lîbené,  f^t\  à  C0  que  je^roi^  des'Mécs 
ff^rj^tement  iàtnticfie^.    Il -eft  vrai  f|He 
te  fevant  Dofteur  fe  trompe  à  cet  égards 
tdute  ftïbftaqoe  aftïvè  tfétânt  pasf  hibtfS! 
p«^^éla  même/  Maïs  il  jfeffit,  qu'il  lût 
dails  cette  Idée ,  poifr  éti^  obligé  de  re^^ 
oonnoitr^^'^ue  Mr.  i>E  Leibmitz^  thet'^ 
la  'Liberté  ^at38  tout  fbn  fbut,  btea  loiâ' 
d*y  donner  la  ftïttîAdrfe  atteinte:  tout  !è-: 
fy  ftèmè  de 'ce  grand  Homme ,  étant  fon- 
dé fuf  l'aÉèMté  «on  feulement  de  nti^- 
telligence  »    mais  âuffi  même  de  tou^'- 
les  véritables  filbttances,  •  ' 

i6ç.  J'af  déjà  rapporté  le  fehtîmèht* 
du  Célébré  Mr.  J.  Alph.  Tûrrettin 
fur  la  Lîb'e«é;  ;  Mais  on  •  fera  péutêtrt 
bien  aîfedex^ir  encore ,  comment  il  ré^ 

(û)I*rèmière.réponfe  iun Sâyaatde  duibiii/i^ 


^      Dfe'PENSE  0U   SYSrESlB*' 

fpùi  à  ceux  qui  veulent  que  hNéceffi^- 
té  Morale-^   ou  la  détermination  de   Isr 
Volonté  par  le«  Raifons  •prévalenteç^foit. 
«ne  véritable  nécelTi^;  C^u:édimnsj  àrt^ 
il ,  {D9 Libermi  bumam  Tb,  XXV.)  Men^ 
tèm  mjiram  fempèr^rationUms  detêrminari^j 
fiw  bonis  ^  fi^matisy  eaffue  pntponJerarc^* 
^bM  tanquam  potentiùres  h  nMs  confideran^ 
tut.   Séd  quidfunt  Rationes  f  jinfiM  t9^* 
tidem  Entia ,  tottdm  fub/iantm^  à  nàU^^ 
df  ver/a  ^  qua  imper  mm  in  nos  txerceanti 
nefipie  volenfe^s  nôlentûi  ad'i^feqtmim  tror^ 
bfitaf  Ntutiifuam,    Nibilfunt  aliud  Ra-^ 
tiêfies-i,  nifijeries  ^adam  idtatum  cogitas^', 
twfkwn^i  rattQcini^rum  9  qt/tas  ^onteîHpiamur  ^ 
qfios  ponderamus^'quas-inttp  fi  compara* 
vms-y  imo  quas  in  nobis-  iffis  non  rare  excf-^ 
t0musj  &  ad  auxilium^nêjirum-  voçamus^ 
è^t^mbus  movemur  i  vêi  mntn&bemur ,  (^> 
pius  aut  minus  movemur^  prout  vel  benè^ 
vcl  malèy   LibertaU  nofirâ  uUmur.    Igi-^* 
tua  Ï8  eo  fit  a  Libertasefi ,  quftd^  cum  ra^ 
tiones.  ptorfus  eudentes  non  funt^  pjjimu^" 
a^enfum  cohibere^  S  ^  rationâs  oppo/itas- 
ment^m  convertira ,  eaf^ifi^  interf^  compara^> 
rt  6f  ponderàre  :  Quod  vario  mode  a  nobis^ 
fieri  pote  II ,  prout  re£lè  vel  perperam  Liber* 
à^nojfrd  uttmur^  prout  fapi$ntes  vel  ïn- 

3^' 
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^èntéf  fumus  ;  qurnuâmodim  fupra  à 
mêbls  dâclaratum  -eji.  Ces  paroles  contiear 
nenc  une  r^mar^ue  irès-j^dicieufe,  & 
^ui  prouve -que  nous  foiutnes  véritable-* 
ixienc  Libres,  quoi  que  notre  Volonii 
ne  fe  détermine  jamais  fans  Raifon.i 
jc'eft  que  dans  les  occaHons  qui  ne  font 
pas  preflantes  ,  &  ou  les  Raifons,  qui 
nous  iavicent  à  un  >parci ,  ne  font  pas  de 
la  dernière  évidence ,  nous  fonunes  les 
maîtres  de  fufpendre  notre  Jugement .^ 
&  de  dentier  aux  raîfons  pour  ,^ou  concrerf 
{>lus  ou  moins  d'attenrion,  AinG  ces  pai« 
ions  ne  nous  entraînent  pas  irrénftible- 
ment,  &^eUes  n'ont  même  de  force., 
qu'autant  que  nous  Jeur  en  prêtone  pas 
notre  attention.  Si  les  Raifons,  ou  les 
Motifs  )  nous  entrainoient  tout  d'ua 
coup,  uns  réflexion,. &  fans  examen,  il 
^  paroitroit  pas  beaucoup  de  -Liberté 
dans  nos  aâions.  Mais  il  n'y  a  point 
d'inclination  fi  forte ^  <à  laquelle  nous  ne 
fbïons  capables  de  réfjfber,  fi  nous  fa^. 
voris  faire  provifion  de  raifons  pour  cela; 
,,  Supofez  dit  notre  Philofophe  (Tbéod^ 
9,  Tom.  lil  p.  m»  268.)  qu'on  ait  la  pluf 
y^  ^ande  paffion  du  Monde ,  (par  exem* 
,;>  fihf  une  grande  fodf)  vous  joi'a voqè'<- 

^  rez 


^^10      D£F£KS£  1>U   SvS^eV«. 

^  rez ,  que  l'ame  peut  trouver  qae]qiie 

-,^  raifoihpour  y  réfifter ,  quand  ce  ot 

^.  feroit  que  celle  de  montrer  foo  pour 

«  59  voir.-  Aind,  quoi  qu^on  ne  foie  jamais 

^  dans  une  parfaite  indifférence  d'équîr 

.„  libre,  Me  qu'il  y, ait  toujours  une  pré* 

,1  valence  d'inclination  pour  le   par^ 

>>fqu'on  prend  <4  d)e  ne  rend  pourraitr 

^  Jamais  la  réfqlutâon  ^  qu'on  prend  »  aln 

9,  foliu&ent  néœirairc*  ""i   Nous  atout 

.,,  une  raifon  générale  de  prudence ,  en 

,,  vertu  de  laq^lle  nous  pouvons  fufpen^ 

^  dre  notre  jugement  i  &  nous  :  pou  vont 

,^y  auffi  enarouver  de  particulières.  C'eil 

y^. pourquoi  M^*  i>&  Lkibkîvz  dit  (a)t 

i^  J'ai  fait  voir  aulTi^  que.  notre  volonté 

.^  ne  fuit  pas  toujours  {'Entendement  pra* 

9,  ^/f2«^;  parce  quelle,  peut  avoir,  ou  trou* 

„  ver  des  Rai  fous,  pour  fufpendre  faré* 

„  folution  Jufqu'à   une  difcuflion  ulté* 

.^  rieure:" 

i66.  Le  grand  n^en,  par  lequel  nous 
pouvons  ré  fiHer  aux  inclinations ,  &  qôi 
fait  notre  Empire .,  c'eft  la  Raifom 
„  Cette  pré  valence  des  ifKrlinations ,  die 
^  TËxellenc  Auteur  de  la  Tbéoëcie.  S- 

*  (« >  CftflquUme  Ecrit  {.  zi.  p.  i^^ahiji^n^    ; 
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^  IzfS.  û'epipêf he  point,  .que  l'ijomme 
,,  ne  foie  ic  maitre  chez  lui  J  ^pourvu- 
,'iov*îl  fâche  ufer  de  fon  pouvQÎrj  foii- 
5,  Empire  e,fl;  celui  de  la  raifon ,  il  n V 
„  qu'à  le  préparer  de  bonne  heure,, pour' 
99  s'oppofer  aux  paffions,  &  il  fera  ca-' 
^-  p^ble  û'arr.êter/rimpetuofité  dé^  pjuà' 
^'ïurîeufes.  Suppofon3  qu' Augufte ,  prêt' 
^  à  .donner  des  ordres  pour  faire  môu- 
jj  rir  Fabius  Maxim  us,  le  lerve  à  foà' 
^  ordinaire  duconfeil,  qu'un  Philofophe 
.,^  lui  avoit  donné,  de  reciter  T Alphabet 
,3  Grec,  avant  que  de  rien  faire  d^nsr 
M  le  mouyement  .de  fa  colère:  cette  çé- 
y^  '  flexion  lera  capable  de  fauver  la  vie  de 
.,,  *  Fabius  &  la  gloire  d'Augufte.  "  Mais  ,^ 
^  fans  quelque  reflexion  heureufe, dont* 
,^j  on  eft.  redevable  quelques  fois  à  une 
\^^  bonté  Divine  toute  particulière,  ou, 
^^^  fans  .quelque  adrefle ,  acquife  par  ayan- 
„  ce,  comme  celle  d'AuguIle,  propre 
^.  à  nous  faire  faire  les  réflexions  çonve- 
\^  nables  en  tems  &  lieu,  la  palfîon 
„  l'emportera  fur  la  raifon.  .  •  .  (âi  )  Il 
,,  faut  avouer,  qu'il  y  a  toujours  allez  de 
„  pouvoir  en  nou«  fur  notre  volontéi 

.  mail»' 
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^  mais  on  ne  s'avife  pas  toujours  de 
..,,  îemplôïer,  Qela  fait  voir,  .comme 
.^  nous  Ta vons  remarqué  plus  d'une  fois , 
.  ^  que  le  pouvoir  de  1  ame  fur  fes  incli- 
9,  nations  eft  une  puilTance,  qui  nt 
.^  peut  être  exercée ,  que  J*une  manière 
. ^  tndifeSeï a  peu  près  comme  Bellarmin 
.„  vouloit  que  les  Papes  ^uffent  droit 
„  fur  le  temporel  des  Rois.  A  la  véri- 
^,  té,  les  aélions  externes,  qui  nefurpa& 
.,1  fent  point  nos  forces,  dépendent  ab* 
^  folument  de  notre  volonté;  mais  nos 
^  vôËtions  ne  déjpendenc  de  la  volon- 
j,  té ,  que  par  certains  détours  adroits  y 
),  qui  nous  donnent  moien  dç  furpendre 
9^  nos  rifolutions  9  ou  de  les  changer." 

267.  J'ai  dit  tout  à  l'heure ,  que  nous 
fommes  les  Maitres  de  donner  plus ,  ou 
moins ,  d'attention  aux  raifons  pour ,  ou 
contre»  un  certain  partie  &  de  leur  prê- 
ter par-là  de  la  force.  Mais  nous  ne 
nous  portons  pas^  fans  fujet,  à  difpofer 
aînQ  de  notre  attention.  Quelques  fois 
c'en  la  raifon ,  qui  nous  y  engage  ;  D'au* 
très  fois  nous  y  fommes  indinés  par  la 
dîQ)ofition  préfente  de  notre  Atne ,  qui 
^'trouvera  plus  fenfible  auplaiHr,  qu'aux 
«EiotUf  de  la  fageiTe^  0U|  «u  contraire  ^ 

plus 


:4>lus  portée  à  la  Vertu ,  qu'à  la  Volupté  ; 

-&  qui  fera  lantôc  aâive  &  vigilante^ 
tantôt  indolente  &  parefTeufe.  Cptte 
difpofition  ne  manque  point  de  faire  pré* 

^^aloir  le  parti ,  qui  lui  eft  le  plus  favon^ 
ble,  „  parce  qu'on  obfcurcit ,  &  fupprî^ 

•^5,  me  dans  fbn  Ëfprit  les  repréfentatiâns 

-,,  des  qualités  i^onnes  ou  niauvaifes  , 
j,  jointes  naturellement  à  certains  ob^ 

.79  jets  9  &  parce  qu'on  n'^  envtfage  t^e 

-^,  celtesqaifcmtcmforniesànotFègout, 
^  00  à  nos  préventicms ,  ou  même,  par» 
99  ce  qu^ony  joint»  à  force  d'y  penfer> 
j^  certaines,  qnsdicés»  qui  ne  s'y  trouvent 

^»  liées  ^  qœ  par  accident ,  on  par  notre 
fi  coutume  de  4et  enviûger."  (a). 


^   (a)  Remarques. fur  le  Livtc  de  l'OxisiM  ^ 
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Chapitre  Quatrie'me. 

« 

iKéponfe  aux   ObjeQions  contre  le 
'..  iSjJtém  dît  MeiUQur  ^  dé  PHax- 
monie  ÙjaiV^rfeJiei 

9i4$.  VToiLÀ*  des  Prélimiiiair^  un  peu 
V  longs ,  fans  doute  ;  mais  rim* 
portanœ  de  h  madère  exige  bien  que 
J^Dii  Vy  étende  i  & ,  coinm^  on  brouille 
fouvent  le^  Idées  dans  les  objeétipns,  quç 
l\:»n.fait  contre  notre  &yftème,  ilétoit 
nécefiaire  de  les  éclaircir,  &  de  les  fixer 
avec  foin ,  avant  que  d^entrer  en  matiè« 
re.  .  D'ailleurs  tout  ce  que  nOûs  venons 
i^chf&tver  âbrégdra  beaucoup  nos  ré* 
poules  ;  &  nous  y  renverrons  le  Lefibeur  , 
pour  né  pas  repeter  vingt  fois  la  même 
chofe.  Mais  t^enons  enfin  aux  objeélionsy 
&  obfervons,  en  y  répondant  Tordre,  que 
nous  avons  indiqué  (i  1 4).  On  peut  les 
ranger  en  deux  clafTes  principales:  les 
unes  regardent  le  Syftème  de  Mr.  de 
Leibnitz  en  général  ^  les  autres  atta* 
9uenc  en  particulier  THypothêfe  à^fHar^ 
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momâ'pré'itaUie.  -  Celles  qui  concernent, 
le  Syllème  en  général  font  encore  de 
deux  fortes ,  fuivanc  leur  Objet  parti-, 
culier:  Les  unes  vont  contre  le  Choix 
du  Meilleur;  les  autres  contre  THarmor^ 
me  Umverfelle., 

Première  OBje3ion. 

itfp.  Sur  le  Choix  du  meilleur  y  Mr.  Dff 
Ckousaz  objefte  d'abord  que  le  Syltè- 
me  Leibnitien  aflujettit  la  Divinité  à 
une  véritable  Fatalité.  La  Fatalité  eft 
ù>n  grand  Cheval  de  bataille ,  il  Toppofe 
à  tout  moment  à  Mn  de  LEiBMtz  -,  il 
repète  cent  fois  cette  objeftion,  il  l'ha- 
bille en  vingt  manières*  Mais  voïons  fur 
quoi  il  la  fonde  dans  ce  point  particulier 
du  Syftème  ;  uniquement  fur  fa  décifion 
Magillrale.  Je  Tai  déjà  dit ,  Mr.  de* 
Crousaz  croit  que  fon  autorité  doit  fer- 
vir  de  preuve.  D*abord  il  évite  de  di- 
re, que  ^fuîvant  Mr.Bfi  LEiBNiTZ,Diea 
a  choîfî  librement  le  meilleur  monde  pof- 
iible.  Il  fe  contente,  de  dire  (Exam, 
pag.  !  5  ),  que,  fuîvant  ce  Philo(bphe, 
Dieu  a  été  ^terminé  à  fon  choix ,  non  par 
€imtraint€  ^  non  malgré  lui  |  mais  avec  unt^ 
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j)feôîf  cf  inévitable  acquiefcence.    Serqnoî 
il  lui  fait  ce  rejirôcKe  (pag.iir^.  C^  ff(?/| 
fas  ajjez  de  ère  atfil  n'y  a  pas  été  forcé ^M 
faut  ajouter  y  qu'il  a  bien  aînji  voulu  ^  par  un 
éhoix  parfaitement  libre.    Ec  bientôt  a- 
près  il  fe  laffe  de  ces  ménàgemens;  îl 
décide    nettjeiixent.  (p?g.  40  J  que  les 
LeibttitîenrnepeuMentfi  refondre  à  reconnoi* 
îTfi  m4'homrni  une  vraie  Liberté^  qu'ils  ôi- 
ment  mieux  la  refufer  à  Dieu^  que  de  ne  pas 
regarder  cette  Idée  comme  une  CohîradiStion. 
£c  il  ajoute^  avec  la  même  confiance 
(pag,  loS.ïi  que,  dans  le  Syftème  Leib^ 
nitien^^  on  refufe  à  Dieu  la  puîffance  d5r 
qonner  F  Etre  à  des  Intelligences  libres  ^ 
aSiives.    On  le  conpit  dans  la  nécéjjîté  de 
créer  un  Monde  tel  que  nous  le  V0ïons\  On 
lui  ôte  la  Liberté  du  Choix.     Il  repète  h 
ahême  Imputation  dans  fon  fécond  Exa- 
men V  ou  CprtimentaireTur  la  tradu6lion 
en  vers  dé  ïEfjai'fUr  l*hùmme  (pag.  ij.) 
je  dis  hnpufacion  j  car  un  reproche ,  dé* 
*uitu^  de  toute  apparience  dé  preuve  & 
de  raifonnement,  ne  fut  jamais  uneOb- 
jèftîon.  Qr  Mr.  DE  Crousaz  ne  railbn- 
ije  pôiôt ,  pour  faire  vôir^^  gue  la  Philofo- 
Ijbie  de  Mr.  de  Lèibnitz  détruit  .effec- 
tjkveinênÉ  la  Liberté  $le  Dieu^^  &  dans 
-  -'  ''  fes 
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jEfe$  deuK  LWres  il  n'a  pas  daigné  cker. 
4ipe  feulç  parole  de  ce  Grand  Philofo» 
phe^  pour  établir  la  vériié  de  ce  qu'4  a* 
iraace  contre  lui 

270.  Cepeo^iant  j'ai' vu  des  gens  dé 
filéme ,  à  qui  Textrême  confiance  dé 
Mn  DB  Ciiou9AZ  n'avoic  pas  laifle  que 
l'en  impQfer*^  parce  qu'ils  n'avoienc  pas 
îiïleraent  lu  la  Thhdicée.  Mais"  que 
diront-ils  mainte&ant^  s'ils  ont  pris  là 
^evBt  de  lij;e  ce  petit  .Ouvrage ,  &  ep 
l^^ciciiliçr  les  paâT^es  d^  Mr.  dis  JU^ibt 
Ifirz»  "qui  J  imi  raporcés,  &  qui  font 
^ir^£l^ment  .ogpofés  aux  odiepfes  Do^ri- 
x)e3 'qv'pa  lui  impute?  Je  prie.ieLeéteur 
^ô  v^ir  ce  que  nous  avons  dit  ($z)  & 
fur  tout  les  paflages  cités  (240.  if  p.)  fi 
Von  veut  en<^ore  d'autre  citations^  pour 
fe  convaincre  pleinement  de  l'Orthodo^ 
acie  de  Mr.  d£  Leibnitz  fur  ce  point  j 
pn  en  trouvera  des  preuves  à  chaque 
p^agerde  lu  Théoàcéej  &  en  parcicutieir 
aux  $.12,7.  &  fuivanS).  ou  iL' Auteur 
«épopd  à  une  Objeftion  de  Mx.BxYLBp 
qui  efl:  la  même  que  celle  de  Mx.  p^ 
Ckov^az.  Je  raporterai  feulement  la 
^es  paroles  du  $.  ajç.  ^  Le  Décrt 
i^de  créer  eA  Libre:  Die,u.  çft  jori 
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9,  à  tout  bien  ;  le  bien^&  tnétrie  le  meîK 
99  leur  \  Pincline  à  agir  ;  mais  il  ne  ie 
,,  néceflice  pas  :  car  ion  choix  ne  rend 
,»  point  impoflible  ce  qui  eft  diflinÂ  du 
„  meilleur;  il  ne  fait  point  que  ce  que 
„  Dieu  omet  implique  contradiôion.  Il 
9,  y  a  donc  en  Dieu  une  Liberté ,  exem* 
^,  te  non  feulement  de  la  contrainte^ 
5,  mais  encore  de  U  nécefîîcé.  •*  On 
peut  voir  auffi  les  remarques  fur  le  Li« 
vre  de  V Origine  du  Mal^  où  Ton  troa^ 
ve  ces  paroles  remarquables:  „  Pieu  a 
99  été*  porté  infailliblement  parfafageflè^ 
)9  &  par  fa  bonté  «  à  créer  le  Monde  paf 
99  fa  puifTance ,  &  à  lui  donner  la  meîl« 
99  leure  forme  pollible }  mais  il  n'y  étoit 
9,  point  po^é  néceirairement;&le  tout 
9)  s^eft  pafTé  fans  aucune  diminution  de 
99  fa  Liberté  parfaite  &  fouveraine  *^. 

tjx.  Après  des  déclarations  aufficK* 
J>reires9  comment  ofe-t  on  accufer  Mr. 
HE  Lejbnitz  9  de  refufer  à  Dieu  la  Lir 
berté?  Mais  Mr.  db  Crousaz  fonde  ap* 
parenunent  cette  accufation ,  for  ce  que 
dit  ce  même  Pbilofophe,  que  Dieu  elt 
porté  à  choifîr  le  Meilleur  par  une  Né* 
sefftié  Morale ,  fondée  fur  fes  Divine* 
TetkQàom;  Mais  nous  avons  déjà  prou« 
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véit^6.  fuiv.),  que  cette  néceffité  n'elt 
point  contraire  à  la  Liberté.  Et ,  (1  ToQ 
veut  examiner  les  chofes  iàns  préveu- 
tion ,  jqui  oferoit  nier  qu'elle  ne  fe  trou« 
ve  réellement  en  Dieu,  de  la  pianière 
qde  nous  l'avons  expliquée  après  Mr.  d|[ 
Le7Bnitz;  &  qu'elle  ne  (bit  une  con« 
féquence  certaine  de  fes  Attributs /'Diett 
feroit  il  un  Etre  faifiniment  fage ,  ^'4 
pouvbit  agir  fans  raifon,  oq  même  conii 
trê  la  Raifon  ?  Et  ne  feroit*ce  pas  lui 
§ûre  une  injure  que  de  dint  y  que  Tes 
Pivines  PerteéUons  ne  le  déterminent 
pas  infailliblement  à  prendre  toujours  te 
ttieiUeur  parti  $  &  qu'il  pourroit  lui  arj:i« 
ver  de  choifir  le  nK»indre.  ,,  Ceft  uof 
1,  heureuiè  néceffité^qui  oblige  le  fage  k 
9,  bien  faire,  au  lieu  oue  TindiiFérenci} 
9,  par  raport  au  bien  &  au  mal^  feroit 
,^  la  marqde  «l'un  défaut  de  bonté,oa  d^ 
,,  fagefle  (Théod.  §♦  i7J'0-  H  n'y  aquç 
j,  la  plus  forte  raifon  qui  puifle  régler  le 
„  Choix  de  Dieu.  Ceft  une  imperfec- 
9,  lion  de  notre  Liberté ,  qui  fait  <^ue 
,y  nous  pouvons  choifir  le  mal  ^  au  hea 
^,  du  bien  ;  un  plus  grand  mal ,  au  lietf 
^  du  moindre  mal;  le  moindre  bien,  a^ 
^  lieu  da  plus  grand  bien»  >  Cela  vlen^ 

O  4  „  dés 


^y  des  apparences  du  bien  &  da  maT- 
ii  qui  nous  trompent  j  au  jieu  que  Dka 
9^e&  toujours  porté  au  yraî.&  au  plus 
^  grand  bien  )  c'e(l-à*dire  au  vrai  bien. 
^  abfolunient,  qu'il  ne  fauroit  manquer. 
1^  de  connoître  **  (Théod.  5.  ?i9  ) 
•  172.  Sérieufement ,.  font- ce-là  des  pa* 
foies,  où  Mr.  de  Crousaz  ait  pu  troii-^ 
iFJgr  la  Doffarine  du  Fataii/ine^  Cepen^ 
émt  nous  venons  de  vdr  qu'il  TimpiUQ  . 
kardiment  à  Mr.  i>£  Leibvitz  ,  jufques« . 
fit  que ,  dans  tout  fon  Ifivre,  LeMuien  & 
I^ataH/le  font  des  termes  Synonymes.  U> 
ftut  donc  de  trois  chofes  l'une:  on  que 
Mr.  0B  Crot/saz  attaque  M^.  db  Lis:ib« 
Mm  y  fans  Pavoîr  jamais  luj  c<î  quiell 
fens  apparence  :  ^u  qu'il  ait  voulu  le  ca-^ 
lomnier  de  gaïeté  de  cœqr;  ce  qu'il  fe- 
toit  bien  dur  de  fe^perfbader  :  ou  enfin 
qu'il  prenne  la  Nécefftté  Morale  pour  une 
vraie  &  abfolue  Néceflité ,  &  qu'il  ne  re-- 
«[onnoifle  dé  vraie  Libcrté^que  la  Liber- 
té de  pleine  indifférence. .  Je  fuis  porté  : 
à  croire  le  dernier,  non  toutes- fois  que 

Î'accufe  notre  favant  Adverfaire  de  poul^ 
er  fon  opinion ,  auffi  loin  que  Mr.KiNQ- 
Qç  quelques  autres.    Mais  il  paroît,  par 
tPUl.cft,qu'iJ  oppofe  à  Mr.  dbLeibnitz^,, 


ifiiHl  iî'appjrouve- point  que  Ton  dife,,q«è 

.  la*  volonté  de  Dieu  eft  toujours  &  infail- 

libement  pprcèe  au  Meilleur;  car,  à  moins 

.,qfcie  d'être^  dans  cette  I,dée  ,  il  ne  con- 

-fondroit  pas  la  Néceffîté  Morale  ^  avec  ^a 

.  Mé^éjjué  Abfohe  &'  Mitaphjfique.     Efc  jl 

."Afeide  Ijettetnenit  ^.  que  Dieu  pourront 

.^oifir  '  Indifféremment  entre  deux  plauS' 

également  parfaits  »  &  que  e'ejluneconp^ 

elnjion  trop  hardie  à?  trop4éméraire  de  dw 

re  5  que  le  plan ,  auquel  Dieu  a  donné  1» 

.préférence ,  doit  furpafkr  tous  les  autre» 

en  bonté  (Gonu  pag.  4r^4i.>^  &  il  dk 

ailleurs  (Exam^  pag.  g6.)^n  parlant  de$^ 

ei^èces,  dont  le  Monde  ert  compofé  j 

j^e  ne,  i^ots  fas  peurquoi  en  refuferoît  de  re^ 

jonnoitrem  libre  Choix,  dans  cette  mut 

titude  d'e/pkeS'9  auxquelles  il  a  plu  A  Dieu: 

.Ik  fe  diterràinety  fa  fagejje  fe  fer  oit-  eltê^ 

^êUbliée^  s'il  en  avait  tmis  une  y  S  ferait^ 

slk  allée  à  Fexaès^  s'il  en  avett  ajouté  une  it 

f^us^CésL  veut  dire, que  Mr.  d»  Ciioir-^ 

miz  ne  croit  pas ,  qtie  Dieu  aît  ea  de 

jbN3nnes  raifons  poiu;  créer  précifément: 

lâelies  èfpèces,.  8c  non  pas  d'autres  ;  ^ 

jçiar  les  créer  «n  tel  nombre,  ni  plus> 

m  moins.  Câr^fît  Dieu  a  eu  de  bonnes; 

MiGsiis  pour  ^r.  eotpmfî  ^i  a  fait^  H  e(l 

0>  ho* 


hors  de  doute  ^  que  (fett  été  agir  am^ 
trelafagefle,  que  de  faire  autrement; 
&  qu'en  ce  cas^  fa  fàgeffé  fe  feroit  ou« 
bliée.     De  forte  que  ce  Ubff  choix  qu*it 
ùpbikDkn  de  faire,  fjgnifie  dans  la  boo^ 
che  du  fava^nt  ftrefeffeur,  un  choix  pu- 
xement  arbitraire,  de-  pleine  indifférencei^ 
'&  qui  n*efl  fondé  fur  aucune  raîfon  pré-- 
valente.     Mais  cette  déterinmauon  fans 
Tujet  d*une  Liberté   de  pleine  indifFé- 
Tence^eft  une  Chimère, que  nous  avons 
affez  refutée  (217.  fuiv)  &nous  arona 
fait  voir  en  particulier  (ajf),  qu'il  n*eft 
pas  moins  abftrde  de  iuppofer  que  la 
volonté  fe  détermine  entre  deux  Objett 
parfaitement   égaux  ,  c'eft* à-dire  fans 
raifon  ;   que  de  foutenîr  qu'elle  peut  fe 
déterminer  contre  la  plus  forte  raifon» 
27;.  Mais  Mr.  de  Chousa^s  prétend^ 
qu'il  peut  y  avoir  deux  fuîtes  de  Chofes^ 
deux  Plans  parfaitement  égaux  en  pec^ 
feftion  ;  Dès  quhin  t&ut  efijini  en  perfec^ 
tîon^  dît- il  (Corn.  paç.  45.)  il  peut  y  m 
ùvoîr  d'autres^  dent  fajjemblage  menterm 
à  un  degré  égal  de  perfeSiion.  Et  il  avok  dé- 
î à  dit  à  peu  près  )a  même  çbofe  dam 
rExam.  (pag.  tf).  Je  ne  comprend  pas 
|)ourquol  <xs  s^|>iniatre  û  fort  à  rooloir 


prouver  que  Dieu. a  fait  un  Choix,  doK 
û  n'y  a  aucune  raifon.    Mais  heureùfb- 
mwt  9  que  l'on  y  réiinit  fore  maL  Nou« 
avons  déjà  fait  voir  (t^y)  KnipoflSbilité 
de  cette  égalité  parfaite  de  deux  objeti^ 
.diftinfls.    11  eft  vrai  qu^ils  pôurrpiém  $• 
ixe  é^uivalensy  à  ouel^aes  égards  i  oiaisr^ 
h.  moins  qu'ils  ne  ioient  les  mêmes*,  ïi  y 
aura,  toupors  entre  eux  quelque  difFérenv 
ce,  qui  pourra  fournil^  la  raifon  du  Choûi^ 
%ui  fera  fait..    Il  efl  vrai  que  deux  objetff 
particuliers,  conGdérés  en  eu^t-mêjnesV 
&  in  abjiraha ,  pourroient  avoir ,  cbacui» 
dans  fou  g^nre ,  le  même  degré  de  p'er^ 
Je£lion  ^  mais  ^  fi  l'on  fait  attention  aux 
eircomllances,  au  but  de  celui  qui  choi- 
iit,  il  y  en  aura  toujours  pn  plus  c'onvie^ 
Jiable  que^fautre.    Ceft  pourquoi  Mr^ 

^XIK  .L£XBNIX2    dit  (Théod.  §•  M!Z.)^ 

^  oi'Jea^fenant  toute  là  fuite  des  cho« 
^  ies, lelneilleur  n'a  point  d'égal  ;  maîï 
^  q/un^  par(ie.de  la;  fuite  peut  être  éga-« 
^  Jée  par  une  autre  partie  de  là  mêm^r 
^  fuite  '\  Si  vops  prétendez ,  que  deux 
^ydemes  difFérens  pouvoienj:  être  ég;^^ 
Jement  .excellent  &  conformes  iau  but 
jie,Dièu,  on  vous  répondra^  qu'en  X(8f 
4ras^  JDieu  les  auroit  choifîi  tous  dëuj^ 

i>  6  Mai» 


Vbâs  alors  ils  ne  fetoienc  qtfnh  Mon*?- 
3e,  qi/uii  Univers }   car  nous  encen* 
àôns  par  ce  mot , .  la  totîflité  deschofet, 
créées  (5 1).  Ainfi ,  il  demeure  loujours^ 
Wai»qacOti^:a  choin  le  meilleuir  Monde . 
Ijbffible. 

'  i74.  Enfiiinousrcnitirqtieroi» encore V 
hnf  cette  Difficulté i  que,  tjuand  Mr.  M  .^ 
Ç B. o u  s  A z  réudiroit  à  prouver,  que  la... 
VobntéXiibre  peut  fe  déterminer  en  cer*  . 
tains  cas,  quoi  qu'elle  foit  dans  une  \n^ 

tiîfférence.  de  parfait  équilibte  -,  &  qu'él-  - 
fe  n'a  pas  toujours  befoinderaîfons  pour  - 
fe  déterfniner j  il  ne  feroit  pas^n  droit,,, 
^urcela,^  de  reprocher  à  Mr.DB  Lbib* 
Jiin ^qu'il  introduit  le  Fatalifme, &  qu'il^  : 
âétruit  fe  Liberté  de  Dîeu^  parce  qu'il  ' 
t^ujettit  la  volonté  de  cet  Etre  fùtn^mc;: 
%h  Néceffl^i  Mcralei  Mr;  Kma  feul,  &,. 
f^ux  qui  outrent^  comme  Itrï  ,i^ée  de  hi.  -. 
fcJeine  indifférence ,  peuvent  faim  cet». . 
ÇM)je6feian  conféquemment  à  leurs  prin*^ 
èîpesi  Maïs  Mr.  de  Crottsax  téinoigiie; - 
jj^r  tout^qulj  eft  trés-éloigncdtt  fentK 
ment  de  ceux^  qui  vseolent ,  que  tout  foir  - 
îndiffiStent  %  Diem.    It  dît  eno^  aqtrels^  ^ 
{Éx.  pag.  61.  &  Cbm.  pag;  71.)  qûeft 
Mr.*  PoR&  vafjfqiià  ifi^nulTy  qu0  cét^* 


Heàx  étènmiens  (  r^fiàffimt  d'un  Hérw 
&  la  Chute  d'un  paflTereaiO^yffff r  jmr  Die» 
A/  Obf0tf  d'iniiffireMêi  ififi  fmn  tort  è  • 
^  jhiftke^.    \\  croit  donc ,  &  «vec  raû- 
fon,  qde  Oieo  tie  peut  pas  regardar^dd  « 
même  œil, la  vertu, &  leiâce^ni  pren* 
ike  le  iaaaii^at$  parti  ^i^plutôo  que  le  bon$  . 
&  ceïa  en  vertu  de  fe  Jufiktj  de  fe»^ 
Ferfeâions.    Mais  voila  jullement  1»  < 
Wceffiii'Afarah  (i  2 1 .  240.)   Cependani 
-Mr;  DE  CitousAZ  croit,  fans  doute^quv 
i%eu  e(l'  très**  libre,  dane  tout  ce  qu'il 
fôt  ;  Doneii  ne  croie  pas ,  que  la  Nécef^/ 
Rté  Morah  foie  incompatible  avecla  I^U 

tyf.  VenoMaux  Objections  9  qui  ra» 
^rdent  le  Syllème  de  f Harmùfà^  Un^' 
-terfilh.    Mn  as  Crov^a^z  pcéteni' 
ira  premier  lieu»  que  1  dans  ce  Syftèmey 
-Dieu  eft  le  ièul  aâeur;  &r  qu^ainfi  leii 
ttonnes  &  les    mauvaifei  aâions  dei^ 
^téatures  foi  doivent  être  itm>utéâs.  Sê^'- 
-J»i'«ar(le8  LeibnitîcBs)  (^èjlb^eauft  pr^ 
^ièré  :qùi^  à  parkr-exa^ementy  fàiè  Mtt 

©7^  iasO: 


imr  (:r  f j{/2^  (Ibid.  p)g.  <So.)  Lamêinr 
chofe  fe  trouve  (|Migt64.&  66.)  Kt  (pag. 
go^.)  il  dit  y  qoe^c^s  le  Syftème  iMb^ 
mtiMf  m  fait  Pieu  Jhaeur  de  ce  ^  FEf^ 
pit  iumahi  conçok  de  plus  borrikle^  aw^ 
tant  que  de  et  qu*il  recomoit  peur  le  plus  ûû 
nuible  ,(^  le  plus  efiimabk.  Il  répète  U  znê^ 
me  chofe  (pag.  izx.)  en  diiàcc^que»  daor 
Je  même  Syllème,  ca  pofe,  i^mme  cer^ 
tain ,  que  Dieu  lui  même  efi  fAiMur  de  cew 
léàions  y  que  nous  appelions  mieufes^  ^ 
jqu'il  les  produit  pour  en  tirer  les  biais  quom 
en  Vfit  naître.  Toui;  ceM  e(l  répété  e» 
4ivQrs  eadroJu«. 

276.  Pour  le  coup  Je  ne  fai  quel  noit$ 
donner  à  cette  nouvelle  accufacîon.  Le 
refpe6l  qui  eit  dâ  à  râg^>&  au  favoir  de 
Mr.  CikovsAZy  m'empêche  de  1»  auaii«- 
£er»  M^y  de  bonne  foi,  quel  Syuime 
ne  chargerait  on  pas  4'odieu£es  imputa* 
tions,.  fi  Ton  fe  permet  d'atuibuër  à  upi 
Philofophe,  quel'on.  a'aime  pas,  les  Doo 
irines  les  plus  diamétralement  oppoféesf 
kks  maximes  IJamais  Sydème  n'a  moim 
^nné  lieu,  à  rohjeélioa  pséfenie,  qut 
^Cclui  (je  Mr;  d^k  L e  ib  n  i  tz.  Loin. de 
fendre  Dieu  féal  a6leur,  il  y  en  apea 

^  explique  1^  Coocoius  4e< Oieu^d'unii 


4naniére  phis  léfervéer  &  phis  propret 
conferver  dans .  foû  entier  l'aâivité  & 
la  Liberté  des  Créatures*    Je  ne  cite- 
rai  poinc  de  paffage  en  particulier , .  pour 
fidre  voir  que  Mn  j>b  Leibhitz  eft 
Hen  éloigné  de  rendre    Dieu  Auteur 
immédiat  de  nQ$  aétions.    Tout  foii 
Syflcme  eft  fondé  fiir  ]a  Doârine  coh» 
traire.    Il  n'y  a^  pour  ainû  dire,  pas 
.  en  paragraphe  dat^  notre  première  par*  ' 
^tîe^  qni_ne  détruife  Timputation  de  Mt, 
bE:  CitousAZ.  Mr^  be  LfimNiTZ  comi» 
•bat  laDo^brinei^qu'onlui  attribue  ici,dans 
.toiis  fes  Ouvragi^s;&  en  particulier  dans 
là  Tkéodicee  5.  }8tf.  fuiv.*  &  il  dit  ex- 
prcfiément  ({.40^)  ,^  Ceux  qui  fonlt 
'^f  d'un  atKre  fentiment ,  &  qui  font  Dieu 
:,,  ferti  AÊteuf  ,$*eriîbàri(rent ,  fans  fujet, 
'^^  dans  des  0?i;preffions ,  dont  ik  auront 
^^^  bien  de  lapdne  à  fe  cirer ,  fans  cho» 
;^îquci'.Jgi  Roligign,.' outre  qu'ils  cha- 
.^  qpent  abfolument  la  Raifon. '^  Voïez^ 
Jàim  le  paâàge^  ^e  nous  avons  cité  ci* 
Affiis.  (15^7).  Qui  ne  s'étonneroit  après 
3ceht,de  voir  q^'on  ©le  attribuer  à  cegrand 
£Eofnme  de  faire  Dieu  feul  a6leur  î  Tai* 
^nerjiHs  autant.que  l'on  reprochât  auCai;-^ 

jUfeul  BêliaraîQ  d'êtrç  «onefliidtt.Fap£^ 


^    ' 


*m  à  Mr.  de  CftoosAZ^  lai  même,  d'âk  - 
^tre  partifan  de  rinquiCtiorû 

277.    Mais  >  ^dîra  nôtre  favant  Ad-^ 
'Terfairc  ,  je  *pr<')uve  mon    aceufktîon. 
-Dans  votre  Syllème,  on  p&fren  fak  que- 
iouwnos  penféef,  toutes  nos  i^iàns^fmt 
ks  fuites  inévitables  d'un  brank  ^^ùe:  Dieu 
*  a  imprimé  d^LTis  fa  Machine  >^«/  m»  ^. 
Monde  ne  peut  arrêteront  détourner  les  mou^' 
lumens  (Exam.  pag.  6^.)^u9'tom  ce  *mû 
leur  ûfrrtûf  (aux  hommes)  intérieur en(itnt^^ 
"Êf  extérieurement  ^efl  un  réjvdtat  de  la  Con- 
'JiruBièn  de  VUnivers  entifir,  (^  iun  pri^ 
*mier  branle  imprimé  àtaUfes^fes  parties*.  ^^. 
par  la  Caufe  Univerf elle  ^  dont  tous  lesplatit- 
•font  d'une  inévitable  exécutior^.    Enju^  de^" 
xette  fuppojitiùn ,  ilfàUt  Sre^que  .tout  ejt 
réellement  paffifi  6P  que  rien  k'ejtaftifiqu'^n 
^apparence  (Ibid.  pag.  167»  108.).     B  efl 
'Vrai ,  que,!}  toitt-  eit  paflif  dans  te  Mqzi*- 
^de ,  fuiy^t  notre  Syftème ,  il  faudra  bien  ^ 
'convenir,  que  Dieu  eff,  félon  nous,  1^ 
fetji  afileùr.  Mais  hcureufement^que  l*: 
preuve  eft  digne  de- raccuftdon  v  cfèft*  * 
a-dire,  deftituée  de  toute  apparence'  cte: 
"fondement ,  &■  contredite  expreflrétnem: 
par  les  Prkitrpes  fonda^îientaux  de  no-  - 
ire  Syftènaet  '  On  veiK ,  que  tout  foît 
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I  ])(iflif  dans  ce  Syl^e:  Et  il  ëftfond^': 

eotièremenc  fur  ce  gr^nd  principe ,  que,.^ 
aon  feulement  les  Intelligences  ,  mais^ 
aulfi  toutes  véritable  fubilances,  font 
réellement  aâives  ^  &.les  feules  Caufes 
efficientes  de  leurs  allions  (7f  .pf«  144.) 
On  ^eut  encore  ^que ,  félon  nous ,  toutes- 
nos  peufées^  toutes  nos  aâions,  fbienc 
produites,  par  TéOlcace.  d'un  prémies: 
bi^nle  iniprimé.  à  rUni vers  (Ëxamépag# 
64.)  :  £t  l'un  de  nos  Pripc^es  porte  ex^ 
prefréfaent,qM^,ni  rAfiQuei(i44.),ai  aiiî 
cune  waie  fiibftanae  (^)^m  peut  recCi|' 
voir  weune  iiopreffios  ohyfique  des  auh| 
très  GréatuM9«    Ou  elc  donc  la  boniK^ 
foi  de  Mr.  db  Crqusaz?  Certes  il  fév 
toit  à  fouhaiter^  pour  Ipi^  qu'on  pût  Iq. 
feupçooner  dignorance  ^  s'il  efl  vrai  au^ 
moins  que  la  randeur  &,  l'amour  de  la 
vérité  eii  plus  eilimable ,  que  le  favoir. 
Jamais  Mr.  os  Leibkitz»  ni  fes  DifciplcV) 
n'ont  parlé  de  ce  prétendu  premier  bran-  - 
Ie,qui  caufe  toutes  les  aâioos  de&  hona- 
m/ù^  par-une  aétioiH  par  une  impulHoQ 
gbyfique.    Nous  difons»  il  eft. vrai  j  quQ. 
le  premier  état  du  Monde  contenoit  dé^ 
|à  les  raifons  de  tout  ce  qui  devoit  y  ar^ 
nret  dans. toute  la  fuite  4^  tems.;  maif  > 

nout'' 


)3^  De'fensb  D0  StsTE^ilfir 

• 

noos  avons  afTez  expliqué  en  qnel  fens  il 
iant  l'entendre  ;  en  difanc ,  que  les  fub^^ 
fhinces  n'agîflenc  point  les  unes  fur  lesi 
autres  (5^4)^  mai<  qu'elles  font  dans  une 
parfeite  Harmonie  (1^6. 198.)  Le  prér 
fnier  état  du  Monde  contenoit  dond  lev 
taifons  de  tou<^  les  changemens,  qui  de« 
Voient  y  arriver ,  eQtant  que  chaque  fuin 
ftance  avoit  déjà  en  elle-même  les  C^uw 
S»  AifBfantes  de  toutes  Tes  aéUons.  %t 
par  rapport  aux  circonftances ,  cbacu* 
Me  fe  trouve  dans  celles  qui  îui  convieo?» 
lient  9  par  un  effet  de  Fart  du  Créateur , 
ft  de  l'accord,  ou  de  l'harmonie  parfa^^ 
lé,qu'il  a  pré-établie  entre  toutes  ces  fcib« 
ftances .  Pour  ce  qui  regarde  en  parti* 
colier  ies  fubftances  Intelligentes  r  je  ne^ 
«epéterai  pas  ce  que  pà  ait  ito6)  &  j«f 
^ie  le^  Leêleu):  d'y  avoir  recoiH^ 

<  Troîfiême  Objeliion. 

*  178;  Cette  première  Objeélion ,  coû* 
tre  le  Syftème  iie  T Hartncniê  UmwrfeUci 
donne  lieu  à  une  féconde^  qui  eft  la  mé« 
me  en  un  fens ,  &  appuïée  fur  le  mêmie: 
fondement.  La  Fatalité  révient,  &  Mr^ 
%m  Cjn  o  V  s  A  z  prétend  que  le  Syftème 

Leib- 
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Leibnicieti  anéantit  k  liberté.  £t  pour» 
qaoi  ?  Parce  que  c'eft;  un  Syftème  i  qui 
ionfdnd  le  Moral  avec  le  Fhyfique^  (f  danî 
lequel  tout  ce  que  Fon  appelle  plaijirf ,  dotê»^ 
kunj  contenfemenî  9  inquiétudes ,  fag^£e^ 
mérités ^  erreurs j  vices ^  crimes,  abominer 
thms^font  les  fuites  inévitables  dunemchah 
mre  ëérneïlè-^  au  éuffi  ancienne  ^  que  i^ 
iMonde  (ËJ[atr)«pag.8i.).  Cette ObjeétioH 
éft  répétée  cent  foie  dans  les  deux  Exom 
mens:  L'Ameur  dit  partbpt ,  que,  fui<> 
vant  notre  Syftème,  le  Monde  ejl  un  af* 
fembfage  '4e  Machines^  4$  reffirts  liés  étreu 
tâmenu  kp  uns  aux  autres ,  dont  k  jeus^exé% 
tme  néeeffairemnf  f  par  une  fuite  du  pri^ 
mer  branle^  ^c.  Nous  avons  renverfé 
le  fondement  de  cette  OfayeéticMi ,  dant 
Farcicle  précédent ,  ^n  faifam  voir  eè 
quel  kn$  il  faut  prendre  cette  Liaifoni 
qui  eft  entre  les  parties  qui  compofenc 
f  Univers,  &  l'inâuence  qu'on  attribue 
aux  unes  fur  les  autres.  Ainll  h  diffi^ 
cuicé  tombe  d'elle  méme^  après  ce  que 
nous  avons  ditf  &  il  féroie  inutile  de  te 
repecen 


J2?^ 


-,  > 


;  Z7p.  Jufques^ici  nous  n'avons  examiir 
aé  que-des  impacadons ,  fondées  fur  fui 
fk\xiL  expçfé  du  Syftème.  &^s  Mr.  os* 
CKOVi%^^  tourne  ^uejque$^  foi^  d^uije  auf 
«re  xqaDiére  robjeéÙon  de  la  Fatal jté^ 
&  41  s'afipuïe  fur.  un  aptre-  fondement^ 
Çombien^de  pleurs  dit-il  (Ëxaœ-pagiMS*} 
ia  Con^iû^aw  du  SjjfièmeLeibmiim  n'aut 
mhfil§  pas  ép0rgné  à  David?  Tf^t  .f;^/^ 
ç&n  i^duUèx^  &  h  m^^trit  d'Ùjriç)  at^ 

q^'Uf^tiér^  pour  êf^JeJims  ks^ouyragef^^ 
eu  Mondes  pajfiblps.^  k  plus  iîgmde  DUUf^ 
jMr.  DE  Ciiou$Az  propoîe  cette  Obje*. 
i^ioii  d'un  air  trioaipbancire  raifonnemifit^, 
^t-il ,  que  foppofe  aux  Fc^alijl^s^  ejl  ^fam 
fontndU^  ,au  dtffus  ée  Uuvif  fubtilith^    u 
^n  eO:  û;Contenc  qulii  Je  repète,  à  fon. 
X)rdinaire,.  dans  un  grand  nombre  d'eur 
droits  >4  q^  jei  me  difpenl^  de  citer; 
Tôilt  £p  qu'il  dit  revient  toujours  à  ce^ 
ci  ;  que  toutes  nos  aclions  font  néçeifai* 
res  y  puis  qu'elles  entrent  dans  le  meil- 
leiur  Flan,  que  Dieu  a  choifi,  &  qui  ne- 
l^ttt  manquer  d'être  rempli.    Voïons  & 

ce.- 
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.<e  raîfpnnement'  eft  15  învîrrabîe.  II  eft 
vrai  que  ces  aftioti^  ne  peuT^ent  manquer 
'd*arrivçr,  Dieu  les  aïanc  prévues,  &  aiant 
prédifpofé  d'avance  ce  qui  doit  les  faire 
naître  ;  mais  cela  ne  fait  qu'une  Néctffi^ 
Ifypoihétiqttr(2l,is)i  le  contraire-  dé -cet 
iftions  n'étant  pas  impoffible  ^^^/(rf.  Dr 
flous  avons  prouvé  que  la  NéikJJité  ffyj 
-pothétiqàe  ne  déroge  points  à  la  Liberté 
(z5j').  La  Prévifion  de  Dieu^  ni  même 
h  Pré -ordination,  ovt  fes  Décrets ,  ne  - 
changent  poîni;  la  Nature  des  futiftanceç, 
.ou  la  qualité  de  leurs  adHons.  L'a£l!e  dcf 
^fa  vororité,eii  vçrtu  duqbef  Pàéfion  s'exé* 
..éute,demeure  très -Libre ,  quoi  que  Dità 
■ionnoîfle  cèriainement  quel  il  fera  ,  Se 
même  qu'il  ait  difpofé  les  Chofes  en  cor^ 
féqùence  dans  les  Corps.  Quand  Dîe» 
à  Vddu  créer  le  Monde ,  il  a  vu  damr 
Ibû  Efarendement  f  Idée  de  toutes  le» 
fubftances  ,  qui  pou  voient  entrer  dant 
fe  meîlledr  plan,  &  il  a  vu  dans  cette 
Idée  toutes  les  aftions  Qu'elles  feroiènc 
.lîbràmertt  r  il  a  donc  décerné  de  les  ad- 
mettre à  Texiftence,  &  de  leur  donner 
avec  les  autres  Etres ,  une  relation  cou* 
'venable  à  leurs  aâions  libres.  Mais  ce 
Oécret  ne  change  point  leur  nature^  si 
^^•^^  celle 


1)4   DbVbnsb  oo  Ststk^ms 

celle  de  leurs  aéticAs ,  car  Dieu  s'eftpro- 

pofé  de  créer  des  Etres  Libres ,  tels  qu'il 
les  a  vus  dans  Tétat  de  fimpte  poffibilitc, 
&d*en  former  fbn  ouvrage  par  un  arran- 
gement ,  digne  de  fa  feuveraine  Sagefle, 
de  lâJuûice,.&dèfaBonté(2oî.&io6.> 
280.  Mr.  BAYLE.a  déjà  tait  la  même 
ObjeéHon ,  que  Mr.  de  Ckousaz  rebat  û 
fyuvent.  Qjii  deviendra  doncj  dit'il  (Rép. 
au  Provinc.  ch.  if  i.Tom  IH.pag  891*) 
b franc  arbitre  de  rHommel  n'y  aura  fil 
pas  eu  nic^jjitê  ÏS  fatalité  qu'Jdam  péchât? 
Car  s'il  fCeût  point  péché  ^  il  eut  renverje  le 
plan  uniqut^  que  Dieu  ïéioitfait  nk^aire^ 
ment.     Mn  de  Leibnitz  lui  répond 
(Théod.  5.  2}i.)     ^,  Ceft  encore  abu* 
^  fer  des  termes  ;  Adam  péchant  libre* 
91  ment  étoic  vu  de  Dieu  parmi  les  Idéet 
^  des  poffiblesi  &  Dieu  décerna  dé  l'ad* 
^  mettre  à  Texiftenc^  tel  qu'il  Ta  vu.  Ce 
^  Décret  ne  change  point  la  nature  des 
))  Objets  \  il  ne  rend  point  néceflaire 
„  ce  qui  étoit  contingent  en  foi ,  ni  im- 
^  poffible  ce  qui  étoit  poffible.  On  peut 
^1  voir  encore- les  paroles  que  nous  avons 
t^  rapportées  (if  y).  ^^^ 
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Cinqaiêm  OèjeSim. 

.    t8i.  Je  compte  pour  une  cinquième 

Objeftion  ^  contre  îe  Syftème  de  l'Har^ 

monta  Univerfelle  i  tout  ce  que  Mr.  d£ 

Çrousaz  répète  en  tant  d^endroits,  pour 

fïure  voir  qu'une  infinité  de  chofes  ^  qu^ 

le  remarquent  dans  le  Monde  ^  ne  peu* 

vent  point  être  néceflàires  à  fa.  perfe* 

âiout  ni  même  y  contribuer.     Ce  qui 

revient,  dans  le  fond,  à  dire,  que  ce 

Monde  n'eft  pas  le  plus  parfait  que  Dieii 

^t  pu  créer  ;   &  même  qui!  eil  très* 

inEiparfait  i  puifqu'oQ  exagère  H  fort  les 

désordres,  qui  s'y  commettent.     Cette* 

Objeâjon  feroit  en  place  dans  la  bou« 

che  d'un  Athée,  où  d'un  Manichéen j 

IQais  j'avoue^qu'eîie  eft  furprenante  dan^ 

celle  d'un  Théologien ,  d'un  homme  qui» 

^m  june  autre  occafion ,  prouvera  l'e-^ 

KÎftence  de  Dieu ,  par  la  Confidératiot) 

de  Texçeilence  &  de  la  perfeélion  dii 

Monde.    Cette  conduite,  toute  furprcr 

nwte  qu'elle  eil ,  eil  commune  à  plu^ 

fleurs  de  ces  Meflîeurs.    Etenim  ex  perr 

fe^ione  univerji ,  fe  exijientiam  Dei  dc^ 

mon/lrare  fibi  vident ur,  ubi  de  eadem  der 

vmfiranda  Jerm^  efi:  ^  tnundum  imper^ 


.^jiî    Dfe'FEirSE   DU  SySTÈ^HTE 

jfeQum  effe  altâ  voce  vùçifnamur ,  auofub 
de  origine  malt  fertno  incidit.  {fFolffii  Ç^ 
^moL  mt.  ç.  541  )  Notre  fwant  AdVer- 
-iaire  in fifte -beaucoup  en  particulier  f» 
Jes  Crimes ,  ^ui  fe  commeteent  dans  Je 
Monde  (Eîlani.  p^g.  ij.)  i/  i?»^  i£f  1»^ 
iwtf  des  Crimes;  fuifqO'm  à  w  de^  Fkirrkt^ 
•ies^  il  était  ejinfiet  à  la  perfeâién  de  VU^ 
mivers  qtfil  y  en  eût\  Il  y  faille  des  Emh 

?oi/pnneurs ,  des  AJJaJIins ,  des  Parjures  ,*i&f 
yaitres  iSc.  Ceci  ell  Tcpeté  (Com.  pag, 
340.)  U Univers  ne  feroft  pas  un  ouvrage 
'^ffiz  digne  de  Dieu ,  x^/  n'y  avoit  pas  éte 
Jîthées^  des  Superjiitieux  ^  tks  Perfécuteurs^ 
des  Tyrans  ^  des  Idolâtrés^  des  4IPlffl^^f 
4es  Empoifomeurs.  Le  Savant  Profeffeur 
^oit  donc,  qu'il  feroit  bien  mieux  que 
.tous  ces  gens-là  ne  fufFenc  poinc  dam  le 
Monde.    Mais  je  lui  demanderai  ;  pour- 
quoi donc^  CFoïez  vous  qiie  Dîéù  tes.  y  ait 
mis  ?  S'il  me  répond  d*un  ton .  févère^ 
.qu'il  ne  nous  appanient  pas  d'entrer  dans 
Je  Confeil  de  Dieu.    J'en  convîendnai 
s;€n  un  fens  »  &  je  me  tairai  humblement  : 
feulement  lui  demanderaî-je ,  ne  meper» 
mettes  vous  pas  au  moins  de  dire,  qu^^. 
imifque  ces  Montres  éxiileftt  ,  il  faut 
pi^n  que  Dieu  aîc  eu  de  hymnes  raifons 

pour 
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pour  les  créer?  Mais, G  cela  eftjepuis 
donc  dire  auffi, qu'il  eft  mieux  par  rap- 
port à  Dieu ,  qile  ces  Mônftres  exiftent, 
que  s'ils  n'exilloiehc  pas  j  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  que  le  Monde  renfer» 
mant  ces  Mondi^is ,  e(l  plus  conforme 
^ux  vues  de  Dieu  ,  qu'un  Monde ,  où 
îk  ne  fe  troiivéroieht  pas.  Et,  comme  ce 
^  eft  le  plus  cohfotxtie  aux  vues  de 
Dieu  dl  le  meilleur  (ly) ,  '^e  puis  dîrfe 
aufii ,  que  ce  Monde ,  slVec  tolit  ce  qu'il 
renfermfc,  eft  meilleot  que  totit  autre  > 
où  il  manquerôit  quelque  chofe  de  ce  qui 
s'y  '  trouve.  Voilà  donc  comment  ces 
pompeufes  déclamations  de  Mr.  ùe  Crou« 
SAZ  tombent  d'allés  mêmes,  !àès  qu^oa 
les  aprofondit.  Elles  effraient  d'abord 
rimaginatîon;  mais, dans  le  fonds,  elles 
vont  à  critiquer  Ja  .Conduite  dé  Dieu^ 
&  à  'dire  qu'il  auroit  fait  un  ouvrage 
beaucoup  plus  parfait ,  &  plus  digne  de  lùî^ 
s'il  en  avoit  retranché  ces  chofes ,  qui  - 
nous  choquent,  parce  que  nous  nevoïons 
pa?  les  raîfons  ,  qui  ont  porté  la  Divinité  à 
les  admettre  dans  Ton  ouvrage,  c'efî-à- 
dire  laLiaifon  qu'elles  ont  avec  le  meil* 
leur  plan  poflîble.  Nous  avons  déjà  fait 

^ùir  (f  i)vque,  fans  cette  liaifon  que  lef» 
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niaux  ofît  aveCfJes  bieiis*  Dieu  n-auro|c 
lâmaîs  permis  les  premiers,  ni  produit 
ïes  fetres  qui  les  caufetit.  S:  qu'airifî  on 
ht  peut  répondre  aux pbje6lioD5  des  Im- 
pies  ,  qu'en  etnploïant  le  principe  ^ 
j Harmonie  VhiverfeUe, ,  qui  porte  ,  que 
jout  eït  lié  dansTUôivers^en  foire  quoâ 
j|i*eû  peut.rîea  retrancher,  fans  dèarairjé 
jceplan^  qui  s'eft  trouvé  Je  pjus.djgn,^ 
,jîe  Dieu.  Les  Decl^tn^tîom'<|e  lioire 
Ad verfaîrebdurf oient  donc  être  dasge- 
.xeufes,  au  lieu  que  nous  ne  difons  rien 
jci,  que  tout  homme  fage  &.  pieux,  «e 
i-foiit;  obligé  de  recôpnoitrf  j  ravoîr,|qué 
^ouvragé,  dô  Dieu  eff  le  plus  J^gixm!^ 
,Wa  fût  poflibïe  de  cd^.  :    :"      ! 

iZiz.  Mais  Mr.  de  Crôusaz  côn^ 
4iqp  à  8*y  oppôlèr^  &  prôpofe  une  riou- 
[vjeile  objeâ:ion ,  tjvû  eft  proprement  .une 
j^éo^féquencé  de  la  .première.  ^  Il  pré- 
\md ,  qu'on  ne  pbiifra  plus  blâmer  les 
^è^uvgifes  aftîons,  &  qif  il  faudra  les 
^Q^iër,  puis  quelles  entrent  nécelTaîre- 
jtxy^t  dans  Ip  meilleur  plan,  lî  introduit 
M  y vrogne  îtutié  dans  Ig  Syllème  Leib- 


TifiiBNITIEN.  ÎPaET.  il  ChAF.  IV,  |3f 

nîckn ,  à  qui  on  ^proche  fa  faute  »  & 
il  Iqi  fait  répondre  (Ex.  p,  49.)  Lçin  ^» 
-rougir^  je  nCenfélkiîei  mt  qiei  malieurp 
Je  vous  prie.  Ji  favois  n^oim  Im^  (^  que 
feuffè  oublié  défaire  quei^ues^imes  de  ar 
-aStions  qu'il  vous plait  d'appeller  defûtt\fes} 
Elles  entroient  néc^airemevt  dms,  la  Cm^ 
JlmStion  de  f  Univers ,  une  de  mmsi  ren^ 
doit  ce  grand  ouvrage  imparfait ,  &  moinf 
^gne  de  fon  Ai^eur.  Le  vicieux  t  ^ïlj^ 
ftijfeufs  {^%.f^.i<^9.too.)quieJifffrfM(h 
dé  duSyflème^  ria  pins  de  reproches  à  fi 
faire:  tou$ ceq^il éfait  eji  biem^  telm 
tentent  Ué  au  bien  de  la  TiMHté^  que^Jice*' 
la  y  amt  nfanqué^  r  Univers  riauroît  pas 
^  un  ouvrage  qffèzparfmif  ^  aJJtzMgflt 
dâ  fon  àernel  Auteur. 

z&i.  Sans  doute  cj/at  notre  Célèbrt 
Adverfatre  ne  croit  pas  cette  ObjcâJoa 
moins  forte^que  les  prÀrédentes,  car  il 
oe  la  jW)ête  pas  moins  ibuvem.  Mais  9 
ifiar  jmalneur  que  fi  elle  efl:  fi  terralTani»^ 
ti  v«  fournir  lui-même  aux  Jutfe  un  Ar«* 
gumeoc  invincible  pour  ezcu&r  la  Con«* 
duiie  de  leurs  Pères  emrers  le  MdfHe: 
Pourquoi  les  blanm:  vous^  lui  dira  quelque 
Rabbin  Sophiltique  ^quel  malieur  jr'vout 
jfmfS'il  n'Miàevtpas  crudjié  Jifùs-€biifii 
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^^    DêVïn SE  DU  Systê'm* 

•Le  Monde  n'aurait  pas  été  racheté  de  fef 
péchés  ;&  les  Prophéties  fe  feroient  trouvées 
fiettiffès.  Louez  donc  leur  aâion ,  bien  loin 
de  les  condamner;  elle  a  caufé  le  plus  grand 
hien  qiiie&t^pu  arriver  au  Genre  humain. 
Mr.  DE  Crousaz  lui  ferok  Tans  doute 
cette  réponfe  ,  qui  beureufement  ^euc 
-aaffi  nous  fervir  pour  ia  folatioii  de  f(m 
Obje£li0n,&  qa^il  fournit  iui  même  à  la 
page  it).  de-'fbn  Commentaire.  Les 
Sommes  font^  dans  la  jmain  de  Dkuj  d^s 
injlrumensy  qui  exècrent  fesjujles  arrêts  ^ 
fansfe  propofer  eux  mêmes  ce  dejjein.  En 
effôi; ,  quand  un  homme  commet  un 
Crime ,  il  ne  le  fait  pas ,  fans  doute ,  pour 
feja)nfQrmcr  aux  .vues  de  Dieu,  qui  ne 
demande  de  lui,qu&]a  vertu,)!  n'a  donc 
pas  fujet  de  fe  glorifier  de  l'avants^e , 
Ijue  la  fagefle  Divine  fait  tirer  de  làn^- 
ite.pou^r  le  bien  de  fes  ouvrages.  Dieu 
appelle  tous  les  hommes  à  la  pratique 
de  la  vertu,  '&  il  fe  propofe  le  biea 
pour  unique  but.  Cependant ,  comtné 
il  ne  'juge  pas  à  propos  de  retrancher 
du  Monde  les  méchans,  ou  dé  leur  ô  ter 
la  Liberté,  H  fait,  par  fon  infinie  fa* 
geffe,  faire  réfulter  des  biens,  &  des 
ÀviUitajges  1 4e  leurs  fautes  mêmes»  Mais 


ÈÊïBWiTifiN.  Part*  IL  Chap:  IV.  ^t- 

aoront^ils  lieu  de  s*en  glorifier,  &  de 
dire  que  leur  faute  éiok  néceflaire  au' 
bien  de  l'Univers  ?  Dieu  tfemploic  ja- 
mais le  mal  con^me  moïen  ;  il  le  pernaet 
feulement  à  titrr  de  fine  quo  non  (Théod. 
$,  25O;  Ceft-à-dire,'  que  Dieu,  dont 
la  volonté  a  le  bien  pour  objet,  tire  de 
{çii  fujet  leimeilleur  parti  poflible.-  £t^- 
quoi  qud  la  nature  de-  toute  fub (lance 
créée ,  enveloppe  nécéfTairement  que] 
que  imperfeflion ,  il  ne  laifle  pas  de  h 
naettre,  plutôt  q[ue  de  rejetter,  en  mê- 
xne  tems,  le  bien  qu'Ole  accompagne. 
Mm  fa  fagpfTe  fait  tirer  des  avai;|jiges. 
de  cette  impe)[fe£lion  même,  par  uti' 
iàge  arrangement  des  chofes.  S'il  étoit 
poffible  de  produire  tous  les  biens  ^  & 
le  plus  grand  bien  9  fans  mcknge  ^  il  la 
feroit  fans  doute.  Deforie  que  je  mai 
n'entre  point  dans  fon  pJan ,  à  caufe  de 
lui  même,  &  comme  partie  effentielle  j^ 
mais  plutôt  comme  une^condiiion  inévi- 
table.  C'eft  ce  qui  fait  voir  que  ceux 
qui  le  commettent ,  ne  font  p^^  excu^ 
iables,  par  le  bien  qui  en  r|ifttét  il 
eut  encore  mieux  valu  que  Ton  eût  ptit 
obtenir  ce  bien  fans  maL 

z&f.^  EcldirciiTons  tout  ceci  ^  par  un 

P  f)  exem* 


exemple,  que  Mn  be  Crousaz  emplofet 
îoh'niéffie  (Corn»  p.  i8tf.)»     Qpand  un 
Prince  met  for  pié  une  armée,  pour  la 
défenfe  de  Tes  Etats,  ce  ferok ,    fans 
doute ,  un  grand  avantage ,  s*il  la  pouvoît  ; 
•eomporer  toute  entière  de  Soldats  fages 
&  vertueux ,  à  qui  la  connoiflTance  de  leur 
devoir, les  fentitnens  de  Re%îo»,&J'a-i 
xnour  de  la  Patrie ,  inrpirent  une  vérita-- 
ble  valeur.  Mai»  il  n'efl  pis  fadk  de  raf-^ 
fimhlcr  un  grand  n&mbre  àe  Sùtdê^f  et  C9tr 
iaraSèrc)  6?  ^^  ^ff  réét/tÊ  à  enrôler  ceuM 

gmJe  la  ditaucbiy  têmeur  ik  la  Kcencd^ 
tf  rej^éranct  du  fitlùge  déterminent  à  tWj 
métier.    On  fCeft  pas  h  taufe  &  ets  vnres^^ 
mais  put/qu'ils  s'offrent ,  on  en  tire  le  parti 
que  ion  peut.    Ainji  ,  on  profite  du  vice  ; 
mais  ce  vice  ne  doit  point  pajjer  pour  nécef- 
Jaire  h  la  Société^  put/que  la  vertu  lui  fe* 
roit  obtenir j^ plus  aifément , £^ plus  Jure* 
mem^  les  mêmes  avantages.    L'Auteur 
poiivok  ajouter ,  que  ces  Soldat^  feroient 
ifort  ridicules  de  vanter  leurs  vices,  &: 
de  dire,  que,  fans  eux  &  leurs  défauts, 
an  n'auroit  pu  former  une  bonne  armée. 
Accommodons  cet  exemple  à  notre  fu* 
]«•    Les  El^ç^ces^Elel:ne]^es ,  lesJdées 

def. 


dés  poffiëlôs  fîbnt  tes  fujets ,  ■  panni  leC* 
quels  Dieu  choiOt.'  Les  plus  parfaites 
fenc,  fam  cotitfecfit ,  les  plus  dignes  du* 
Ghoîx  de  EHeo,  &  fenf  doute  qu'il  en 
a^ptecé-on  très-grand  nombre  dans  TÙ- 
nîvfers,  &  qu'il  y  a  des  Sociétés  que  Ton 
peut  comparer  à  la  première  armée,  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  leur  çî^iftence 
n^exdud  pdint  ccBe  des  Etreis  moîns 
cxcellens  (47.);  il  y  a  d'autres  pinces  > 
d*autre5  rçktipns ,  ^iii  peuvent  étrp  oc- 
cupées p2ff  ceux-cj.  Et  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  dt  infiniment  oimTntitîicadVe , 


toutes  fortes ,  enauffî  grand  nombre ,  que 
te  meîlfeur  plan  en  peut  admettre.  S'il 
en  aVoit  laiflTé  qudqj^es  -  unes  dan?  le 
ftéant^  î!i  ri'àuroit  pas  créé  le  meilleur 
Aftondè ,  parce  qp'i!  'n*auVoit  pas  créé  le 
plus  conforme  à  fo  bonté.  Voilà  corn- 
fnent  le 'tice ,  ou  rimperfeSion,  entre 
âans'îe  meilleur  plan,  parce  qu'elle  eft 
rttféparnble  d\ine  H'ature  bornée.  Mais 
cette  Nature  bornée  n*a  aflurément  pa$ 
cîbguoî  fe  glorifier  de  ces  fautes,  ou  les 
lùtlificr,  Oppdbns  encore  notre  Adver* 
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faire  à  lui  même;  &  voïons  comment  il; 
juftifie  lui-même  notr^fyftème,.  fans  le. 
vouloir.  Il  y  aurait  defim^té^  dit- il, 
(Commentaire  p.  zoj.)  à  penfer  que  Dieu 
tfès-fsint  produijit  les  vices  des  hmnmeSy^ 
pour  en  tirer  des  ufages.  ♦  Les  vertus  les 
frocureroient  encore  mieux.  Maisfajagef^ 
Ji  a  tellement  rangé  les  cbofes^  ^ue  de  ces 
vices  quil  ne  fait  point ,  Êf  oii  ton  tembe^ 
contre  fes  commandemens  y  de  ces  vices  ^  qui. 
ne  tendent  ^u' au  mal ,  il  en  arrive  des  biens  ^ 
dont  le  vicieux  auroit  tort  de,  Je  féliciter^. 
On,  ne  fauroit  trop  répandre  de  joitf  fur 
Gfittet  matière:  Encore  un  exemple  &fi*^ 
.  niflbns  cette  longue  réponfe.  Reprenons 
celui  que  nous  nous  déjà  emploie  (lOf  •) 
&  fuppofons  un  Prince,  qui  fait  bâtie 
ime  Ville,  &  qui  veut  la  peupler  de  la 
inanière  la  plus,  convenable.  Des  Mi*; 
^  férables,  fainéans,  &  débauchés^  (îe  prefen-i 
tent  aufli  pour  y  entrer.  Le  Prince,  éma 
de  compaffion,  veutbien  les  admettre^, 
dans  le  deflein  de  les  corriger.  D'ail-: 
leurs  ils  occuperont  des  places  qui  ne 
jK)urroient  fervir  à  d'autres  ,  qu'à  s\x%  ;  &, 
le  Souverain  fe  propofe  de  tirer  parti  dei 
leurs  défauts  mêmes  ,  en  ce  que  leur 
wijrèrç/çrvîra^d'exeinple^aux  SrUtr^s  ha-> 
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bksui5 ,  pour  les  exciter  à  la  VmxL&  au 
Travail.  Mais,  fi,  pour  cela^  ces  hoîn- 
nies  méprifables  ofbicnc   fe  vanter  de 
feurs  fautes,  &  prétèndoient ,  qu^ls  ont 
bien  fait  de  les  commettre;   s'ils   di* 
foient  au  Prkce:  Vous  n'êtes  point  en 
droit  de  nous^  cliâcier  ;  vous  devez  au 
contraire  nous  récompenfer;  fans  nous 
votre  Ville  étojD  imparfaite }  ily  aurok 
manqué  des  exemples  fort  utiles  ^  pour 
détourner  les  habiians*  da  vice  s  Malhea- 
feux  l  leur  répondroit  le  fage  Prince^ 
c'eft  ma  borné  toate  pure  qui  vous  a  ad- 
mis dans  ma  Ville  >.  où  je  vous  ai  invi^ 
tés^  à  une  bonne  conduite.  -  Avez^vous^ 
£ât  le  contraire  dans  le  deflein  de  fer- 
vir  à  mes ,  vues  ?  J'aurois  mieux'  aîmé»^ 
que  vous  etffiez  donné  à  mes  Sujets  dos 
r^emples   dignes  d^mulaaon;<    Mais» 
*pdifque^  vous  avez  commis  der  fauttfs^ 
:  contre  ma  vobnté,  je  fuis  eo  droit  de 
vous  enpuiiiri  quoi  que  je  fois  aflesi^' 
.^ge.,  pour  en  tirex  même  ^oelqu'ivân^^ 


Îl5^  ^ 


.  Septième  OhjiUiéfL . 

i9f  ;  Mr»  DB  OtoosAS  tourne  que]** 
quesfiûs  fixi  ObjeôioA  im  peu  autres- 
me&tj  &  a}oi»  dte  devicK  ua  ppr  So-  - 
phîfmcu  il  jsttaque  u^i&  mtiGktœ  qui  & 
trouve  dans  Mp.  Pota  »  &  qœ  naos  - 
«tâoptoh»^  {4^>  f^Lroizy  vfkt  tout  ce  fd] 
Mjty  ifi  bim:  vtÂcifes  pannes  (CMam.  ^. 
2|40.)  Qfimâ  (m.*d9mmden  btû^aes^ 

^ms  (AÏÏaffios  &  EtngKiiiQûAevs)  ;  i  Fm , 
4Daittb3QQ'  do,  perfaiiMi^^pmnfatfie  ie  t&vtss^ 
de  cémeùr^ioQC  tombatelfcmt^o^^- 
toius  ikic^  a<\^«c  ftiçcé»^  Teâki  de  tqs  poa- 

^nMé     Un  hmfm(3iiUp9M^.^kS^fièm^^., 
smtrit  liiuJtJair  tipùmin^t  :  Jq  ^(mn  tn  ; 

:ii€8'dë  vous  et)  féJiçÎBsrf-TMC  ce  «(Ofr 
'iKt»  cvtz^fak  eftbiigi , .  &  faiprcuire  en  i 
^  éVidbi^  :  Vkmis  favfet  fét^  Sermut 
ce  qui  eft,  jeft  bien.-  Il  ajoute  (p.^;?©.) 
,if  qu*y  a-fH  dt  pbit  ugr^abk  k  for- 
^««7  humcnn.  que  la  permijfim.éi  uf-^' 
«fî^  iyj?»  ^r^,  ifeyîr  voir  affranchi  de  tmie 
9^r$çlmM^mTs  tJS.  qumn4Lrienf(nt 


fié  -m  fiip  tkfti  Mh  j>£  Crousaz  avojii: 
ài^jà  ik  dans  Ton  piréoiiec  Examen,, 
-fp.l^.):  Jldim.4e  Cbarletl^  petdatif^ 
Ù  l4te pr  un  EcJHiffmt  y  il  (Mx.  Pqv^) 

sumf  du  ^f\c£M  i^T  «i|cN.  .^/a 

vwdefis  ^ug^y^i  k  MidamnoUnt ,  ii  jitr- 
^fûii  encore  faHu  direj  esta  «st  BiEif. 
..rf  tiUedeiuekgi^s^mf  d^^S  mêms  Jugas 

ié^  9  &  cimé^nmis  fou^  Awir&it  jet  fu  im 

1!^.  Lç  SophiÛM  de;'C€jUe  ob}f£Uc|^ 

«lii\^9  différeQC  de  «elui  qye  Qotis  Ici 
éwuma:.'  -  lir.  mk  CiiOf^s4z.ap{>li4î3e  à 

.4îi«ni  f^B^rf^^iip^irt  à  Di^u  {43.)-  Cff 

.ti'Mr.  Pfira  f  n^nipkNeiK  c«iu$  ma»- 
ne  <iâe  fimr  joilifief  les  v(M^  de  Bien/ 
.  C^imd  i^us  difoas^e^ra  fzaVy?^  ^ 
itiny  nous  reconnoilFéns ,  que  les  Jbom- 
ises  fone  coupables  y  &  fonc  trcs-mal, 
quand  ils  commettent  de  mauvaifes 
irions  :  mais ,  en méme-tems,  Tldée  que 
isous  avons  de  Dieu  y  nous  engage  à 
ctt^ire ,  &  à  dire,  qu'il  a  très-bieo  fait  dt 

P  <  per- 


permettre ,  que  tes  choie»  aillent  C0Innle-:^ 
elles  vont.     Et  qui  oferdt  le  nier?  Mr. 
DR  CftoqsAZ,  lûi-inêmc^  n'en  tombera- 
t'il  pas  d'âfccord?  Pourquoh  donc  fe  ré- 
crîçr  fi  fort  contre  cette  maxime  ?  H  : 
rççonnoît  lui  -  même  (Comm.  p-  r  fj.  ) 

2ue  ces  mots ,  Tout  est  bi£n-,  ne  figni- 
ent  pas ,  Tout  ejt  innocent.:  Et  il  avoue 
^Ibid.  p.  151.)  qu'ils  peuvent- recevoir 
Tin  fens  très'beau  &rtré<-vrai,  qtfil  ex- 
plique .dans  la  même  page,  &  qui  x€^ 
vient  juftement -à  ftotre  Idée.'  Il  en  faic 
tifage  en  plos"  d*ûtt  enck()it  :  Et  vdlà 
comment  à  trouve  à^opos  de  faire  fon 
pf ôfiç  d'titn  fyftème  5  qu'il  décrie  cepea^ 
dant ,  en-  le  déguifant  d'âne*  manière . 
létrange ,  aj^remment  pour  élmgRer  de 
loi  tout  foupçon  dW-oir  emprunté  de 
'Mr.  DE  ÈEïBNiTZ'-ce  qu'il  dit j de  meàK 
'leîur  dan*  fes  deux  Ouvragés.     C'eft:: 
.  atnfi  qu'itobfervelâ  Modëration,laCfaa-  . 
rifé  ,  &  l'Equité^  dont  il  fak  tant  de  paat- 


•  f 


eg^ 


SsumviiNirPAiiT.  IL  Càir;  V.  y^^ 
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Chapitre  'ÇiNQjuiEVE. 

Séponfiaux  Objectons  contre  l'Haré 
mme  pré-établie, . 

Frémiêre  ObjeSm:: 

•  ê  • 

1  •  - 

^ff.  \  Toïom  raaimeœnic  ce  que  Mr. 
V  PS  CRO0SAZ  oppoPe  en  pai « 
lâoulier  à  l'Hfpothèfe  de  V Harmonie  pri^ 
ikabliei  11  l'atuque  en  une  infinité  de  ma- 
mères ,  &  iians  cent  endroits  defes  deux  . 
Oavragei.  Mais* je  croi  pouvoir  xédui- 
fe  tout  c*  qvfa  dît  à  cinq  Objeâions 
principales  ^  que  nous  allons  confîdérer« . 
lia  première  conûfte  à  foutenir  hardi- 
ment, que-cette-Hypothèfe  n'admet  au- 
cane  Liberté  dans  FÂme:  ce  doncPÂu^ 
teur  allègue  deux  preuves4  La  premiè- 
re c'eft  que,  dans  notre  fyftème,  ton* 
tes  tes  penfées  de  P Ame  font  excitéea».. 
en  eUe;  par  des  caufes  encernes,  &  fe 
Ibccèdent  inévitablement  ^  nécefTaire- 
III^Bfit^  j8(;pli3^qqçinent..   Votdfespap 


'■V 


rôles;  (Ex.  pï  17^)  PaTrTeff^t  ^une  aipn^ 

if^  fuite  detombhatfonî^  également  néctf-- 

/aires  fif  inévitabkiy  m  Etre  p,e»/ant  /• 

priwe  des  Idées  y  des  fetaifné9Ù  ^  des  "ùohn^ 

thp  Ç^ùi     A  la  page  ;j.  TAittear  dît, 

*xf^  4âs  '  SJbmii^  fi  fûi^^mMHisMs  Mns 

unfyftème^^  rédtiu4aUiMié  à  fine  Jim- 

ph  apparence  f  ($.  la  foumet  à  une  nectffiii 

réelle  y  en  attribuant  toutes  wys  détermina* 

tknsà  dâ^saafik  jeMkieumS'^  ÂLdes  encbûû-' 

mres  ^   à  des  eimAtnaifonSj  qui^  à  cba^w 

m^watâ^^m  mBÊniKt,déurmméei^ 

-sums  mus  priétans  ktitAOem^    £t  il  eft 

•sumi«Ae:^r  ee^^ffâiilte^  À  par  ij9e 

'tfà  iuit,  1910  ^  ûT  fyftàne>  >éant  il  p«riiN 

:^  le  iiâîfe.    Mao  ïl  %"'es!sàni^  tiHesrs 

-&ÛS  équîiTomie.     L^  LHImii9Ên^.jdkfi\ 

)^pig.  6j^p(ffi^mfmtjqu^pui:f/kr^mirm$' 

;gtcJe  i0é»5 ^P^  taatêt msaSitm  /m^-hs 

^Jl^  iuétàtMesé'm  brmée^&^M   iMné^ 

•  Me  dso&.à  fira«9«è9  fe  tAOïsm  xfipet«e 

^ecr  difirottis  i  mn  JLfîàmÊbîi:  Jb«r«s  j^ 
-fe^éifs^ét  ma  petiot  nmiade  jSmt  desskm* 

JksmMOenum^  &.  ïmiireJe  la^'otaliîi.iéxx 
MtdmnktsweiQent  db  dCfimmemflîiieL^:dMr. 


çitr  un  ai»!  dont  la  ùç^p^àe  penfer  eft 
touc-  à  -  fait  digiie  deiaûenne.  Cet  ami»  ^ 
I^vot  9  Zélé  ^  s^ekpcime  ainfi  :  (p.  ij.  &. 
24.)  Im  TbéQhgicm  rdommiffmt  dans  h 
Likr$édei'hcmme  kfmdement  duDemr 
&i  de  la  Mcmiitl.  Nos  Fml^s  {œ 
font  les  LeibakieM^^iek  Détrot  ^00191- 
nieMr«:DE  CR4H9S)iav  Mmme  charica* 
ètemene^  akifi)  unéatà^^pMttM  mictfm^  - 
émant:  Dtbêmbe  Us  mmi^  um  IMer^ 
$i%mah ,  pftr  h  JéfiniHon  fquHls,  m  domtent^  ^ 
èilûfrfédmt  À  fim.^   j^âés  fhmmê  m  ^ 
ft;  di$ers9M»'dtd'-^ime,§uai^  H  tmtji^' 
Jésumhm^  i^t^  Hiijim  &Jm4Êgirktsmi: 
êMPs  4wi0giimtim  vdhnie  tfi   ^^t  d'une  - 

iu  vrimté;  ^  cmpdeji  déterminer  eUe*  - 
ttdmei  parée  ^'etie  ms'^ei^it  pêtta  de  h  ' 
Get^t'^  la  Mmmm  i  fêr  une  êfficme  ^ 
i^V^y  /eibft^M^v  Remaryaftz  bien 
,£et  dérmères  par<des.  ^  Os  en  *trûuf«e 
é'éqâv^^mcB,  psfffb  |Ao.iià  Muteor^at* 
tribneaux  JanbfMem  de  ditû^qat  tas 
jnnes  fisaimeapahies  par  kur  nature  de  fe 
dtarmitur  tike  faêitmf&  dam  Fmpmf 
fim»  de  rmpm  eiàest  à  U  fmu  det  pm* 
•JS^'^  epd  yffîmdÊmtpbyfiifmm^  iiJmà^ 

tamr- 


tant  ent)ren'd'aatres  endroits^;  mais  il 
Mi  inutile  de  les  copier  toui 

1 8  8.  Je  m'aflTare  ^  que  tout  Leéleur  at? 
tentif  jugera,  que  ces  accufatîons  n'onc 
point  befoin  de  réponfe,&qu11  les  nom- 
mera du  nom  qui  leur  convient;  £ll#s 
contiennent  deux  choies  évîdemnienc 
contredites ,  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  du  Syftème    I^bnitim:     La 

Îrémière ,  c'eflr  que  ;  fuivant    Mr,  \Wi, 
.ËiBT^iTz ,  ronit  ne  Je  détermira  jamais 
tllâ'^méfne  i  qvCeWe  n'eji  point  Tjîuteur  de 
fei  déterminatims:    Noi»  avons  va  >  que 
ce  Grand  Homme  enfeigne  tout  le  conh 
traire*  (144.  t^y:)  &  fur  tout  (158.)  En 
fécond  liea,ontrouve  dans  ces  paroles  9 
•  que ,  fuivant  le  même  Phtiofo^e  ^  toutes  les 
'p^féeSj  toutes  les  volontés  de  Vame  font' 
produites  en  elle  tar  VnUion  phyjique  des 
caufes  externes  j  ^  liées  ainji' avec  les  moto- 
vemtns  des  corps  :  Et  tout  le  Syfième  de 
Mr.  DE  Leibnitz,  mais  eff  particufier 
l^Harmonie  pré-érabliè ,  éï  fondé  for 
*«e  principe,  que  Tion  feulement TAme 
044),  mais  niéiipie  aocone  vraie  fub* 
*ilance  (94)  9  ne  peut  recevoir  la  moin^ 
dre  impreflion,  ou  aâionj^Hyfîque  des 
9Auei  fabftances  aééès»  Pou(:Ie  coup».> 


N 


oa  ne*  fait  pias  quiç  penfer  desraifoGs;. 
qui  peuvent*  avoir  engagé  le  Célèbre 
Mr,  DE  Giousàz  à  avancer  de  fcmbla- 
bJes  Propofîtions.  On  eft  frappé  d'une 
pareille  conduite.  Auroit-il  écrit  con- 
tre Mr.  DE  Leibnitz  , .  fans  avoir  jamais 
lu  un  feul  de. fes. ou vragçs?  Ou  un  faint 
z.èle  lui.auroit-il  perfuadé ,  qu'il  étoit  pcr* 
rois  )  pour  la  gloire  de  Dieu  &  TintérêÊ 
de  la  Keli^on  9  d'imputer  hardiment  kt 
Doflrines  les  plus-odieufes  à  un.Philô-»- 
fbphe,  qu'il  lui  plaie  de  regarder,  com- 
me rÉnnèmi  de  cette  même  Religion; 
&  que.  tout  Leâenr  pieux  Ten  Croiroic 
fur  fa  parole ,  plutôt  que  fes  yeux  &  féi 
oreilles?  Il  Tant  bien  qu'il  ait  con^té 
fur  cette  complaifance  du  Lefleur^ 
puifqu'il  n'a  pas  daigoié  appuïer  une  feu?; 
le  fois  fes  accufations  ^  ^  en  citant  les  par 
joles  du  Philofophe^  qu'il  attaque.  Ce-  * 
pendant  c'cft-là  une  précaution  néceflaî- 
re  à  tout  Critique ,  qui  veut  éviter  lé 
foupçon  de  rien  attribuer  inju dément  i 
un  Auteur.  Mr.  d^Leibnitj:  s'eft  plaint 
ftwrt  fouvent,  de  ce  que  fes  Adverfaires 
x^  rapportoient  pas  (es  propres  paroles» 
iVîais  quoi?  s'ils  Tavoient  fait,  les  Ob^ 
|*.^iQnj.fe.roient  tombées  d^elles-mêmes. 


ss 


99 


fff^    De'fekîk  dit  St-5tB^Mr 

Appliquons  ici  ces  paroler  de  la  Pféfarce 
de  la    Tiéodhéâ  (p^  m:  jp.  )  „  J'avois 
„  envDïé  une  Reponfc  à  Paris ,  qui  f ait> 
„  voir ,  qu'il  (le  P.  Lamy)  m'a  attribué 
,,  des  ftndmens,  dont  je  fuis  bien  éloi- 
gné; coimne  a  fait  aoffî  depuis  peu 
un  Doûeur  de   Sorbonne  Anonyme 
for  un  auq-e  fcjjr.    Et  ceç  mé/enren- 
jy  dus  auroiént  paru  d*at5ord  aux  yeux' 
^^  du  Lefteur,   fi  Poa  avoh  rapporté 
^  mes  propres  paroles ,    fur  îelquelles^ 
,>  on  a  cru  fe  pouvoir  fonder.  " 

t9%  5*il  s*étbk  contenté'de  dire  iînj*; 
plement,que,fuîvaïît  Mr.  diiLeibnitss, 
les  penfies  fe  fuccêdent  dans  TAme^. 
j^Mtquetnent  St  nkiJpUremertP ^  rObJé- 
tiionne  feroit  pas  fondée  non  plus  j  mais  ^ 
sui  moins tferoic- elle  plus  cHgne  du  nonji 
crOh)e6Uon,&  elle  mérîtcroitun  éclair^ 
i»flêroent.  Rien  ne  fé  fait  phyjîquemeni' 
idans  TAme}.  le. terme  eft  impropre , ap- 
pliqué a  ^in  Efprit..  Nous  avons  âflez 
expliqué  ci-deffus  (ij  i-i52)la  manière, 
dont  les  penfées  fe  fuccêdénc  dans  l'A- 
me j  Et,  quand  nous  avons  dit ,  qu'elles 
Ibnt  liées  les  unes  aux  autres ,  &  s'eu- 
tiaînent  au  dévelopement, il  ne  faut  pas 
ÎJtaucoup  d'attention  pour   veîr^  que 

nouti 
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floas  ne  parlons  ^pas  d'une  lîaîlbn  matéi 
ridlc ,  ni  d'une  aftion  méchanique.   Car 
on  ne  doit  pas  fc  figurer  les  penfée»,  com- 
me àts  fubftaitces  exiftantes  dans  l'Ame. 
Voici  de  quelle  manière  il  faut  entendre  j 
cette  liaifon  des  penfées.    Il  eft  manife-* 
fte  qu'en  tout  Agent,  qui  a  en  lui-mêw 
me  Je  principe  de  fe»  acHons  >  c^eft  fou* 
état  prefent)  on  la  manière  donc  il  eft 
(fifpofé,  qui  détennine  raôion  qu'9  vtt^ 
moduire;  ou,  ce  qui  eft  la  même  cho*^ 
ft ,  le  cFmngemem  qui  va  f^  faire  en  loin 
fen  état  ibitantv  Lr  Ame  eft- xm  Agent  ^ 
de  cette  nature.    Donc  c'eft  fou  état 
préfent,  qui  détermme  çehn  qui  (mt. 
Mais  les  modificaticms  delà  SuhAance^. 
font  ce  qui  ipécifîe  , .  ce  qoî  détermine^ . 
ion  état;&  les  perceptions Jes  penfées  ^^ 
les  volontés  de  TAme,  en  un  mot  tout 
ce  qui  fepafle  en  elle,  font  des  mpdîfiïi^ 
cations  de  fa  fubftance.  Donc  ce  font  ce* 
perceptions  ^  ces  penfées ,  &c.  qui  déter* 
niiiient  rétat  fuivant  de  TAme,  c*eft-à*- 
dire  les  penfées  qu'elle  produira  dans  : 
cet  état  j  Et  c'elî:  ce  que  nous  entendons  ; 
en  dîfant,  que  les  Idées, ou  les  penfées, 
naîflent  les  unes  des  autres.    Mr.  db  . 
G^QusAij  rei^onnpit  (Gom.  pag.  1^4.)  qui  - 


|f6   De'f ENSF  ou  SYste^me 

n$s  idées  nai/Jint  Vune ,  de  Vautre  &  naîffknt^ 
âiujft  de  nos  fentimens.     Pour  ce  qui  cft 
ei]  particulier  des  Volkions,  des  Décer- 
xpmacions  de  TÀme  y,  nous  avpns  allez, 
ûic  voir  »  comment  eUè  les  pr^uit  libres 
mène,  (130^  1)1.)    Mais  perfonne  ne 
prétendra  lans  doute,  que  les-perceptîons* 
des  Objets ,  les  fenjationt^  {oient  pro* 
duites  en  nous  par  un  aâe  de  notre  vo* 
lonté.    Cependant  nous  avons  moptrè 
(itfi)^  que  la  Liberté  a.  encore  fur  ces- 
perceptions  un  pouvoir  indireâ:* .  11  eft^ 
donc  manifede  ^  que ,  dans  ûqtrè  expSr 
cation,  nous  n'attribuons  rien JiFi^me 
qui  fente  le  Phyfiqae. 

190.  Mais  le  Cenfeur  de  Mn  Popb" 
éjoute,  que  toutes  ces  penfées ,  toutet 
ces  déterminations,  de  TAme^  luî  arri- 
vent., fuivant  Mr.  de-  Lçibnitz,  nécep 
Jairement^  puifqu'elles  font  une  fuite  de 
fa  ConfUtution,  Nous  avons  prévenu 
pette  difficulté  \(i7p)  ,  où  nous  avons 
montré  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce 
qui  eft  naturel^  &  ce  qiii  eft  néce(Jaire% 
Selon  nous,  tout  ce. qui  fe  fait  dans. l'A- 
me ,  toutes  fes  opérations ,  fe  font  natU'^ 
tellement  i  c'èfl- à-dire  qu'il  efl  conforme 
àià/Naxure  de  les  produire.  Et  qyi  pour- 

roit;. 
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Toit  le  nier?  Ne  feroit-il  pas  très-abfuipi' 
de  de  dire ,  qu'un  Agent  n'opère  point 
«n  vertu  &  en  conformité  de  fa  natu- 
re; *que  fon  aélion  n'eft  point  une  fuite 
de  fes  difpoGt4ons.^  ou  de  fa  conftitu- 
tion;  qu'elle  a'a  rien  de  commun  avec 
elles ,  &  pourroit  être  tout  auffi  bien  l'ef- 
fet de  difpodtions  tout  oppofées?  Mais 
de  ce  que  les  Opérations  de  TAme  lui 
ibnt  naturelles ,  il  ne  s'enfuit  point  qu'el- 
les foient  héceffaires  (voiez  §.  179.) 
(  zçfi.  Voici  la  féconde  manière ,  dont 
Mr.  DE  CROfjsi^  entreprend,, de  prou-ï 
ver,  que  l'Harmonie  pré-^ét^lie  détruit 
la  Liberté.  S'il  arrive  y  dit-il  (Com.pag. 
5  i'>J)  à  des  hommes  de  prendre  le  contrepié 
de  ces  maximes ,  &f  de  s'abandonner  à  des 
panehans  tout  oppofés  ^  que  feront-ils  4n  'cela^ 
qui /oit  digne  de  haine  '(^  de  punition  y  j'Û 
ejl  vrai  que  les  machines  de  .leurs  Corps  foienù 
tellement  enchdjjèes  .dans  celles  de  F  Univers^ 
qu'elles  fe  trouvent  nécejfairement  entraînées 
à  tous  les  mouvefnens  ^u'^elles  reçoivent ,  6? 
qu'elles  donnent  :Ji^  enfin ,  pour  accompagner 
ces  Machines  corporelles  y  la  cau/êprémière^ 
fouveraine  a  précifêment  choiji  de  donner 
i^exiftence  à  des  fté/iances ,  qui  penferoientf 
^  mudrfiicnt ^  inénntabkmsnt ^  d'une. ma^ 

niin. 
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'$ière  conforme  à  tout  ce  qu'il  anyveroU  à  ces 
.Machines  ie  prononcer^  eu  défaire?. 

Z91.  Cet  expofé  n'eil  poioc  du  tout 
conforme  à  cotre  Syftème  i  &,  à  [}&ine 
y  a-t'il  un  mot,  qui  Déméritât  d'être  re- 
jevé.    Nous  ne   dlfons  point, *qu0  Je$ 
Corps  s'entrainetU  réellement  Tun  l'autre 
(94O  Leurs  mouvemens  ne  font  pas  noa 
plus  nécejpnres  abfolumenc.  (2if  ).    II 
femble  aufll ,  que  le  Critique  de  Mr.  Po?e 
veuille  înfinuër ,  que ,  félon  jMr.  de  Leib* 
HITZ ,  Dieu  a  créé  tout  exprès  Jes  Ames 
de  telle  ou  telle  fisiçofl  à  cauië  des  Corps, 
Iflais  ce  PhiloR^be  enfeigne  tout  le  con* 
traire;  L'Âme  &  ^e  Corps  n'ont  poiot 
^é  formés  exprès,  ou  accottimodés  l'un 
:à  l'autre  ;  îk  ont  été  joints  ^ifemhlet 
'{larce  qae  leurs  Idées  le  fonc-^trouvée^ 
^propres  à  former  ua  tout  poffaîtemQot 
liarmonique  {%^r\  EùSn  ks  JUibni^effs 
ne  difènt  point ,  que  nos  AtnoM  penfenc 
^  veulent  mévitabiement  de  teHe  ^a^çoa* 
fis  reconnoiâfent  qu'elles  verient  très-fr* 
lircmenc  ;  mais  ils  crodent  9  que  toute  Ja 
iidiô  de  kxiïs  penfées,  &  àQ  kufs  v<i« 
looiés  y  eft  |WD&itfiment  connue  à  Dieu  ;^ 
«enfixte  qu^ii  tss  peut  y  étxt  trompé.  Ma^v 
«sétom  «ous  k  ndéepdodpaie^  qncî^'  -^  ' 
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paroles  renferment.    I^r;^  pe  Crouçaz; 
veut  inférer, que  nos  aftions  Qé/oric  pas 
libres ,  de  ce  que  nos  volontés  ne  peu- 
vVeTit  manquer  de  s'accorder  avecles  mou- 
Vemens  du  Corps ,  qui  ïbnt  réglés  & 
déterminés  d*avancei  &  qui  ne  peuvent 
plus  être  changés.     Nous  avons  répon- 
du* arnplemenc  à  cctce  Oyeélion  dant 
hotre  première  Partie  (iSi.  fuiv.)  Diea 
a  prè\ai  les  libres  déterminations  de  TA» 
me,  &  il  a  réglé  les  mouvemens  da 
Corps  en  conféquence.     11  eft  vrai  que 
Ces  mouvemens,  auflî  bien  oue  les  vor 
ibntês,  qui  y  répondent ,  foi^t  déterminés,-  " 
dès  le  commeècement  des  choresj.majs| 
cctii  ne  fait  qu'une  Cerf  fW; ,  qui  ne  ch'a»-' 
^ge  point  la  nature  de  rcvènement(Z4Jî)^ 
x>'ii  une  Nécejfité  Hypothétique  f«y)  qui 
4e  peut  nuire  à  la  Liberté  (ify).      .  ,\^ 
-  %$i,.  Mflis^  dit  Mr.  de  CaoïisA^ 
(^yi^xxx.  pag.  }^<)  THarmênk  fré-étahlie 
oemandê  abColument  ,    que  les   âmes 
ibient  înévhàbbment  Jiterminées  à  penfer^ 
à  faire  naître, ou  à  recevoir  des  idées,  des 
fintimens^  des  VQlontêi  y  cot^ormément  à 
^ç  qui  Je  pajje  înéintablenient  dans  la  ma- 
t'^ne  du  Corps ^  fans  quêi  une  ame  Ubre efi 
r^a^.V>.*.4û^''  ^^/^^  volontés i^^pen*. 


|tfo  'Db'fînsei>u  Système 

Sofa,  que  la  machine  de  fort  corps,  poignarde* 
toit  un  autre  corps ,  elle  pourroit  ne  rouler 
chez  etle^  que  îendrejje^  &  gffeSiion^  ^c. 
JJ Harmonie  pré-établle  ne  demande  point, 
que  les  Opérations  de  TAme  foient  iné- 
vitablement déterminées  ,  &  qu'elle  ne 
JïuifTe  pas  difpofer  de  fes  volontés  :  II 
iiffit ,  que  toutes  ces  Opérations  futures 
de  l'Ame )& la  manière,  dont  elle  difpo- 
fera  librement  de  fa  volonté,  foient  cer- 
tainement connues  à  Dieu  ,  pour  qu'il 
puifle  la  joindre  à  un  Corps  capable  de 
répondre  à  tous  ces  états  différents  dans 
h  plus  parfaite  eicaâitode ,  &  d'exécuter 
ponâuellement  toutes  fes  volontés  -Le 
ridicule  contrafte ,  dont  pafle  Mr.  de 
Crousaz  ,  n'arrivera  certainement  ja* 
jnais ,  quoique  T Ame  Toit  libre  ;  parce 
'^qu'il  ett  impoffible  ^ue  Dieu  Te  trouve 
trompé.  Que  répondroit  le  favant  Pro- 
'feflenr  à  un  Juif,  qui  lui  diroit-.  Pourquoi 
èlamez-vous  :tant  nos  Pères ,  ^i  oJit  crucî' 
fié  votre  Sauveur?  Il  faut  bien  ^  qu'ils fujfint 
inévitablement  déftinés  à  le  faire  ;  fans  quoi 
il  auroii  pu  arriver^  ^e  Dieu  aurait  en. vain 
tnvdiefan  fils  au  Monde ,  pour  wus  racheter 
de  vos  péchés.  Nos  Pères  auroient  pu  difpO' 
fer  de  kurs  volontés-^  vombkr  d'honneurs 

3fé^ 
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Ji/uS'ChriJi  y  au  Heu  de  le  crucifier  ;  ^  ainfi 
les  Prophéties  fCaur oient  point  été  accûmplies. 
Il  le  feroit  taire  fans  doute ,  en  lui  ré- 
pondant, que  Dieu  peut  comioître  cer- 
tainement l'avenir ,  fans  que  cette  Cer- 
titude bannifTe  la  Contingence  9  &  la  Li- 
berté des  aâions  des  hommes;  Mais,  pat 
cette  rêponfe,il  renverferoit,cn  même- 
tems,  l'Objeélion  qu'il  feit  ici  aux  L^*- 
nitiens. 

.      ■   •      -        >  ■ .  '  ■ 

Seconde  Objection. 

2p4.  La  féconde  Objeélion  eft  prîfe 

du  Concours  de  Dieu  aux  avions  des 

hommes,  que  Mr.  de  Crousaz  trouve 

trop  grand  dans  le  Syftème  de  VHarmo" 

nie  pré' établie.     Voici  fes  paroles  (Ex.  p. 

I  If,  1 16.)  Dieu ^ qui  a  prévu  quels  Jerdent 

les  mouvemens  du  Corps, que  les  hommes  dé" 

firent  de  tems  à  autre ,  a  tellement  formé  la 

Machine  du  Corps  humain ,  qu'en  vertu  de 

fa  StruSturej  ($  en  vertu  de  ^opération  des . 

Etres  ^  qui  agijfent  extérieurement  fur  elle^ 

elle  fait  ^  par  elle  tnême,  des  mouvemens 

conformes  à  la  volonté  de  tAme.    De  là  il 

fuit  évidemment  ^  que  toutes  les  penfeés  extra* 

vagantes^qui  naitroient  dans  les  Ames^  tom 

Q,  les 
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les  Jugemins faux^  Utts  les  raJfonne^nens  ah- 
funkSytmis  les  défirs  impurs  ymjujlesj  abomù 
tuMeSf  nunjirueux  y  cruels  yblajpbetnatoires^ 
tous  cas  aStei  (pu  mitroient  dans  les  âmes , 
^  la  fuite  les  isns  des  autres ,  fM.tre  Etemel 
a  fi  bêbilement  conjltmt  l'Univers  entier^ 
&  en  particulier  les  Corps  humiins^  que 
chacun  yen  fof^  tems^èf  à  pmâ  nanméyau- 
r9it  As  mwvemens  conformes  à. .  la  mhnté' 
S  une  certaine  Anie.  Que ,  dans  la  fuite  des 
SiécleSyOn  verroit  paroiire  des  Machines ^  qui 
exécuteroient.  exactement  toutes  les  horreurs 
de  rinquifition  ;  F  Univers  étoit  préparé ,  dès 
le  Commencement  de  fa  ConJhuSiony  affaire 
paroitre  fur  fon  grand  Tbéatu  de  telks  Ma^ 
chines  y  &  Dieu  m  prêté  fon  grand  Jrt  à 
Vexécution,  de  ces  abomnakles  volontés. 

r^f .  Remarquons  d'abord  fur  çett^ 
Objeélion  5  qu*dlc  n'a  pas  plus  de  force^ 
ou  même  qu'elle  en  a  moins  y  contre  no- 
tre Syftème,  que  contre  tout  autre.  Si 
Mn  DE  Crousaz  étoit  pour  lès  CaiifesOc* 
cafionellesy  il  ne  l'auroit  pas  propofée  i  car 
ce  Syftème  y  efl:  plus  expofé  qu'aucun 
autre)  comme  nous  l'avons  obfervé  (  1 59). 
Mais  y  s'il  eft  pour  t. Influence  Phyfique , 
comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  il  fe» 
ra  toujours  obligé  de  convenir^  gue  c'ell 
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•  Dîeu  lui-même,  qui  a  donhé  4  Tàoïè  le» 
:  pouvoif  de  inoovoir  le  Ge>f ps ,  avec  tanc- 
d'Art  &  de  Jufteflc,  que»  TAroe  peuç  le. 
faire  agir  à  fon  gré,  &^s'en  fervir-poui? 
exécuter  toutes  Tes  vdontés.     De  forte    . 
qu'on  pourra  objeôer  de  liiêitte- à  nôtre, 
favant  Adverfaire,  que  Dieu  à  priPé/on- 
grand  Art  à  V exécution  éheéî  âdofkindUt{i 
volontés'^  &  lui  appliquer  enfuite 5  Tapre 
cenfure ,  dont  il  régale  ici  les  Lfibnittens. 
La  véritable  réponfè,  que  ks  Pârtifans  de 
chaque  Syftéme  peuvent  faire ,  c'eft  que 
tout  le  lîial  confifte  dans  la  irtàùvaife 
voldnté  de  r Ame,  à  Jaquelte*  Dieu  n'aa 
poîîit  départ,  &  que  raîSion-fflêqie:ifiil 
Gôfps  n'a  rien  de  Mf>raL  Maià  le.SyflèHÎ 
me  de  Mr.  de  LErtmfz'â  ^  m§tefe  fiar} 
,cette  queftioh  i  un  grand  avantage^  f«r\ 
les  autres.    Il  porte,  qu*il  dioit  yavoîrv 
une  parfaite  harmonie  entre  TAme  &  le*^ 
Corps,  &  même ,  entre  toutes  lBàpaims\. 
dé  PUnivers  ;  que  tout  y  éftvlié,  &neîid\* 
aè'  plus  grànd:bieh  ;  &aînft  il  faicvcfirj^ 
que  T3ieu .  a  eu .  de  grande^  ^edéfdgcîb 
ràifons ,  pour  ne  pas  empêcher  que  les 
'volontés    des    fubftances  intelligentes, 
^quoique;  fcTàvent  mauvaifes  en  elle^niê- 
mes ,  rfeuflenc  leur  exécution.   Le  Gé^T  ^ 

Q*  lèbre 


lèbre  Aoteur  de  ce  Syilème  a  déjà  re- 
marqué ,  dans  fairéponfe  au  P.  Lam  y  (à)  , 
,,  aue  la  •Sa^fTe  de  Dieu  parole  mieux 
,^  càm  le  Syftème  de  rHarmopie,  cm 
,g  tout  eft  lié  par  des  raifons  prifes  de  la 
j^  nature  des  chofes ,  que  dans  celui  de^ 
„  occafionelles ,  où  tout  eft  forcé  par 
,j  un  pouvoir  arbicçair^.  " 

Troisième  ObjeWan. 

i$6.  En  troifième  lieu ,  Mr*  t>B  Qrof- 

&âz  nous  objeâe^  jque,  dans  notre  Sy* 

iléme ,  les  Corps  deviennent  abfotumfsnt 

inutiles.    De  ^el  uf0ge  ,  dit  -  il  (  Q>n).. 

pag,  ?6f.)  font:  toutes  ces  Machines  cor* 

porellesj  qu'on  appelle  des  Corps  humains. 

Leur  exiftence .  ne  peut  pas  être  regardée 

comme  un  bien  pour  elles  y  put/qu'elles  n'en 

favent  rien*  Font  r  elles  quelques  inprejjions 

fur  les  fubjiancfs  jjui  penfent  ?  aucune  dans 

ce  Syfième.     l^s  regarderons  nous  comme 

des  Jtg0s,  fur  lef quels  ce  qui  penfe  déploie 

fin 


(a)  Supplément  du  Journal  des  Sftvaas.  Juin^, 
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fin  aSlmté?  Cela  encore'  m  fe  peut  f(nni\ 
Juivanp  les  règles  du  S^ème. 

£97.  C'eft  un  bonheur  qaViant  en  tê- 
te un  Ad verfaire ,  aiifli  redoutable  que 
M^.^  DB  Crousaz  ,  i\  ait  affez  fouvem  la 
bbnié  dé  nous  fournir  loi* même  les  ré* 
pônfes  à  Tes  difficultés.     Ici  il  propofe 
une   Objeflion  <:6mnie  invincible,  &, 
bien-tôc  il  en  donnera  la  Solution  ^  s'il 
ne  l'a  donnée  d'avance;  tant  fon  imagi* 
nation  eft  vive  &  féconde^!  Nous  en 
«vons  déjà  vu  quelques  exemples  :  En 
•VOîcî  un  nouveaur  On  vient^^de  lire  TOb- 
jeâion,  voici  laréponfe,  qife  l'Auteur 
tious  avoit  fourni  d'avance  X  Comm.  p. 
41.}  fm  intelligence  infinie  a  trouvé  à  pro* 
pos'de  donner  Vexîftenceàdes  Créatures  ^  qui 
fépondiffentà  ^infinie  diverfiti  defer  Méet. 
il  a  formé  des  Créatures  infenfibles  ^  qui 
âxiftenPifans  lefavofr\&c.:Voilk^tn  ef- 
fet ,  Tune  des  raifons ,  pour  lefquelles  on 
petit  croire  que  les  Êtres  matériels  ont 
été  créés.     Mais  ils  ont  d'autres  uiages 
encore.    Et  premièrement  ^  ils  font  des 
objets,  fur  lefquels  les  Etres  intelligens 
exercent  leur  faculté  de-  raifehner.  Quel- 
que Syllème  que  l'on  fuîve,  on  pofe.ea 
fait- que  l'Ame  a  une  perception  àt$ 

Qi.  Corps, 


Cûrps,  &  qu'ils  lui  foomilTent  la  ma- 
tière d'une  in6nité  de  raifonnemeiH ,  & 
1^  mdi&fi  de  cu]civer,&  d'étendre  ia  for- 
ce de.  fou  Entendement/^  Voilà  donc 
un  uiàge  jiConilaQt  &  reconnu  :   Mais 
Qu'impocte  à  ce(  ufage  te  maniète ,  dom 
1  Ame  ;appetçoic  les  Q^ps  ?  Il  eft  trè&- 
îndiiSérent  àcet:égard,  de  qiielle  fa$:ox2 
on  explique  cette  perception  ,  pourvu  > 
qu'on  en  îeconnoi&  la  réalité.    En  fé- 
cond lieu,  puisque  Dieu  a  créé  des  A- 
roes  ^  qui  om  des  percepcipns  confufes^ 
il  faloic  bien,  .qu'il  y  eut  dans  TUiûvers 
quelque  çhofe,qui  réppndSc  à  ces  jpercepr 
tiOït$y:&  qui  en  contint  la  raifon:  .car,# 
dans  nôtre  Syiléme,  il  faut  que  tout  ce. 
qui  exlile  ait  quelque  parc  fa  raifon  fuf-  . 
fifante  (i).);  Et»  en  particulier  il  faloic 
que  l'Ame  fut  unie  à  un  Corpa  Urg^iû- 
que ,  qui  contint  la  raifooi  de  la  perception 
particulière 9 qu'elle  a  de  l'Univers;  car 
.cJJe  fe  lerepréfente  dans  le  point  de  vue 
de  ce.  corps  organique.  Je  prie  le  Lec- 
teur de  relire  ce  que  nous  avons  dit  fur 
ce  fujet  (193.)»  qui  fuffîra  pleinement  à 
lever  la  Difficulté  ,  que  noqs  exami-  . 
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Quatrième  Objeâm. 

z^8.  En  vokî  \mt  quàcriéttie  ^  qui 
cil  à  la  fuite  de  la  précédeuDe   (Cora. 

«ï^g*  ?^5-  3^^0  ^^  '^'C/^  pas  tout  ^  coTh 
tinae  Mr.  de  Crousaz,  quand  cette  fub^ 
fiance  qui  penfe ,  que  f  appelle  moi  ^.  /em* 
/(?7^/  ouvrage  du  Créateur  y.  fes  idée  y  ^  fes 
Jentimens  ,  jes  volontés 'Je  fuccèderoient  l'u- 
ne à  l'autre^  tout  comme  il  leur  arrive  de 
J^efucceder.    Deforte  que  n'ai  micun  moïen 
ifc  niajfitrer  qu'il  y  ait  ^  au  dehors  de  moi^ 
w  des  Corps  ^    ni  des  Etres  qui  penfenfi 
Tout  ce  (pAfe  pajje  en  moi  y  nait,  &  s'y 
iait  fencir  fans  leur  fecours,  pca-  une  fuite 
•inévitable,  d'illufions  Ê?  d'imaginarion?* 

iç>p.  Cette  même  Objeâion  lue  pro- 
.pofée,  en  forme  de  douce ,  avant  que 
â' Examen  parut ,  dans  le  Journal  Helvé- 
tique (a);  &  on  ne  Ta  voit  publiée,  que 
dans  la  vue  de  s'afFurer  de  la  véritable 
réponfe  que  Ton  y  peut  faire,  &  d'ob- 
tenir par  ce  mpien  qaelques  éclaircifib- 
^mens,  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 

mieux 

(ii>^Septembre,i757.  .  ' 

<l4 
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mieax  inftruits  du  fyftèroe ,  que  TAuteu»; 
de  rObjediion  ne  pouvoit  Têtre  alors.. 
Mr.  Be  guelin  ,  dont  les  Lumières ,  fur 
tout  en  Philofophie ,  &  dans  les  Mathé- 
matiques ,  font  fort  au-deflus  de  Ton  âge, 
y  répondit  très-judicieufement  (a) ,  que  , 
il  THypothèfe  de  YHaimonie  pré-établie  ^ 
en  elle<  mênie ,  nous  laîiToit  dans  Iç  dou- 
te fur  rexiilence  des  Corps ,   les  autres 
parties  de  la  Fhilofophie  Leibnitmncxj 
fopléoient  abondamment. .  En  effet  »  lé 
principe  de  la  raifon  fuffifante  fatisiaic 
pleinement  à  la  Difficulté.    Puifque  YAr 
me  a  des  perceptions  confufes  j  qui  lot 
repréfentent  Ton  propre  Corps ,  &,  par 
rapport  à  lui,  tout  l'Univers;  il  faut 
bien  que  ces.  objets  exiflent,  comme^ 
BOUS  venons.de  l'obferver  (297);  Tans 
quoi  les  perceptions  confufes  de  l'A  nie 
21'auroient  pas  leur  raifon  fuffifante  dans 
la  Nature  des  chofes.    Quand  Mn  de 
Cbousaz  dit^  que,  fui  van  t  Mr.  de  Leie- 
WTZ,  quand  une  Ame  feroît  lefeul  our 
vrage  du  Créateur  y  fss  idées  ^  Jes  fenti* 
nienSj  f es  volontés  Je  fuccéder oient  l'une  4 

(a)  Même  Jojirn^),  Janvier.,  i?38h- 
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îsautre;  fout^comM  illnat  arrive  defefuc- 
séàcr  :  if  fe  fonde  apparemment  fur  ces 
paroles  de  ce  Graiïd  -Philofophe ,   que 
nous  avons  rapportées  ci-deflus  (142)^ 
^  les    perceiptions ,  oo  expreflions  des 
,y  cfaofes"  excernes ,  arrivant  à  l'Ame  à 
point  nommé,  en  vertu  de  fes  pro- 
pres Loix ,  comme  dans  le  Monde 
à  part ,  coramOi  s'il   n'esifloit  rien 
j,  que.  Diett5.&  elle,  &c.*'     Ma^s  il  eft 
aifcfde.vcrir^que  Mr.DELEiBNirz  veut 
fettlemem:  «tire  par-làr».  que  les  chofes 
externes  v^    contribuent   point  phyfi* 
quexneint ,  '&  comme  caufes  efficientes  ^ 
à -faire  naître  les    Idées  dans  TAme» 
enforte- qu'elle  pourrpit  les  avoir,  quand 
même  les  Corps  n'exifteroie&t    poinr^ 
En  un  mot  y.  quand  il  dit,  que  ces  mê- 
mes ,J)ecçeptions  arrivent  à  l'Ame  in-' 
dépendamment  des  Corps  ^  il  Tentend 
à/l-^ard  des  Caufes  finales»  comme  il 
i^roit  aifé:  de  le  judifier  par  une  inS- 
nné  :de  paflages^  &  en  particulier  par 
Qélui.que  nous-avons  rapporté  (193). 
1/Arae  a  en  elle  le, principe  de  tout 
c4.\i}îii.  lui  jarrîvei  ,»elle  ne  rejoit  rien 
des  êtres  externes;  &  par  là,  on  peut 
^^T  ^^'^6  pourroit  avoir  les  mêmes 

Qj!  per- 


perceptions,  quand  il  *n*e3dfterok  rîea 
que  Dieu  &  elle.     Mais ,  comme  Dieu 
ne  fait  rien  fans  raifon,.  il  ne  donne- 
roit  pas  à  TAme  cette  Nature  repré- 
féntative^-qui  lui  produit  la  perception 
des    chofes  i matérielles,    s'il>  a'y  avoit 
rien  au  dehors ,  qui  répondît  à  nos  per- 
ceptions, &  qui  montrât  la  raifon  pour- 
quoi elles  doivent  |tre  telles  daqs  VA^ 
ine.    Car  nous  tenons,  quoi  qu'en  dl- 
iê  Mr.  DE  GkousAZ,  que  Dieu  ne  veut 
pas  nous  jetter  d^s  ime  iuite  perpétuel- 
le d'illufions^  dont  bous  .n^rionsr  au- 
cun  moien  de  nous  tirer.  /Remarques 
que,  dans  quelque  fyiléme  que  ce  fôit, 
même  dans  ct\m  àt  ï Infimnce  phyfique  ^ 
il  faut  emploïer  à  peu  près  lesimômesf 
raifônnemens ,  pour  étai^ir  foiidemenc 
Texiftence  des  Corps^  comrçvles^  v/i/Ai/K 
ftes  ;  à  moins  qu'on  ne  'VOulût  ibutenir , 
qu'il  feroit  abfolument  iro^oifibIe,&  con-^ 
tradiéloire ,^ que  TAme  reçût,  même  par 
Fopér^^tion  de  Dieu,  une  Idée  dpnc^'ob*. 
jet  n'exilteroit  pas/-  Mais  ceferoic^là 
une  décinon,qtii  ne  cbnvaincroit  perfon-v 
ne,  &  qui  trOuvéroit  fort  peu»  deigftrii^, 
faîns. *  '  '  '     *  ;      t...  . 
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Cinquième  Objeâiofié 

^00.  Venons  enfin  à  une  Cinquîèihe 
Gbjeftion,  que  Mr.  de  Crousaz  fait  ex» 
trèmement  valoir,  &'  qu'il  tourne  fous 
vingt  faces  différentes  :  il  n'eft  pour- 
tant pas  le  premier  qui  Pciîc  propofëe: 
£]!e  fe  trouve  aufQ  dans  le  même  Jour- 
'  nal  Helvétique»  à  la  fuite  de  celle  que 
nous  venons  d* examiner.    Et  Ton  peuc 
Voir  auffi  la  manière^ dont  Mr.  Be'gue» 
LIN  y  a.  répondu.     Notre  Célèbre  Ad- 
verfaire  l'applique  à  bien  des  Cas  diffé- 
rens,  mais  il  fuffit  d'en  confidérer  un, 
ecr  deux;    tous  renferment    la  même 
Difficulté.      Voici  donc   l'Objeaion  5 
^Comm.pag.  3^6.)  Ce  Syjième  rehverfe 
tmt  ce  dont  les  Phyjiciens  conviennent  en 
matière  de  Phénomènes  ;  c'eji  que ,  pour  en 
donner  des  explications  recevàbks ,  il  faut 
nicejjairement faire  comprendre^  que  les  ef^ 
fets  font  proportionnés  aux  caufes^qu'on  leur 
afflgné.     Or  c*ejl  une  maxime  ^dmt  lefyf 
ièfne  s'éloigne  infiniment.     Je  n'en  veux 
affeguer ,  qu'un  exemple.  Cependant  il  en 
allègue  fept,  ou  huit,  tout  de  fuite.  Mais 
ce  fera  bien  allez  d*en  copier  quelques- 

Qô  uns 


uiis  des  derniers.    Ils  fe  trouvent  pag. 
:j6i.  &  02.  Sifétois  à  Paris  ^  (^  qu* en- 
traver fant  le  Pont'tieufj  certaines  Machin 
nés  chantajjent  des  vers  y  ce  qui  fe  pajjèroit 
Jur  le  Pont-neuf  ne  par^endreit  nullement 
à  faire  impreffion  fur  moi,  f^Jiance  pen^ 
fiÊïïte  ;  mais  celte  fubfiance^  par  une  en^ 
ibainure  égalemenS  inévitable  y  deviendroip. 
un  très-mauvais  ^oëtCy  &  un  trèschetif 
Muficien.     A  î  Opéra  ce  feroit  tout  ^uare^ 
ebofe;  je  me-troufoerois  tout,  d'un  coup  Poè\ 
te  ÊP  Muficien  accêtnpli  j  fans  que ,  ni  moi  ^ 
m  les  Aàeurs ,  y  eujfent  contribué  :   car  les, 
jiSieurs  peuvent  bien  faire  impreffion  fu» 
mes  yeux j (f  fur  mes  oreilles;  mais  ces  im^ 
frefjions ,  fuivant  le  Syflème  <  ne  fauroienL 
agir  fur  ce  qui  penfe^    Au  Théâtre  Fran? 
fois  Jepleurerois ,  je  penferois  comme  VoU 
taire;  Au. Théâtre  Italien  je rimi,  je fen^, 
tirois  naître  en  moi  des  IdléeSé  ,  Affis  dan^ 
r  Académie  y  je  ne  recevrm  aucune  infiru^ 
àion  de  mesfavans  Confrères  j(^  je  m'inujh 
^iner ois  feulement  kur  devoir  ce.  qui  naitmt 
en  moij  fans  leur  fecours\^^uenfifh>^  lors 
que,  par  Vencbainure^  qji*i  rigne,. entre  les 
Corps  J'aurois  fhonneur  d'être  admis  à  ^en- 
tretien des  premières  Têtes  de  t Univers ,  U 
fetrfiuvepit.,que  la  SuPJiançc%  quipenfen 
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moi.'i  &  que  j'appelle  moi ,  par  une  fuo 
cejfion  d'idées  y  qui  fefpnt  paffées  en  elle^par^ 
viendroit  à  un  degré  de  génie  &  d'élévatwn*^ 
dont  je  ne  raurois  jamais  cru  mpable ,  mair 
qui  malbeureufmens.Jmircit  ydès.<piej'4iurmsi 
fris  moncwgé.: 

;o I  •  J'avQuer,  qufi  y  G  .noHa.difoBs  ,^09 
ces  Vers,  cette  MuQque,  ces  fublimes 
Idées  des  premières  Têtes  de:  TUnî* 
vei;s.  font  daes  uniquement  à  la  fubflaa^ 
ce  penfance  de  notre  Célèbre  AdveriàU 
re ,  il  n'y  auroit  point  de  proportion 
eaire  la  caufe  &  les  . effets, «  dans  no^ 
ti^e  fyflème..  Miûs  n^s  ibmmes  très« 
élpignés  d&  penfeF  ainfi  ;*  &  y|>our  le  fak 
K6  comprendre,  remarquons  prémièpe^ 
ment,  que  l'Ame^  a  la  faculté  de  fe 
rèpréfenter  VUûivers  ,:  par  raport  à  foa 
Corps  Organifé  (148.) ,  Se  qu'eUe  a  auiTi  » 
par.  fa  propre  ^  nature ,  des  perceptions 
de  tout  ce.  qui  fe  fait  dans  fon 
Corps  (163),  contre  ce  tjue  Mr.- de, 
Crousaz  nous  attribue  de  dise.  Xet{e 
n^préfentation,  qui  fe  fait  dans  l'Sme, 
fans  ra£Hoi|  des  Etres  externes,  fait 
le  même  effet;  &  les  mêmes  apparen* 
a^&,  que  fi  elle  étoit  excitée  en  elie 

p^rl'inâyeQCfLpbylQqne  du.Corps(i49.)^ 

pour- 
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-pouTTra  gae  Ton  convienne  du  faic ,  le 
ftnmodo ,  la  manière ,  dont  cette  percep- 
tion nait  à  T Ame ,  ne  fait  rien  à  Tex* 
^lication  des .  phénomènes  qui  en    ré- 
foke&t;  on  doit  les  expKquer,  comme 
on  le  feroit  dans  THypothcfe  de    l'in- 
ftaence  phyfique  » .  de  même  que  nous 
expliquons  les  phénomènes,  qui  s'obfer- 
venc  dans  les  corps,  fans  recourir  aux 
premiers   lilémens   (ii8),  parce   qu'il 
ne  convient  pas,  pour  la  pratique,  & 
l'ufkge  ordinaire,   de   pouffer  TAnaly- 
fè>  dans  tous  les  ca«  particuli^is ,  juf- 
ques-aux  premiers  principes (Ibîd.).  Ce- 
la pofé ,  les  cas ,  que  Mr.  bb  Crou- 
SÀZ  propofe ,  doivent  6*expliquer  dans 
notre  Syftèmè,  de  la  même  manière, 
^e  dans  tout  autre.-    Il  faut  confidé-. 
fer ,  commeht  Ton  apprend  à  lire ,  com- 
ment l'on  parvient  à  fa  voir  une  Lan- 
gue.    L'Ame  apperçoit  les  Sons  de  la 
voixy  ou  lesCarâftères  d*un  Livresque 
ce'  fdit  par  Tinfluence  de  fon  Corps, 
par  l'impreffion  immédiate  de  Dieu ,  ou 
ônfinpaf  fa  propre  nature,  qui  eflrre- 
pféferttative  de  l'Univers,  cela  revient 
au  même  :  il  ftiffit  qu'elle   les  apper* 
joive,.  Ces  foas , -fli -Ces  carâéldres ,  ne 

figni-  : 
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figoMieiit  jrîen  par  eux  -  tnénaes,,  leurfi-. 
gnifîcacion  efl:  arbitraire  :  Mais ,  dès  que, 
par  rurage9&  à  I!aîdie^d$s/circoniUaces, 
.on  eil  parvettuà  cQiUipicre.le  fens,  que 
Jès  homnoes  y  ont  ai^tacbé,   on  ne  Ie$ 
apperçoit  pas.  plutôt  »  que  leur  reprëfen* 
cation  fait  naitre^ dans  l'Ame,  des  Idées 
qui  y  répondent ,   fuivant  Tinllicution 
une  fois  réglée,  entre  les  hommes*  J  efpèt 
re^que  cet  éclairciflement  fatisfera  plei« 
nenient  un.Leâeur  auentjf;&  je  le  prie 
de  s'en  fouvcniif  ,  car  r>ous.  y  renver*  ^ 
roBsfouKrent  Mx.  de  CROysAZ  »  qui  re« 
pète  cette  même  Ôbjefîtion,  en  plut- 
diet  vingt  endroits  de  &s.  deux  Ouvrages^  * 


' 
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Ou  Pon  examine  en  détail  le  premier 
Ouvrage  ife  J/r.  de  Croûsaz.  . 

j^o*.  ^Jous  avons  répondu  en  gênerai 
IN  auxâ'pnhcipàleS  Gyi:(jeâions  de 
Mr.  BB  Crousaz  ;  &  je  ne  ci^oi  pas ,  qu'il 
y  ait  rien  i  âzm  £es  JLlVres  y  de  bien 
important  contre  le  Sy (tème  JUUmitkn  ^ 

qui 


qui  ne  revienne  poifr  le  foûdà  Tune,  oa 
à  Pautre ,  des  difficultés ,  qae  nous  avons 
«caminées.    CependanDil  ne  fera  poiitt 
inutile  de  parcourir,  les  d^uix  Examens^ 
Outre  qoe  nous  auvons  occ.afion  d-cxami- 
ner  <}ue]ques  raifonnemeos^ paiticuli^s, 
H  e(l  bonde  parer  aux  JHufiocs,  quipou- 
roîent  venir  de  la  v-ariété  >  vraîmentpoë-r 
tique,  avec  laquelle  notre  éloquent  Ad* 
verfaire  habille  <fes  Difficultés.   Il  les  déf 
girrfe  fous  toutes  (ortes  de  figures.  Tau- 
tôt  Mcr'eft  un  grave  Théologien  qui  parle , 
on  Prédieateuf  '  foudroïant ,  -un  -Dévôî 
aigre  &  zélé.     Tantôt  c*^ft  un  Poète  , 
mais   un    Poëte  comique,    buFlefque-^ 
bouffon.     Rarement,  ou  jamais,  c'efl 
UA  Pbilofophe.     Mr.  de  CzQmA z  D  a 
pas  jugé,  que  les  Leibnitiens  fuiFeat  di- 
gnes ,"qu'iî  tes'  attaquât- fous  ce  Peffbn- 
nage.  11  fe  joue  d'eux ,  comme  iin  nou- 
veau Prptée  ;  il  prend  toutes  fortes  dé 
figures  ySiyfi  vous  voulez  le  eon%ba« 
tre, 

/il    . 

Tùm  varia  iMudentfpssfetiaîque  orafé^ 

rarum:  ?..       • 

Fktr  enim  Jidntl  fm  b$rndus<^   strsgw^ 


S^mofufqùe  draco  »  &  fulm,  ccrvie^ 

leana:  . 
uiut  acrem  fiamma  fonîtum  dabit  ;  '  Mqu^ 

ita'VincHs 
Esfcidetj  aut  in  aquas  temcis  ditàpjui. 
.    qbibit.{a)M. 

Mais  efBtyons'de  \raincre  cesTafes^ibuft 
k3  aufpices,  &  par  les  confeib  de  notro 
grand  Maître  çh  Philofophie  %^ 

.    Sei  quanto  iïlê  magis  formas  Je  vertet  iê 
omneSy 
Twto  Gnate  magis  cmtendi  tenacia  viit^ 
cla.  (b) 

Tenons ,  s'il  Te  peut ,  notre  habite'  A'di 
veifaire,  ferré  par  les  nojefuds  •  d'uo  raî* 
ibnnement  exaâ,  &  rigoureux.  Nous- 
Tobligerons  peut  être  à  quitter  tous  cet 
vaines  ûgpxe^^.&k  r^onner.en  Philo^ 
fophei 

i 
I 

(a)  Virgîl.  Georg.  L.  IV.  Vf.  406.-— — 4I.OW:. 


Omma  transformât  fefe  in  miracula  re^' 
•  Twny 
.  Jgnimque ,    borribilemque  feram ,   flu- 
'•■  ..'      vitmque  Hqtmittm. 

T^erum ,  ubi  nullafugam  rtperit  fallada , 
vîSlus 
\    i^  Sf^  Ttiitn^  zitfu^  bùminist^em  ^rc 
w     ..  ,  locutus  ^t.  (a) 

30  j.  Je  fuj4>of^  >  ^ue  lei^Leôeur  aura 
M  mainJes  deux  Quvragçs  de  ]V|r.^Ds> 
'tSftOTsiiz^  &  jevœe'ëbhteriterài  tde  ci- 
tes: le3  page^  Il  ferojt  trop  long ,  &  troe 
'énniiïéux^ae  Tàppèrter^en  e^^^^ 
pAfTages,  qui  regardent  M^deLëib^itz, 
ou  Tes  Partifana.  Commençons  par  r& 
4»inefl;(de  la  Tra(|uâton  en  proie  de 
^iiljkijiir  FHêmfne^  L'Auteur  débute, 
fi(r  nflurer  fon  Ami,&,  en  méme-tems, 
je  puUkr  9  qu'il  eil  ennemi  de  l'Eipnt 
4e  .Critique.  Dès  ma  jeunejfè^  dit-  il 
(pag.  I.  1*)  fat  fenti  un  grand  éloigne* 
ment  pour  cet  efprit-là ,  le  nom  trCen  efi  dé' 
îà  odifux-,  mon  premier  penchant  va  à  ac^ 

quitr 
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(«)  Ibîd.  vf«  440  -444. 


^^fc^rtàce^u'm/Me  pf^foi  J'ai  tm-' 
jours  be/oin  4\effort,  pour  me  réfoudrt*  à  une  ' 
objeStion  ;  ^  ce  n'eji  qmpàr  la  crainte  ^ 
me  Hm^y^  ^  d'-^ngi^er^enfuite  le^.oi^res 
^m  l'erreur  y  iue  je  me  (hiermine  à  exà^ 
piin^ri^  V^oUJt  itedatoement  de- beaux 
feiitî^eu^,  :  Maisy  Jaos  fêirler  jciupài>de 
^éceflîté,  tqit'il,  y*  a  voit  de  publèwr  cette 
Criûque jdu  beau  Poè'H^  de  Mn  Pope  % 
}€tnç  fai.  comment  on  pourra  allier  ceé-, 
tmgraode.  Mod^ctttkm  ^  m^  l^animoâc^ 
qn^Mx^  jwt  Gaous  ésl  fait  -pasoîcve  co»* 
ttt  )Nf  noOBiliEiEBNiTSv  &  iesParti&nf. 

{H^iqpuoMQ^rjkei  Phiktf^  un 

-QavFngevQiù  '^^'âgiSbit  feulement  d!exa^ 
mo^T  uû  Poème ,  dans  lequel  le  Poëce 
jae  pat)e,tiÎKk  1|d.i>s  LÉiBNiTZ,ni  de 
fa  Phil(^op]ikfQuedÎ9-jei  les  y  mê- 
Jer?  Poutqim^  à  l'o(»^afi0n  de  quelifuès 
expreffions'fôrt' équivoques  ^  «^atttcbçr 
preique  par  tout  à  déclamer  contre  les 
Phyofophes ,  &  pecdfe  le^  Poëte  de  vue  l 
Un  Ennemi  de  la  Difpute ,  s'il  eft  appel- 
lé  à  difcuter  une  matière,  fe  )borne  k 
raifonner;  il  n'attribue  rîenà  un  Auteur , 
uns  des  preùvres  authentiques  j  mais  fur- 
t£>!at.,  il  ne  fe  permet  jamais  les  Inveélî- 

va? 


•vei  &  lés  Injures.  Notis  Terrons ,  û  le 
faisant  Critique  de -Mr.  Ç^pe  a  obfërvé 
C0S  Règles. 

.  .^04.  Il  veiit(ptg.  15.)  qtiécesparo 
•les.de  Mr. Pûpk : // 'iftiona évidenpy  que, 
-^dânsiesJivef^s dégrés  de  ta isieÇf  desfens^ 
iihdoii,yAv(nr  quelque  part  ùh  Etre  teh  que 
tTiommei  il  veut ^  dis- je,  que -ces^ paro- 
les foiene  tirées:^  Sylième  4t'Mt.  DE 
L&iBNiTZi^  Mais  ilek  aiiè'devoir,<}u'â 
pràodXeccafîon  ausxJieveux,  pour  tam- 
4xer  fiir  ce  Syftème*    Ces'pavotes  peu^ 
«vecit  être  prifès  de  bien  ^^ucres  Sydé^- 
Toes  de  Ppiloibphie  ;  ^&  le  Savaoc  Mn 
JBovRGUET  a  fait  voir,  à  Mr.  d&  Caour 
SAZ ,  d'où  elles  font  tirées,  ccwtDenous 
i'avons  remarqué  (i.  îiot.a).  Quelques 
£hilaibpbei  :  SdholaiHques -omif  déjà  en^ 
Jk^néyqte^  fi  i'iionutiè  û'exift<^t point, 
il  :  ^  aurok  dans,  k  Nâ tpre.  un^  défaut 
1^'ils:  af^pelloi&i t  vaewm  .ffmtMrum.  Et  ^ 
iqûand  Mr.  de  Caousaz  lui-même  dit 
(GomcR.  pag.  4a*):que  l'Intelligence  infime 
dde  Dieu  a  trouvé. à  propos  de  donner lExh- 
fimce  à  49s  Créatures ,  -  qui  répondijffent  ^ 
f infinie  diverfité  défis  Idéet^frcd^^  ne  re* 
.i^ienc-jil  pas  dans  le  fond  à  dire  ,  qu'il 
"d^t  y^vii^jï  quelque  parc  unEtretolque 


i 
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:  rhommt%  pailqQiô  Dieu  avoît  lldée;  de ' 
,  c^c  Etre?  Cependant ii.trouveroit;  fort 
rnauvais,  qu'on  vouiûx  îoférer  de  très  pa«* 
rôles  ^  ^yt'ilfâft  i^nir»«;   Mais  pour«. 
fuivons.  '     ' 

)of.  Le  Savant  Critique  promet(pag.  : 
14.)  qu'il  va  tracer  une  Idée/incère  A\xSy^ 
iUiiiQ  LeibmHen.'    iVoïons  conwieot*  il 
tîjen t.  parole.     Premièrement,  il   évite > 
(pag»  If.)  .de;dire,  que , fui vant  Mr.  im." 
L^iBNtTZ,  Qliéu  a  icréé  le  Mond6  par . 
.  un  choix  libre ,   quoi  .que.  fondé  fur  la  . 
Sageflë,  &  fur  la  Bonté:  H  fe  borne  à 
dire,  fs^^.DÏG^  a^-été MtiTfninéi  non  par, 
CQfarainte^  non  malgré  ht ,  niais  avec  unc^  \ 
pleine  ^  in^able  acquiefcence.   Inûauant^, 
par-là,  que  Mr.  jPb  Leibnit?..,  i^^i^c^* 
connoit  dans  la  détermination  de  Dieu  ^ 
qu'une  {m^l^SpQntafifiti.     Il  ajoute  <^, 
que ,  fuivant  le  tjaême  Syftème  y  il  falloic . 
que  tout  ce  quife  pqffè  tfans  le  Monde  y  ar«. 
rivât  immanquabkmmt  {^  néeejffairement. , 
Surquoi Une  (m  point diâEkruM  de  don*, 
n^r  hardiment  aux  Leilmtiens  le /nom 
de  Fatalijles.    Nous  avops  allez  repoufr  * 
fé  raccufation,  en  répondant  aux  Objec-» 
(ions  première  y  troilième  &  quatrième , . 

ie^yitènjg  9n  géoéral    Mais  je. 


ne.  puis  i  tai!einpécber  de  rem^njoer  «n* 
core  imv>'qii'ii^^ft  fcm  iiicpre&sait    que 
Mr;  DZ  Ckoùsaz,  (ans  ^alléguer    une 
feule  preuve,  attribue    bausement   & 
comme  ^une  chofe  hors  de  douce  ,.  & 
fans  conceffee,  on  Dogme'aôfl!  odieaâc, 
que  celui  de  ]a  Fatalité,  ^i  un   Philo- 
fi^he,  qui  a  toujours  conftàtntnénr  de- 
cbré  5  qu'it  en  :étdc  très-  éloigna  ;    & 
même  qui  l'a   combaeia^  avec  fnccès. 
^.  :Je  fuis  tfés^éloigné  dit^'Mi'.  d£  LMb- 
„  Nirz  (Théod.  j,  67.) ,  -des  fentimens 
,y  de  Brand  Wardîn>,  de  WurLÉF-, 
.^^.'de HoBBEs,  &  deSl^iKMA,  Qtii^n- 
,,  feignent ,  ce  femble ,  taw  néeeflk^é 
„  '  toute    Mathématique  ,    qtte  je.  crêi 
„^î^oir  fuffifamraent  réfUcée,  &pëut^ 
^^(êareplus  clairement  qu'on  n'a  coutu- 
-,^  tne  de  faire."  Et  il  dit^  en  particulier, 
fur  la  Liberté  humaine:  9,  je  fuis  d'opi-* 
,,'  Dion*,  que  notre  volonté' n^-éft  pas^  fèu- 
.,!«  lement   exemte  de  h   Cbntrainte-, 
,„'  maîj  encore  de  là  Nécdîkéi^!  (Thëod. 
s;  34.)  DeS'dédarations  expre£feir  d'un 
Grand-Hommé ,  qui  s'eft  acq&is  à  jufte 
titre.  Tcftime  '  &  Tadmiration  de  touie 
VËoiope,  niéritoient  bieai,  qu^dnnclai 
mnMSit  points  fts^-les  pktt'fc^te»  piè^^ 
^i*  ves. 
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\:es  y  des  £bntimeins  abfurdoi  9  où  odieux i^. 
&  que  Mn'OB^CRQusAZ  <;ûc   pour  Joî' 
les- .mêmes  égards:,  qi|e  pour  Mr.  Pope^ 
à  qui  il  ne  voudrêït:  pas  faire  du  tort  ^  en 
lui  imputant  des  femimens ,  dont  il  eji  peut 
être  fort  éhigné  <pag.  14  ).    D'où^  vieac 
la  différence  du  procédé  de  Mr.  ds 
Crousaz  envers .  ces  deux  favat^s  ?   Mu  r 
1»  Lei^bnitz  ell  Grand  Pl^lûfopJie ,  MtL  • 
Pope  ell  Grand  Poëte  j    &  Mr,  0a, 
Crou$az  fe  pique  d'être  grand  Phiioib* 
pbe,  &  n<HJ  d'être   Poète  :   Mr.  Pope 
ell  plein  de  vie  >  Mr.  de  Leibnitz  no 
vît  plas^:   fouyent   de  certaines  raifons. 
font  manquer  cette  fentence  ii>ÔvideL» 
Athor.  U  I.  Elé  ult.* 

£ajcitur  in  vivis  Livor  :  poji  fata  (piie^ 
/cit. 

;o6.  Mu  DE  Caoitsaz  continue  à. 
expofer  le  Syftème ,  fuivanc  leqœl ,  dit* 
il  (pag.  1 5*.)  le  Monde  efi  une  immenje 
machine  y  compofie  aune  infinité  d^autres^^ 
.qui  tiennent  toutes  l'une  k  ï autre  ^  &c. 
Ceft  ne  pas  entendre  te  Syilème  de  Mn 
DB  Lbîbnitz,  ou  ne  vouloir  pas  Texpo^  « 
1er  tel  qu'il  eft.     Nous  avons  vu  (  P4.  >« 

que 
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qoe  les  Aibftances  ne^fè  contraignent 
point, ne  s'entraînent  point  Tune  l'autre, 
&  ne  font  pas  liées  plryfîquemént)  fi  ^ 
les paroiffent -agir  l'une Tu^  rautre,&té- 
der  aux  impreflions  apparentes  les  unes 
^es  autres,  c'elt  par  un  effet  de  Taccord) 
&  de  la  parfaite  harmonie ,  qui  eft  en- 
tre elles  (loi.  loi.  196.)  Nous  avons 
réfuté  ci-deffus.(Z77.)  la  fuite  de  ce.pa- 
ragraphe. 

907.  Notre  Célèbre  Advef  faire  pour* 
fuit  fur  le  même  ton ,  &  avec  la  méfflc 
fidélité,  en  difant  (pag.  16.);  que  dans 
le»Syftème  Leibnitién,   les  Efprit^fonc 
des    efpèces.  de   machines.     Qui  dit 
machine,    de  quelque  genre  qu'on  la 
fuppofe ,  dit  un  Etre  Compofé  :  Et  notre 
Syliane  porte  exprelTémént^  que  tout 
Efprit  qui  ell  une  fubftance  parfaitement 
fimple  &  indivifible  (57.  144.)-  Cepen- 
dant Mr.  DE  Grousaz  attribue- coniiam- 
ment  aux  LHbnîtims  cette  notion  <ie 
r^Ame ,  ^ui  ht  repréfente  fur  le  pié  d'u- 
ne Machine.    Après  avoir  répété  (p^g* 
\6.&,  17.)  la  même  erreur,  que  nous  ve- 
nons de  relever  fur  la  liaifon  des  Corps 
entre  eux;  il  ajoute  tn  mêmt  tmSy  q"^ 
rilc  Corps  parvient  à  fon  dernier  deVe- 

IPP- 


'  loppement)  &  par  f effet  if  Une  autre  fûiu 
de  QmdmaifonSy  également  néceffaires  & 
^inévitables  f'un  Etre'penfaût  ipr(nit)e  des 
Idées  y  (^v.  Noos  avons  réfuté  cette  itti- 
pQcatiGa  (287.  fai V.)  en 'feifaDt  voir  com- 
ment les  penfées  naiffent^âc  fe  faccèdexit 
dans  TAme.  <2aant  à  la  Comparaifcm 
de  deux  Horloges ,  dont  Ufait  ihentîcb 
à  la  fin  de  lavage  17.  Mr.  Ds'LiciBNri'z 
i  déclaré  aflèz  fouvent^  qu'il  ne  feiii- 
ptoïoit,  que  pour  marquer  (Implemetit 
.rçxafticude,  avec  laquelle  TAithe  &  le 
^dorpc  s^accordënt ,  fans  que  l'un  in- 
ihre  lUr  Tatitre  phyfiqueraent  :  „  Je  n'd 
Vi  comparé  l'Ame  avec  une  Pendule':, 
dît-il,  dans  fa  réponfë  à  Mr.  Ba^^- 
LE  (a),  qu'à  Pégafrd  de  Teiaôîtudfe 
^i  réglée  des  changemens,qurn*eft  mff- 
"),  me  qu^tmparfaite  dans  les  meilleurâi 
^i  Horloger,  mais  Qpi  ^H:  pai^faite  danï 
^,  léi  Ouvrages  de  Dieu." 
'  '  ^î/è.  La  page  i^.  Contient  la  même 
i»bjefl:îoii,(jué  nous  avons  réfutée  (301): 
Ir^'Aticeor  prétend,  que,  da(ns  notre  fy- 
fiéme  jT  tes  liommes  ne  font  pas  les  ëatr- 

(a)  HliU  ctec  Oovr.iiles  ÎSavans  2098*  Juillet^ 
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les  des  avions  ^'ea,Jcur  auribue.     S'il 

enteod  qu'ils  iu'âO  i!ûD^t  pas  kf(^u(e5  ef* 

^cîemes  ,  iiôus  racœrdodsi.^-M       il 

[ fuffîc ,  qu'ils  '  en  foieDC  les'  CAufes  'finales ; 

"que  leur  influence  ibic.  O^^vè ,  çp- 

taac  çue  Dieu  a  réglé  les  c^ol^s^en.  cofi- 

féquencc  de  îçur/  votom^ ,  Pfljç'i^Ç*  9^ 


'noiip  fournil;  le  ipp^içj^''tle  répouare  à  ce 

.que  lé  fayânt  Critîg^^^  (R^*  i^) 

Nous  avouons;  qù  ilJipt^hyûqiuemeAC 

poUiblCy  que/ 'dans  une  Planéfe^/ouH 


;n'2r  aûroic  que  dés  C^jps!>ieÎQbiab)es.  aiiz 
nôtres ^iims,  Aix^^  wme$  par  rAcç  m- 


ifi^î  du  Cr^jàtè^^m  flês'Ia^ 

Tvresji&a  ',E't  ^qui,çèuè  fe.DÎér  ?  Lé  mpior 


quoique  cet  événement  fpit  ^^(fqae- 
ment' poflibte ,ii  ^'arrivera  f^înkh K^'cje 


imprimer  »  '  que  poijf  rëpôndi;^  j^p^f^i^ 
(&  aux  volontés  de. nosjrâefr  X^U4^vei:s 
dpit  renfermer  autant  d'Êlpecfes*  dîffé- 
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pas  de-là ,  qu'il  doive  Teafermer  àuffi 
des  Ëfpèces  ridicoies  &  contraires  à  la 
jraiibn.  Nous  avons  fait  voir,  pourquoi 
il  ne  doit  point  y  avoir  d'Aine  ftmblable 
à,  la  nôtre,  ni  même  d%fprit  créé^  en- 
tièrement dégagé  de  la  matière  (t^f). 
Ces  objeâions  font  bennes'  pour  des  tar« 
hsfxHiades ,  &  pour  en  impdfer  à  un  Léo 
teur  peu  attentif,*  mais  on  aura  peine 
k  faire  comprendre,  que  «etie  méthode 
£m  digne  d^un  Philofophe. 

goy.  L'Auteur  ne  peut  pas  (e  lafllèr 
de  ïepecer  ion  ObjéâSon  £i^oiîte  contfê 
Ï^Harmonie'pé'HabiU  i  élé  IxÂ  fournit  un 
'\^  champ  libre ,  pour  exercer  fon  imagina* 
^  tion  vive  &  féconde.  Elle  revient  (pag» 
^  zo.  &  zi.)  Ceft  toujours ,  ^fous  un  au« 
V  tre  exenïple ,  la  même  que  nous  venons 
l  de  voir  à  la  pag.  i.  &  qui  a  été  éxami* 
>  'iiéeci-de{rus(}oi.)  Nous  a vcmis  averti , 
^  ^ue  nous  renverrions  fouvent  à  cet  ar- 
ticle. Le  ridicule ,  que  Mr.  db  Crovsaz 
J  prétend  jetter  fur  notre  Sy ftème  tombe- 
l  ra  entièrement,  fi  Ton  fait  attention  à 
I  .cette  remarque,que  nous  avorte  citée  plu- 
I  fiearsTois)  favoir,  que  la  facufté,  que 
j  pofitède  l'Ame,  de  fe  repréfenter  TUnî- 
\  "vers par  raport  à  fon  Corps,  produit  le 
(  R  z  mê- 


î> 


même  effet,  &  le$  mêmes  apparence^i, 
que  fi  elle  rece voit  des  Objets  externes, 
.des impreffions •réelle. &pbyfiques,  par 
,Je  jncA'en  des.Organesde  loaCorps  (149.) 
Mr.  PB  Crqvsaz  dit  (pag.^zo.  ) ,  que 
.oe  projet  de  TAme  d'un  Archkeâe  de- 
meur^ûit  fMS.^ffa ^  s'il  ne fe  trwooiêhsM' 
reufement  me  nmbine  OlrpitreUe  9  mmiik 
à  pnwfmer  des  fans ,  &c.  Ne  fâmble*t  il 
pas»  qu'il  veuille  infinuer ,  que  cet  accord 
de  l'Ame,  &  du  Corps,  arrive ,  par  jin  ef- 
*>fét  du  haiard<?  Heureufemeiit ,  touteit 
parfaitement  :lié  dans  notre  Syftème:  & 
Dieu ,  qui  vçut  biep  ,par  Ton  in6nie  bon- 
té, donner  au?c hQmmesIe moïen  d'exe^ 
cer  Jemrs  facultés ,  .eft  fans  doute  afiez 
habile  pour  régler  t^lement  lei;  chofes, 
quie  le  corps  ne  manque .  jamais  de  fc 
.conformer  gùx  volonté^  de  l'Ame. 

)ip.  Çp  que  l'Auteur  dit  (pag.  %z,  i 
6.  fuiv.)  ^  été  réfuté  ailleuiis  [zjj)-  il 
ajoiitè  ayec  beaucoup  d'affurançe ,  quoi- 
que fam  la  moindre  preuve,  que  Mr.  ni 
Xkibnitz  ^eji  formé  dp  Dieu  une  iééeà 
fafc^on^Jans  laquelle  la  plus  ^grande  pur-. 
Me  des  hommes  trouvem , encore  fm  renoerfa* 
nrnt  de  la  Rgligiou.  ôlardons^nous  içî  de 
^ja  Ccfntagion.  Lç  réfipeâ  qui  ^  à^% 
'    '         \  '  Mr. 


I 
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Mr.  Dfi  Caousâz  ne  tiendrcÂt  pas  coq*  ~ 
tre  ane  jufte  indignation;  &,  fi  Ton  tfy 
prenoic  garde,  le  nom  propre  de  cette 
accofacion  ferott  bientôt  au  bout  de  la^ 
plume.  Mais,  en  réme^il  faut  avoir  une 
exceflive  opinion  de  fdn  Autorité,  &  re- 
garder fes  Leâeurs  comme  de  grands 
Idiots ,  pour  ofer  avancer  de  pareilles 
Imputations.    Une  infinité  de  Gens  fa* 
vans  &  pieuxy'  ont  en^rafle  la>  Phildb- 
I^e  de  Mr.  0e  Leibnitz^  & ,  fî  f^Seurs 
autres  ne  Tont  pas  reçue  toute  endèrev 
ib  fe  font  bien  gardés  de  dire,&  de  pen- 
fer,  qu'elle   rmverfe   toute  Rel^on. 
Getce  grande  partie  des  HmmêS ,  ftd  treu- 
vera  dans  Vidét^  qui  Mr.  djr  LBiBmTZ  fejl 
fermée  deDieu^t^n  renverfement  de  la  Re- 
ligion, fe  réduit  à  un  petit  ncmbre  de 
Tbéolo^ns  pa0îofiDé$ ,  on  mal  ia£nr- 
inés,   dont  la  compagoîe  ne  fait  pas^ 
kônneufv  à  Mr.  bb  CaoosAZ.  Nous  avons , 
expliqué  au  lông^ans  le  Commen<»x)ent 
de  cet  Ouvrage,  ridée,  que  Mr.  oeLsib*' 
MiTZ  avoit  de  Dieu  ;  Le  Leâeur  y  a^t'il 
trouvé  un  remerfentem  de  la  ReligienP 

%\\.  J  avoue^  que  je  ne  comprens  rien- 
à  la  fuite  de  cette  page.  Mr.i>BCmo0« 
téx/r^mi>,  dit- il,  iS  iln^afnihferfe' 

R  3  4i'«. 
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Ssxprimer  les  fiâtes  de  £e  Syftème  par  rap^ 
part  à  McXfe  &  aux  PropUtes^  à  yefus- 
CbriftiS  à  Jet  JpÔtreSj  à  Mahomet  éf  à 
fes  Seâatmrs.  Ftéink-il  de  ce  que  nous 
clifons  wm.  Moîfe  »  les  Prq>hétes ,  Jéfm* 
Chiift,  «  fes  Apôcres,  ont  dû  entrer  dans 
le  plan  du  mdlleur-Moode,  &  que  Dieu 
a^ea  ck  grandes  &  de  fàges  raifons,  pour 
admettre  auffi  Mahomet  à  Tex^tence  y . 
&  permettre  ies  efreors  &  les  lUuGons 
de  fé$  Sénateurs,  aufli  bien  qoe  celles 
des  Païens?  De  ce  que  toutes  ces  clio» 
fes  entrent  dans  le  plan  du  meilteur,  il 
se  s-erifiàt  pûintfqu'eiiesrfinent  du  m^e^ 
prix  ;  chacune  y  entre  pour  ce  qti'dle 
vaut;  les  unes  à  caufe  de  leur  excellen* 
cçy  les  autres,  non  à  caufe  d'elles-œê- 
mes,  mais  par  (fes  raifons  prîfes  d'ail« 
leurs*  Nous  avons  répondu  plus  haut 
{%%i)  à  ce  qui  fuit  dans  la  page  25* 

31  a.  La  fin  de  cette  même  page,  & 
le  commenceinent  delà  fuivante,  con- 
tiennent une  raillerie ,  qui  ne  neut  être 
quInGpide,  puifqu'elle  e(t  deitituée  de 
fondemçnu  Nous  ne  difons  point ,  que 
les  parricides  Ibient  eflentiels,  par  eux- 
mèrn^  ,  entant  qu^  parricides,  à  la 
pj^rfeâioQ'^e.rilniV'çrs  j  mais^^.feulement 


que  Dieu  à  mieQx  faii>de  les  créer,  qM 
s'il  ne  tes  avoic  pas  créés  (281);  parce 
que  nous  croïons,  avec  tout  honvnie  de 
bon  feus,  que  ce  que  Dieu  fait  ne  f^*- 
rtxitétre  mieux  fait.  Noos  prétendons 
eiicore  moin»»  qu'un  état  du  Monde , 
une  portion  de  ia  fuite  des,  Ghofès ,  qui 
ne  conùent  '  poiiit  de  Parricides ,  Mi 
moins  parfaite,  qu'Une  ^uire,  oà  Pon  re- 
marque de  ces  Scélérats.  Quand  nous 
difons , que  ce  Monde,  que  Dieu  achoifi, 
eft  le  méBeur  Mènde;  pdffible,  nous  Pcn* 
tmfdons  de  toute  la  fiïke  des  Çhcfits 
pi4fei  enfèfeblè^  tant  coëxiflantea.,  cfié 
fdçèeffircs-.'  -   '^  ' 

l%\.  lies  réflexions,  <^  fait  Mr;  De 
GnotrsAzfur  les  deto  Exemples,  qu'il 
rapporte-  (p.  24.  &  tf.)  ont  été  réfutées 
plus  haut  (278-2,80.)  Nous  ne  repète- 
mns  point  les  Véponfbs,  que  nous  avons 
faites  à  des  Objeâièiis  toutes  femblablesi 
(Ses  Oti^eâîôns  fent  fondées  unique* 
nfent  fur  un  faux  éx^fé  du  Syfteme 
Lëibnitien.  Cependant  Mn  de  CROtr- 
sAz  ofe  les  conclure  en  ces  mots;  Fid-^ 
ta  y  Moflffteur,  unt  idée  du  Syftèmê;  qurni 
on  Je  borne  à  F  abréger  on  en  cache  une  par* 
tiii  S^on  n'en  laiffè  pas  vér  toute  Tbor-' 

4  TÉur. 
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reufé  Ne  faifoos  point  de  réflexic^  fur^ 
ces  paroles  i  elles  pourroienc  nous  me- 
ner loin;  11  vaut  mieux  en  laifler  ]e  foin 
au  Lecteur  judicieux.  L'Ouvrage ,  dam 
lequel  Mr.  de  Caousaz  promet  àtpûuf: 
fn  cttU  idée  dans  t9ut.fQfk  détail^  pourroit 
bien  ne  pas  faire  grande  fortune  ;  peu  de 
Gens  feronc  airez{)rodigqes  de  leur  tetns 
&  de  leur  peine, ^pour  lire  un*  Auteur^ 
qui  s'applique  à^^  attribuer  les  ientioiens 

les  plus-  monflrueux  à  l'un  des  piu$ 
Grands:  Hommes,  que  l'Europe  aicvu: 
naitre  ^  pour  l'accabler  de-  dédama^onii, 
â(  d'ji)]iiri^. .  Cet(e  coQdpica  ne  quadr^ 
guères  avec  la  modération ,  qu'il  aflïcô^ 
(p,*6^^  à  l'égard  de  Mr.  Pope,  &  qu'il 
appuie  de  cette  réflexion  ;  car  enfin  un 
l4^âurdoJt'il  fç>f  permettre  de  faire  tofnbif 
7.22  /fuUur  céUbre  en  cowiradîBtim  ? 

^14,  Sur  les  pagi^ztf».  &  17.  voïez  ci* 
deiru8(28f)2S60  La  pag.  28.  nous  pr^- 
fente ,  dès  le  cwnmencement ,  cette  jolie 
lîiyeitive  ;  Qt^y^fil  de  pka^  bumiHant 
pur  t homme  ^  qu'un  S^me  plein  d'Hors 
reur^  inveme\  eçleré  ^  f^rdé^  publié  ^  p^ 
uu  bmme^  qui  aju  JifairA  un  grand  nem» 
Je.  l'ai  déjà  dit,  mon  but  eft  de  répon- 
cfct^.auxObjçûions.  de^Mr,  de  Crov- 


SAZ  contre  le  Sy (bème  dû  Mr.  de  Leis- 
KiTZ,  &  non  pas  à  fes  injurea;  &,  fi  je 
les  rapporte  quelques-fois ,  c'eftpour  ai- 
verfifier  ia  nwtière,  &  délaflèr  TEIpric 
du  "Leâeur  par  ces  agréables  Epifodes  i 
& ,  en  même  tems  y  pour  faire  voir  à 
Mr.  D£  CROusAz,que  les  admirateurs  de 
Mrv  de  LeiBNiTZ,  n'en  craignent 
point  les  conféquences  ,  pour  la  gloire 
de  leur  I^éros.    J^  répondu  cideiTus 
(%7))  aux  déclamations,  qui  fuivent  dans 
cette  page-,  &  dans  la  fuivante.   AiTuré* 
ment^c'elt:  être  bien  hardi,  que  de  fou  te- 
nir, que  tout  ce  que  Dieu  fait  ne  fau- 
roit  être  mieux  fait  ;  âr  qa'il  ne  fait  pas 
H  moindre  chofe  fans  rarfoiK    Ceft-Ià 
iènder  les  profondeurs  de  la  Nature  Di- 
vinei  avec  une  étrange  témérité.  MpïDk 
Crousaz  exprime  mal  (p.  zjrj  le  priiir 
dpe  de  Mr.  de  LzïnviTZy  diTiden^ 
lùé  des  indifcernables  yVoïez  l'explication 
que  nous  en  avons  donnée  (^o.  Lett.  b.) 
Ce  Grand  Philofophe  s'eft  exprimé  loi- 
ifiême  fort  clairement  fur  le  fenr,  qu*îl 
donne  à  fon  principe ,  dans  fon  cinquiè' 
Hi6  Ecrit  contre  Mr.  Clarke  9.25^  p. 
5*4.  du  Recueil  Tom.  L    ^  Quand  je 
^.nie^-ditril^^'il  y  ait  deoz  goqttes  d'eau 


5J^^  iDiaf  rrwnt'^BtT  ^SfsTK^bi%  ^ 

9»..eiitièreiiiem  rembIal>ls^,ou  deux  amres 

„  Corps  indijkemablesy  je  ne  dis  point 

^y  qu'il  fbît  impoÛlble  abfblument  d'en 

^)  .pofer^  inai$  que  c'eft  une  chofe.co^ 

^  Uaire  à  la  Sageflè  Divine ,  &  qui  ^ par 

,y.conféquent,  n'exifte  point  ^    Ce 

tûnO  qu'u  nie^qti'il  y  ai(!  eu^dans^  VEmen* 

dément  Divin  ,  deux  plans  d'Univers 

pitrraitemenc  égaux  en  perfeélion  y  p^* 

ce  qu'il  n'y  aurait  eu  aucune  mfonà^ 

préférer  l'un  à  J'autrC',  &  ainfi;  Dieu 

n^oroit  pas  cboifîi  la  Souveraine  Sa- 

gefiêo^agiflant jamais. fans  raifbn.  Mf» 

D  s  C  R  o  u  s  A  z  ajoute  ;  qm  ^ejl.péir  ^ 

Cbfoix  iija  bonté  toute  libri^^e.  Dieu  s'èfi 

iiiernàné  à  Criw^    C!efl:  ce  que  nova  di- 

ioDs  aufli^&que  nous  pofons  même  pour 

principe  (2,5;  z8.);  quoi  ^jue ii>otre  Ad- 

vertaifc  veuille  infmuër.  le  contraire  icv 

&  à  la  page  fuiran^e.-.  Qu^d  il  dit  (p* 

10,}  y  q^'il  ne.'  tenoit  ^'à  Dieu>  de  ce 

point pro<toire  les Oéatures,  s'ilentend 

îeileméDt,  que  Dieu  a'a  point  été  ne- 

€*fttéi  cette  produfilion, .  qu'il  a  voit  ^ 

^K^oir  Phyfique  ;  d'en,  créer  d^aotr^*.» 

ou xie. ne  lifta  créer  du  tout;  oferoit-^ 

«vJMSor  iqup  les  LeibnUtem  penfent  ^ 
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indifférent  à  Dieu }  que  fes  pcrfeci 
tiens,  &,  fur  tout,  fa  bonté  ne  Tenga*^ 
geoient  pas  à, créer,  &  à  créer  ce  Monr 
de  plutôt  qu'un  autre,  je  ne  vois  pa^s 
comment  il  prétend,  que  cette;  penfée 
nous  {sngàge  bien  plus  fôrtemeni  à  ao- 
mirer  $  à  célébrer  la  Bonté  de. Dieu, 
.^uî  nous  a  créés  ^  quoi  qu'il  lui  fût  trè^ 
indifférent  de  nous  donner  rexifltencé , 
-qû  de  ïiot^ia  r^fuj^îr.  !ll  xn«*  pâroit  ^u 
ccmi;r^i;e/quet'on  4ofln^  idép  in* 
fiiiixiient  .plut  ayantàgieufe  de  cette  mêr 
]n£^  I^nté^  'en  difw^  fî  gran- 

de eqvers  Qous ,  que  Dieu  ne  pôuvoit 
moralement  manqijer  de  nous  donner 
f  être.    Mr.  de  L^iBNirz  z  déjà  çcmaf- 
^é  (Theod.  f\  jj^)  »  que  celut  qui  a^ 
•  ^r'dQ,Q^to^4'iJy^^   qu'il  aypffok  vcj-- 
9^  ti^u^mentrU^r  Jfa  boçté  qe  Ton  natù* 
.^,>^rela,  SLrjfiû'Û  IvfL  ctpu:  impoÊblp  û'&k 
.^  ufer  autrçi|p£pti  a  cru  le  louçr  dl- 
,i»  vantage". 

9  If.  L'Auteijr  fontîpue  à^us  jreprp*  J 
c^rjajajalité^g^jo.;,!^  Nous  \ 
a]*çç^^iïifjiipfwqt,rép9M    à  çp  feprô- 
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roit  avancer ,  que  tout  eft  Matière ,  fm* 
vant  le  P.  Mâllebraache  ;  &  ^ue  tout  fc 
Tlit  par  dezQuaHtés  ûccultei  ^fuivzntDt»' 
cartes  ?  Cépehdahlt  ce$  accufâiioDs  (è* 
Toient  tout  auflî  bien  fondées ,  que  celte 
dtf  Mr.  DE  Crdusazt    La  fin  de  cecre 
même  page ,  femble  contenir  une  noo- 
velle Obj wîon >  on  dit, qae, dans  notre 
«yftème  ,74  Fertu  &/k-Crîfnefmi^ 
fuites .  immanquables  ^  \  inévît^Mes  ikb 
CbnfiruStîànae  chaque  Etrt.'    CesrmiSi 
'  immanquattex  "Se  inévifahlef  ^   f>omMeBt 
Tigmfièr,  n^^ç^f>-r/-abfolument;  flfaMn 
rticcufattôn  feroit  faufle.    H  faltoir  are 
naturelles  ;  ce  qui  n'emporte  point  la  Ni** 
c^?^  abfolue ,  comme  nous  VàYons-tffe^ 
fait  voir  (17p. 2 pa.)  Le: terme  de  0^' 
JlfuStioft  eft .  impropre  -aQÉDT';  iY-^fembi^ 
d^Ggqer,  queDitu  aclîan«!é,  ou-tfi'i} 
fait  les  Çflences  des  Etres^  qall  a  f^^ 
■  que  *^cour  exprès  ces  gtres  de  telle  00  oc 
tcïè  manière.    Mais  nous^  avons  ait  ^ 
contraire  (ioj),ique  Difcu  tf  a  point  chan- 
ge les*  Effences  des  Etres ,  •  &  qu'il  fr^'^ 
'  admis  à  réx|ilence,tels  ^ulî  les  a  vrt  à^ 
"  WiRégîon-  des.ppJïïbtes  j  c^cft-i'*^^ 
dans  fôn  Entendement.    GetteiW»^' 
^gQiaft^flèiitîelte  ppur  hbt^'^itiV^'^ 


j 


i;«iamTifiN.:FART.II;  CnàtiVi:  jff  ^ 

>olomé-âei>teu  n'ëft  pÀim  la  CaQfedti 
Mal,  mais  qu'il  vient  de  la  limicatiM 

-0u  de  rimperfeâlon  originale  &  tiîèiif» 

«tielte  des  Créuturesr^  Après  ces  Obferw 
vadons>4ious^remarqueroiis  encore>que 
r^^^bjeftion  de  Thabile  Adverl^re  peut 

-figtitiier ,  qoe^  fi  le  bien ,  ou  le  mal,  que 
tes  Hommes  font,  elt  une  fuite  Natur 
rtlk  de  leurs  qualités  ,   de  leur  écati 
une  fuite  de  leur  nature  ;  ils  ne  mérita»  - 
rontplus  d'être  loués  ou  blâmés  ^  riecom^- 

'peitfes  ou  punis; mais ,  alors,  cette  Ob- 
jeétion  fer<Mt  oppofée  à  la  manière  conf» 

r  xzvifQt  de  ^enfer  de  tous  les  Philofophes,. , 
de  tous  les  Théologieas ,  de  tous  les  Mo- - 
raliftes,  &en  général,  de  f;ous  les  hom« 

-mes.  IJt^  Philo(q»bes  *  conviennent  ;  » 
qtt^un^Agcm  agit  twjouFs  de  la  maniè- 

'  re  qu'il  efi  tdifpofé  à  a^r:  Mais  qu^eft* 
ce  qui  détermine  la  manière,  dont  il  eft 

'  dtfpofé,  fi  ce  n^ôft  fa  propre  nature?  Las 
Théologiens  ,  &  tous  les  Prédicateurs, 
ne^  difent-ils  paï  continuellement ,  que 

•  nos  pécbés  font  des  fuites  delà  corri^ 

-tion  de. notre  Cœur,  &  par  conféquent 
de- notre  nature?  Ne  dit-on  pas  tous  les 

.  iâars,iaii'il  eft  naturel  à  un  homme ^  de 
bleiii'.oe  faire  le  bien;  &4  un^^Méchainc» 
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fit  fidre  le  mal.  M»s  pour  tout  cela 
accufera-t'ofl  toq^  les  Théolo^ens,  & 
xous  les  hommes»  de  détruire  ia  Mor(h 
Mté^q^n  &it  le  fondement  4©$ /récompen- 
se» &  dci  peines?  Mr.  pe  LEiBmrza 
^k  reman^  (a)^qae',:fi  les  Objeâions 
jles  Âdverfaires  éiôient  Acides  „  il  f^u^ 
9,  droit  dire, que  les  pédiés-  aâuels  des 
^Y^Qon  régénérés  font-  cxcirfebles  ,  pa^ 
>♦  ce  qu'ils  vienneût^da  péché  oirgi- 

3 16.  Je .  tombé  d'accord  de  ce  que  ait 

Mr»  ofr-CMiTiiz  9  AU  commencement  de 

^b^age' tg4.j  :Mais  j'ai  fait  voir  auffi» 

«que^  fuivant  noire  Syftériiei  l'Ame  fe 

«détermine    véritablement  -  elle    même 

*C^373H^^  Se  qu'elle  ne  pettt-iêtré  afftt- 

•jettie  à  Taélion  4'aucjme  cau£^  extâ-œ  > 

(144.)  fi  ce  n'eft  à  celte  de  Weu.  ^  Il  y 

jMfok  bien  dès  oblèrvations  à  fatrç  /«^ 

Je  {ptfl5ge.de  la  BihliùthkqoB  Germanipc, 

.queFon  «apporte  (p.  35,)  Mais,  comnje 

joeus  avons  c^cuté  au  long  cette  Maciè;' 

r^^  (z*jr.  foivi)  nous  nous  bôraèroâ5  f^ 

:  '    '      .'  >    .  '  //,  -    îfjel- 

•    (i)  R^à^ifartetl?.  ^e  Porfg.  dum^-^^'f' 


'LiiBNiTiBN.  Part.  IL  Chip.  VI.  B0-^ 

quelqaçs  remarques  fort  cources:  l'^.iur 
ces  roots  (p.  iS- 1-  i  f -^o.)  Dès  là ,  '&c^ 
Nous  convenons^  xjue  ce. qui  difFéreaùe 
lès  Objets,  ne  nous  ellpas  tioujours  con- 
nu difiin^ement ,  ni  même  clairement  % 
mais  il  faut  toujours  que  i  Aïne.  en  ai^  ^ 
une  perception ,  >  au  moins  obfcure  r  câ)^ 
la  perception  doit  avoir  raport  à  l'ob* 
jet  qu'elle  repréfenté,  plutôt  qu'à  tous* 
autre;  Jl  faut  donc  qu'elle  foit  differen- 
te  de  la  perception  d  un  autre  objet.  De 
plus ,  tous  les  Objets  font  différents  (So)j  ^ 
&  ils  font  répréfentës  dans  TAmô,  cha-  ^ 
cun  par.une  répréfemation  qui  lui  «II;  - 
jpjrppre;  Donc  les  répréfentations  des  ' 
Ûbjas  font  diiFéreptes  auffi.  (  I.  z  i .  fuiv.)*  < 
Nous  reconnoifibns  auffî ,  que  TAhie  elt  ' 
fdùvent  en  fulpens^  Se  en  doute  entrç  • 
deux  partis.    ÂufS  peut- on  remarquer  ^ 
g:^elle  ne.<  fe  déceriuine  ^  que .  quand  ré* 
quilibre  efl  ^té  par  la  Conddération  df 
quelque  nouvelle  raifon,  qu'elle  n'avoit 
pas  apper^ije  d'abord.    La  Sui^enfioo  ^ 
dioijugement^que  les  Philofophes  recom^  - 
xnandencv  ibppofe  fans  doute  la  Liberté*^ 
Muis  elle  ne  prouve  pas ,  que  la  Mberi;^ 
agilTeifans  ndfonw    Au  coatraii:e  9  lef 
B&QWa  PhiIofopbvds»^jli€^l«;ac  d^  iottep 


Vaifims  pour  déteranner  Pâme  à  fofpeii-' 
dre  fon  Jagement     Les  Caufes  de  dé- 
terminauon,  que  Ton  alloue  (p.  }6.  L. 
^•if.)  ne  font  pas  fuffifàmes.    Ellei 
fdffifenc  bien  à  faire  voir  en  général , 
j^ue  VAmt  doit  agir  ;  mais  elles  ne  mofi*- 
trent^point,  qu'elle  doit  prendre  un  par- 
ti, plutôt  que  Tautre  ;  elles  n-ont  rien 
de  Spécifiant:  la  néceffité  de  fe  décer- 
tniner  promtement ,  ou  la  volonté  de 
^^  faire  fimplement  ufàge  de  fa  liberté, 
j^  n'ont  rien  de  Spécifiant,  ou  qui  noui 
^.  détermine  au  Choix  de  l'ùn^ou  de  l'air- 
y  tre  parti  '''(Théod.5.  jof;)  11  cft  donc 
confiant ,  que  les  Aëverfaires  fuppofent 
ici  des  ^&t%  de  la  volonté",  dont  il  s'T 
îzuroit  aucune  caufe,  ou  ration;    Mais  on' 
prétend  (L.  pénult.)  gue  crn^^  pas  alU^ 
gîier  un  rien  ^^  quand  on  donne  la  voÎQm 
pour  Caûfe  de  nos  aâionSi    Nous  avoiH 
répondu  à  cette  échapatoira  (2.27.)  ^ 
volonté,  ou  TAme  ,  eft  bien  là  Caufe 
cle  nos  aâions  :  Mais  il  s'a^t  ici ,  oon 
de  Taâion  en  général ,  mais  de  la  pt^ 
férence,  qui  efl  donnée  à  une  a3ion>  a 
un  parti,  fur  l'autre*    11  faut  trouver  la 
€aufe,  qui  détermine,  &Tpécifie  Vz&ion. 
CU'aime^ft  ég^emmî  portée  vert  t^ 


J 


ExiBNiTiBK.  Faux.  II.  Chaf.  Vh  d^<^' 

lea^paruf^queD^.  fersula  raifon^  ou  la  Cauv 
fequi  la  4e^i:aiiqerà  pour  Pun^àTexcltt^ 
fiondesautfes?S'il  n'y  en  a  point, te nVa 
fera  la  Caufb  dé  cette  détermination;  Je. 
Cas  que Tqn  ppfe  (p-S*.  lu.  fuiv.)  cft. 
pour  nous;  Le  plaifir  de  faire  montre  de. 
fa  Liberté,  en  préférant  le  moindre  avan«» 
tage  j^  peut  être  une  raifoirfuffifante  pburV 
nous  y  déterjnîner  :  (p.  37.  1. 1.  fuiv^X- 
Nous  n'avons  jamais  dit)  que  TAipe  Ibic. 
mife  en  t^onp^r  une  puijjanca  itrangire^^ 
&  nous .  croïons  tout  le  contraire  (  1 44} t: 
Mais  nous  difi)ns,qu'éllefe  détermine  eU 
le-mêmç^  en  vertu  des  raifons,  ^ôu  ^der 
motifs  (fj3;]L  (!•  15-  Tuîv;)  Jamais  Mr.* 
DE  Leibnitz  n'a  ^^t^  que  Mme  fe  dé- 
termine, quelque  fois  5  fans  appercevw 
BK  AvcuN£  Mâkie^rb  ^  kl  motifs  di,^ 
fes  iàerminatums.  U  dû  feulement»  qocu 
fottvent  elle  ne  les  iênc.qaeO?ii^%f^^J 
ou  même04^/«^:  qu'elle  n'y  nit  quc-^ 

1>eu  ou  point  d^attention,.&.au'élle  ne. 
es  diftingue.  pas.  Majs  ces  Motifi  é?» 
tant  en  elle  ^^  ils  font  partie  de  fes  diô>o*^ 
fidons  9  &  contribuent  ainfi  à  les  déxer^- 
minations.  Combien  de  fois  ne  noui. 
trouvons-nous  pas  *dàns  dès  difpofitionf,^ 
dpnt  nous  a'appercevoas  pas  clairement; 


c 


46X^    D  E  Ffe  N  s  fi   U  U   S  Y  SI»  E*  AT*     - 

•  .    •  ^  *  » 

lés'<^aufesf?  Nous  fômmei*foiivefat  trîP. 
tes  on  gais ,'  nonchala-ni  ou^eîhs  de  vi*^ 
viçité  j  fans  que  nbHS   puîflîdhs  dire 
pDÙrquoL     Cependant  ces  difî)ofitk)ns 
oîit  fans  douté  leurs  caufes.  (1. 14,  fuiv. 
îufqtfà  la  fin  de  fartide).  On  prend  ici 
lé  change  d'une  étrange  manière.     Ni' 
iât.  BE  LEiBNitz^, m  fes  partîfans^, n'ont  • 
îàniais  ptétencJu*^qu*îI  feiUè  toujours  à, 
rAme  des  Motifrextrinfé^ues  pour  ft 
déterminer:  Us  foutîdnnent  feulement,- 
quireft  côtttraite  à. h  raîfon  dédire, 
^*é]le  fc  détèrmîtir  Jamais  faAà  éicoa; 
iftotlf  quelconque  :  Maïs  iji  técdnnoiC^ 
ftnt  en  mêtjr^e  tems, an'aii  éifMtwM^' 
tifi  extrinféqup^ ,  ëk'm  "peUt  \  trouver  d'H^ 
trinféques  dans  fin  frppre  fines.  Et  in  ême 
à  la  rigueur,  toutes  m  penfJés/ &  par- 
conféquent  tous  fes  motifs,  lui  naiflfent- 

^|; ceux  que 
feulement 

ïarlesC>tK 
jêts'ekièrny?  .^Néll  pdïirquoi  nèus  à--^ 
irons  déjà  remaRfà^  pfeis  d^b^ie  fois  /  que 


.  '3 17«,  i-'Aùteùr  ferable  troffra--  étràn- 
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ge  (p.  58.)  q^  ]c$  LtthfHtiens  à'dffenleîiv. 
qmnd  m  leur^.aitribm  de  f^ire  des  Jmety 
humaines  des  Machines.     On  ne  ieur  impth  - 
te  pas  y  dit  il^  d*en  faire  des  Machines  teu- 
tes  femblables  aux  Corporelles.    Mais,  ou^ 
ce  terme  de  Machine  ne  fignifie,  dans- 
la  bouche  des  Adverfaires ,  rien  -dé  fem^*- 
Wable  à  ce  qu'on  lui  ftiit  défigtier  com-* 
menément  ;  ou^  les   Leitoitiens  n'ont: 
pas  tort  de  trouver  mauvais^  qu'on  Fav 
p^ue  à  la  notion,  qu'ils  donnent  de  l'A*- 
me.  Gary  de  quelque  efpècc  de  Mbehk- 
ne  qu'on  veuilte  parler^  il neft  <!onfiân^y  ^ 
qwce  moi,  d^  i'^fprk  iie  tous  cetti^ 
âui  l'emploient ,  emporte  avec  f#i  l'idée 
de  cQfHpoJition ,  éarrangemeni  ^  &  de  muh 
^pKcité  de  parties  ;    Or  les   Leibmtiem 
tiennent,  que  l'Ame  e(t  abfolumenc  fim*- 
\e ,  &  nullement  compofée  de  parties  ;  : 
Jt  c'eft  pour  cela  même  gue  leur  terme 
fevori  ,pour  la  daigner:^  eft  celui  de  Mm 
iMkfe;  quoi  que  Mr.  Dk  Ciîousaz  .trouve 
àpropos  de  a'èh  moquer,  &  qu'il  le  tra- 
duife  burlefquement ,  par  le  mot  de  Seu^^  - 
ktte.    Mais  ce  Savant  traite  la  (implici- 
te ,  que  nous  attribuons  aux  Ames  ^  de 
Unébreufe  fuppgjition ;  3c  il  demande,qu'on  < 
loi  dévek^peJ^e^que  Fon  s'en  forme. 


Une  trouvera  donc.p«s  mauvais ,  que  je 
lui  demande^auiiî ,  quelle  idée  il  fe  fait^ile 
riioité ,  &  commeac  il  la  conçpic  diffé- 
rente do- nombre  ,^qui  eft  compoféJ 

)  1 8»  Nous-  avons  répondu  (  303  )  à 
l'objeélion  ^ui  fuk  (p*'3y)-  On  nous  ac- 
Ciife  (p^  40.)  de  ne  favoir  plus  nous  rendu 
aux  preuves^  qui  détruifenP  nôtre  Syftème  » 
^  d  être  inépui/ablis  en  faux-fuïatas;  Et  à 
çielles  preuves  veut  on  que  nous  nous 
rendions  zApparemment  à  celles  qui  fui* 
veat  s  A  une  Déciûon  Magtftrale,  eu 
vertu  de  laquelle  nous  fonunes  convain« 
qus  de  refuîer  à  Dieu  k  Liberté:  Ma» 
Qous  avi:fns  pfis^  la  liberté-  de-  la  réftter 
(2^9.  fuiv;)  Nous  rendrcms  sous  à-des 
KÛfonaemens  »  qiû  tendant  à  épibUr  ea 
Dieu  une  Liberté  de  jrfdne  ioi^iffé»^ 
ce,  oulanoUe  iacukéde  pouvoir  ag^ 
itâns  catfao?  Mais  now  avons  &i&'^^ 
tabfurdité  de  cette.  Chimère  {2x7;  TuivV 
Cependant  il  faut  confidérer  let  exeiQ' 
pies,  que  Mr.  pc  CRous.A;t  eaipMf 
pour  la  prouver^  mais  je  prie  leLecï^^ 
de  les  lire  dans  TËxaroen  (p.4o^i94£*)r 
il  feroît  tropJong  de  les  copier.  Je  oc 
croi  pas  faire  tort  au  favant  Adverâir^^ 
i&je,  dis  que  tout  ce  raifonoenicpt  cli 
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'très-pea  digne  d'un  Philofophe,  Ce  n*éft 
'pas  que  je  doute  de  fon  habileté  ;  mais:, 
:  quand  on  veut  foutenir  un  ^fentiment  dé« 
.raifonnable^leplus  habile  homme  ne  fau- 
^-oit  le  faire,que  par  de  mauvaifes  raifonii. 
Celles  que  Mr.  de  Croitsaï  emploie  -ici 
fMÊ,  contraires  à  tout >ce  qui  a  été  dit  (8«. 
fuivO  de  la  railbn  de  la  Coëxillence  des 
£tres ,  qui  fe  trouve  dans  leur  Nature , 
4M  leurs  Qusilités  intrinfèques,  par  le£- 

Quelles  on  peut  rendre  raifon  pourquoi 
s  Coexiftent  d'une  telle  manière,  p\th 
-tôt  que  d'une  autre  (8)).  Elles  font  con- 
.traires  au  fendmeQt  de  tous  les  Phy& 
ciens  ,  qui  reconnurent  généralement^ 
xpi'il  y  à  de  la  Liaifon  entre  toutes  lès 
parties  de  l'Univers;  &  qui  s'accordent 
à  dire ,  que  tout  ce  qui  s'y  obferve  à  fbn 
.ufage  particulier  :;  &  tout  ce  qui  s'y  fait, 
la  raifop  pourquoi  il  eft  ainfi4>lûtôt  qu'aie 
trement.  Un  Epicurien  feul  peut  penfer 
le  contraire.  Cependant  Mr.  jik  Crou* 
lAZ  veut^  qu'il  eût  .été  parfaitement  in« 
différent  à  Dieu,  de  placer  tdle  MofOh 
taghe  d^^ime  autre  manière  ;  de  tracer 
fur  notre  hemifphére ,  le  plan  de  YAméh 
jrique  ,  £f  vice  verfâ.    Outre  que  cela 

i^e  fcnt  gocses  lePhyfioeQfCosnne  nous 


^Tàvons  dit  ^  cette  prétcnfton  va  à  foote- 
nir  9  Que  Dieu  n'a  point  eu  de  m(an 
pour  uire  les  chofes  comme  eUes  font; 
^'eft- à-dire  qu'il  a  donc  agi  fans  raifon, 
.par  capriee,  &  comme  au  liazard.   Je 
ne  penfe  pas  que  ce  fentiment  foit  ap- 
-^prouvé.  La  Nature  n'offre  de' toutes  partf 
^es  câràSUres  d'un  libre  Choix ,   (c'eft- 
4t*dire  d'un  choix  fans  raifon)  qu'aux  yeuK 
^e  ceux  qui  ne^reuient  pas  raifoimû^ 
^^onféquemment  y  &  qui  le  croient  en 
droit  de  juger  ^  qu'il  n'y  a  point  :de  té' 
Ibns  d'une  cbofe,  ps^ceigu^^  ne  les  ap- 
}{)erçoivent  pas.    \^c(aà  ce  ijue  Fon  pcitt 
appeiler^ljufte  titre /une  préfomptuei^ 
^e  témérité.    Ccnnbien  la  eouduice  ait 
.14t.  iJE  LsiBHiTZ  n'c(l«d]epas  plas 
iagel  11  n'ena^eppend  point  de  trouver  Jf^ 
^tmcms  da  Dieu^de  les  expliquer  en  détail' 
jl  reconnoit^que  oda  nous  eft  nnpeâibj^ 
'Mais  il  entrqirend  de  montrer^qoe  Di^ 
^*en  fauroit  manqaer(Th.s.if3.&i4H 
51^.  Les.  pages  4)*48.  ne  contenait 
««se  des  railleries,  ou  des  ioyeâives,  fl^ 
Mmmes  dilpenfés  d'y  répondre.    L'Ao* 
teur,  après  avoir  tourné  en  ridieuk  ceut 
3001,  fuivant  bsi,  blâment,  ou  approoteiic» 
ms  ezamcn:}  fû  jd'akMnt  dm  tm^^ 
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les  comef^sitions}  qui  rép.aQdent  leur  ^x^ 

crc  avec  lour  fiel  i  L'Auteur,  dis-jc,' àî- 

.prçs  toutes  ces  réflexions^  nous  donné 

'     lans  doute  un  grand  exemple  de  Môdc« 

'    ..ration  &  de;  Charité  ^eq  diikibuant  tou3 

*     Içs  "Parcifâî^s  de  Mr.  dé  Leibnitz  e^ 

'    ,jâ^{iK  Ojaffésc.ruûe  de Stypides';  laûp» 

,de  Lîb'ertîn5^^,.47,)  Il  fçp.ète  cqcoré  Êi 

rôeme  choie'  (jp/ 1 1^.'  i^y^ôc  Cona.  p. 

.^^jO  Cependant  tout  le  Monde  faic,qu'B 

'y  a  eu,  &  qu*il  y  a  encore,  parmi  cem: 

^qui  fuivept  lèslâées  de  S|r.  oeL^b^ 

Nw:^,.  des  Sav^n^,  dUme  vraie  &  fofidç 

çiéte,-&  jjûi^aiîec  la  permiffipn  de  Mr^ 

j^E  CkpysfL^^p  font  plac;jés  jaa  Parnaflc^ 

"bieii  loin  au^déflus  de  lui.  Maîs^puts-que 

^ïle  efl:  fa^déc^Qpn  fur  le  compte  de» 

JLeibnîtîehsj  je  le  fi^lie  bien  humble^ 

inent,  comme  il  n'aura  pas  ^de,  la  pei^ 

à  le  faire,  de  vpuloir  me  ra]^<^  dans  14 

rClafle  des' étupides,  Ca^  je  IWure  trè^^ 

fincèrement^  que ,  bien-loin  d'avoir  eoir; 

btrafle  le  Leibnitim/me^  par  des  Motiâ 

jje  Libertinage,  je  ne  comprens  abfor 

îûment  point^que  Ton  puille  adopter  (kû 

rètcfz^ei^t.uQe  Philofophie,  que  Vonxtùi 
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04*)  f  dans  la  vue  d'y  trouver  de  (pdl 
totakt  les  remords  de  fa  CoQrcience;& 
igne  je  regarde  tout  ce  qu'il  dit  là-defliu 
XPv47.&48.)  comme  une  Déclamation, 
mutant  déflîtuée  de  Solidité,  qû'dleefl 
contraire  à  rSquicé ,  & .%  la  Charité. 
Je  doute ,  que  Ton  pût  citer  un  exemple 
d'un  homme,  qui  ait  embraflë  un  Syftcoie 

de  PhiJofophie,  dans  des  «vues  femblabto 
i  ceDes  que  Mr.  de  Crousaz  prête  à 
ime  partie  des  Lelbnitiens.  Ceuiipoor 
ui  le  désordre  '&  la  licence  ont  tafit 
e  charmes  ,  ont  tm  moïen  tien  plQ< 
commode  pour  fe  déHvikT  dts  Scrupo- 
fes^  qui  pourraient^  travarfer  leurs  pi»" 
ûts;  eea  de  ne  jamais  réfléchir  féricû- 
lement,  &  d'écarter  les  remords  inipof 
tuns,  en  s'étourdiflant  par  Pufage  couQ' 
Auel  des  voluptés,  'L'étude^  de  qû* 
que  Phîlofephîe  que  ce  lbi{,/  ne  fo^' 
toit  que  réi^eîfler  ces  idées  ,5uf  leur  bH 
I  charge. 

îio.  Je  ne  m^arrête  pasi  Pobjeffion 
tontenùe  à  la  fiage  49.  Elle  a  été  t%^ 
Ininée  (z8»).  On  retrouve  encore  iP» 
ft^Sh)  "^  fameufe  Objeftion  con* 
faamome  pré^ètaBrte  i  à  laqu^âlil  ^iJOj 
#rQ2)i  répondu  (5oi)«    Cdttwjoo^f 


ci 
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I 

«    même  difficulté^  fous  on  autre  exemple. 
l    Elle  elt  fcmdée  uniquement  fur  ce  que 
t    Mr.  DE  Crousaz  fuppoie  fan^  fonde* 
ment ,  que ,  dans  notre  Syflcme ,  Mme 
n'a  pas  uue  perception  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  fbn  corps  »  Se  des  impreffions  que 
les  autres  c(»*ps  font  fur  les  Organes  du 
fien,  auffi  exaâe,  &    auffi  confiante» 
qu'elle  pourroit  Tavoir  par  la  voie  de 
rinfluence.    Il  fait  auiTi  un  grand  éta- 
lage de  toutes  les  Chofes,  qui  doivent 
Vexécuter  à  point  :  nommé  par  le  pur 
Méchanifme   des   Corps ,  pour   qu'ua 
^    habitant  de   Laufanne  puifle  boire  du 
^    vin  de  Bourgogne  »  quand  la  fantaifie 
^     lui  en  prend.    Mais  le  favant  Adver- 
:    £iire  doute-t'il ,  que  Dieu  foit  afTez  ha- 
^     bile  pour  conflruire  les  Cxxps  humains  g 
&  toute  la  machine  de  T  Univers  ma« 
cériel,  avec  af&z  d'art  &  de  jultefîe, 
pour  que  tout  ce  jeu  ne  manque  pas 
de  s'exécuter  ,   quand  les  Subflancet 
Intelligentes  le  demanderont?  Et;  s'fl 
ne  peut  s'empêcher  d'en  convenir,  à 
quoi  bon  tout  ce  verbiage  ?  II  ne  peut 
fervir,  tout  au  plus, qu'à  éfaroucher  l'I* 
m^nadon  de  quelque  Leâeur ,  peu  ifi« 
fym  de  notrfe  Syttémey  &  peu  anea- 

S  tif 


^  à  ne  point  nettre  ^des  bornes  à  la 
îPlHfSnice,  &  4^  NmeDigenoe  <lu  Créa^ 
*ceiir,  à  qui  toat  ^  <pïi  pMtâtrecoD- 
^  de  plus  difficile^  &  de  plos  ccfBÀ^ 
»é,  ne  couto  ws  davantage,  q^f^ 
vnige  le  phn  fimple;  ^6c  pour  quiriea 
«e  Aarok  être  peine ,  travail,  oeeup 
tion^^aDécutaat  par  la  feote  efiicâce^ 
16  volonté  fauveiasM ,  txiutfre4]4iift'iD- 
^iqut  pai  CoDtradiâîoD.  Il  j  a  d«» 
]e  détail  de  cet  ^Mipfo^  &danffc 
Ibivmt  (p.  f)^f^,)  one  inâirité  de 
choCks^  ttint  fiir  la  pi4oendde  i^ceâit« 
lits  noovemeis  ^  Corps  ,  &  1°^ 
ifc«  peafées  de  fAsie^  ^que  ^r  Ffg8|^ 
finoe  f  fia  Mr.  Df  Otiov^z  préteod, 
i^e  fdt  PAttie  de  ce  qui  :fe  pal&  à0 
le  CofpS)  qui  tivéricent  d^éci>e  t^^^. 


ûs  eîtas  l'ont  ^jà  été  ci^dfeflû^,,  */ 
4Bfi;  inutile  d^  leMeMv  Ije  'f  trfi  >  '^ 
«if}d#fé  Mr.  1%  'Cn^siz  ^tioosaiTi]^ 
ftas'feçon  (p.  s^*)$'fue  hs  Poffifi^'^ 
'^i/fèmi  Leîlmsfien ,  hd  farèlffh*  ^r 
fa^  cmnpafAbks  aux  btAiims  éûS  ^ 
misons,    Ces  h»m  de  Oa^teri^  ToM 

4es  atiMs  qu'il  ^ei9ph>}e^ '4k  |îas  '^^ 
ideiv;  dleft  cenaîn-qu^los^ftm6Mtt<)f< 
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ciEN  lîoas  parle  fifouvènt,fi*ont injurié, 

de   meilleure  grâce  leurs  Adverfàirei. 

Cependant  Je  Leéleur  pardomie  volpn- 

tters  cette  injure  à  TAuteur  de  TËxa* 

tnen.    Il  promet  qu'elle  fera  la  Conclu- 

fton  de  fen  Obje^ion  :  Mais  lu  promef^ 

fe  eft  biencôc  oublréè;  on  n'abandonœ 

pas  (î  aifément  une  Objeélion   chéfi^. 

L.a  voici  qui  renaît  fous  une  autre  fortiœ 

<p.  f7-5p.).    Pour  moi  je  me  gapderaî 

bien  de  repet»  auffi  fouvent  la  réponfè> 

It  vaut  mieux  renvoTer  à  ee  ^ui  a  été 

tiit  {3c^i).  Le^Lefteur  y  verra  commeai: 

il  elt  très- vrai  dans  nocfe  SyQéme,  qi» 

Mr.  D£  LsiBKfTZ  s'eft  ftit  des -lMfd« 

p4es^  quil  les  a  inibuits ,  &  ^*il  a  em- 

richi  leurs  Ames    de  fnblimes  Idées^ 

qui  font  does  à  fra  incomparable  Gé« 

aie. 

î^i.'Oiî  noua  prête  (pag.  5^.)  •« 
faHbnnement  très ^ ridicule:  mais  nou^ 
prions  Mr,  de  Crousaz  de  n'être  point 
fi  libéral  ;  fa  manière  de  railbmMr  ne 
aWorde  pas  aïïez  avec  la  nôtre.  Qd 
a  jamais  puétendu  que  toutes  tes  ^« 
nî^ns  des  hommes  fuflent  vraies ,  parce 
qu'elles  entrent  dans  le  meilleur  Plan? 
SHea  y  entrent  pour  ce  qo^èltôs  Jbnt, 
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chacune  pont  Ion  priic  :  Et  de  ce  qi» 

rExamm  ie  PEffai  Air  rïloinine  y  et 

j^otré,  auffi  bien  que  la  Tbioëck,  'j^ 

s'ien  fuit  nallemisnt,qu(p  ces  deuxLbres 

foientdu  m^me  prix.     Mais,  dicMf 

De  Crousaz,  félon  Mr.  xle  p£  Le»' 

KiTz  4  fes  àeSatcurs ,  c'^eft  la  Caofc 

première  qui  fait  tout.     Cjsft  ceq« 

nous  nions  abfdmnejnt ,  Sa  ]%  àoù 

de5  preuves  iqconteftabjes  du  icostraiie 

/275.  fuiv.).     Nous  foxnmes  donc  to 

jcloignés  £  attribuer  au  Diwn  S  f^'^ 

Mi^tewr  les  fentimens  de  ceux  qd  r^^' 

dent  notre  f^ime^  amnw  la  fins  po^^, 

toutes  les  rêveries ,  dar^  lefpieUes  /*# 

humain  fe /oit  jamais  égaré  par  fa  fatiiôW 

De  même  que  nous  n^avons  garde  de  lui 
attribufir  la  pédanterie  dp  Profeffeu^ 
JPeripatéciciens ,  qui  traitoient  de  la  ^^ 
«ne  façon  I^  Phaofophîe  dp  Dpfcartes. 
5t2.  C'cft  toujoprs  fur  le  même  WJ 
dément,  que  Mr.  oe  CRÔtrsàz  pr^^J^f 
(pag.  60.)»  que, dans  le  fyftèmeX^^' 
fierij  on  ne  peut  difcerner  ce  qui  efi  ^^^^ 
tncntjujifi  d'avec  ce  gui  ne  l'ejt  point  }C^^ 

(4  )  jCp  fia*  lej  pawdes  <Je  Wr,  9»  Ç^o^ 
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dit-i! ,  Dieu  fait  également  tout  dans  eejjf^ 
fème.  Mais  le  Principe  étant  renverlë  ^ 
la  Conféquence  Teft  aufïi.  Cependant 
il  apptiïe  encore  cette  Conféquence  for 
ces  paroles  de  Mr.  Pope, qui  lui  patoif- 
ient  être  prife?  de  notre  fjrftème,  & 
dans  lefqueHes  îe  Poëte  dit;  ;  gw  la  mi^ 
me  chefe ,  qu^on  appelle  injujiice  par  raport  à 
rhomme^  étant  Confidérée  comme  relative 
au  tout  ^  non  feulefnent  peut  j  nïais  encore 
doit  être  jufte.  Si  ces  mots  fignifient, 
que  la  même  aélion ,  qui  efl  injufte  &  blâ- 
mable dans  l'homme,  qui  la  con^met,  a 
T^i&  même  a  dû  ,par  fa  liaifon  avec  le 
meilleur  plan ,  être  permife  par  la  Divini- 
té ,  &  que  Dieu  a  ^u  fagement  &  julte- 
ment  donner  rcxiftcnce à  la Caufe  libre, 
qui  produit  cette  aâion  ;  nous  recon- 
noiflbns  qu'ils  s'accordent  avec  notre  fy- 
ftème:  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir 

(z8^.)>  ^"'®i^  c®  f^^s,  ils  ne  donnent 
ancune  atteinte  h  la  didinéiion  du  jufte, 
&  de^  l'injulte.  Mr.  de  Croosaz  fe 
laiiTe  emporter  à  une  pafHon,  qui  ne  gar- 
de plus  de  mefures  ,  quand  il  acctife  les 
Leibnitiens  (pag.  6t),  de  n'avoir  p/w  rf*/- 
dée  du  parfait  ^  de  r imparfait ,  de  l'ufag» 
&  de  l'abus,    l^àns  toute  cette  page,  &• 

S  j  éism 


éuts  la  fuivante,  il  afieéle  de  confendre 
les  Partifans  de  Mr.  de  Lbibnitz  ,  avec 
ceux  qui  décruifont  les  priacipes  de  la 
IMkxfale  i  il  leur  attribue  des  exprefiioDS 
de  Mr.  Pope  ,  qu'aucun  d'ieux  n'a  jamais 
adoptées  :  &  il  les  leur  attribue  dans  un 
mauvais  fms,  quoiqu'elles  puiileoc  en  re- 
cevoir un  fort  bon  ^  fi  «n  les  enviiàge  éqni- 
tablemenc  comme  des  expreffions  poëd- 
ques  y  qui  ne  xioiveat  pas  élre  priles  à  la 
lettre:  Ml*,  de  CaovSi/^z  l'a  eafuite  re- 
connu lui-même  dans  foa  Commemaiie 
(pag.  7i.> 

323.   Nous  aroiM  examiaé^  aifieor» 
(  17  f.  27(7.)  les  pi^es  64.  &  66^^    Cette- 
dernière   contient  ime    raîUarie   trè> 
mal  fondée.    Mr.  db  Lbibnivz,  ni  {çt 
Difciples,  ne  diiènt  poînc,  que  ce  ibit 
«ne  témérité  de  cridquer  leur  iyflème: 
lis  appliquent  ces  mots 9  ^h  témérité! 
à  ceux  qui  critiquent  lesvoies.de  la  Pro- 
vidence» Voici  le  pafikge ,  où:  Mr.  dx 
I^ErBNiTZ  s-en  eft  Hbrvi,  &  auquel  Mr. 
BB  Crousaz  fait,,  fans  doute,  allâfion: 
Il  répond  à  une  objeâion  de  Mr.  Bay- 
i£  contre  la  Providence,  &  il  fait  cette 
judicieufe  réflexion  :  „  L'objet  de  Dieu 
st  a.  quelque  choie  d'infini  ^.  Tes  foins  em- 

»  bcaf> 
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^y  braifenc  rUnivorsi  (A  q^0  nom  ^^ 

,9  connoifToQs  n'eil,  pre A]ue  rien ,  &  nou» 

y^  voudrions,  tuefuror  fît  ûgefle  &.  fa. 

99'  bonté  par  noir^  coanoii&nQe.  Qji^ll^ 

^,.téméncé^  ou  (ihiiôt,  quelle  abAir4^ 

,,  té!  ^  (a).     Le  favanc  Critique  de 

Mr.  PopË  trouvent'!!  9  que  cette  Ceiifu- 

re  foit  mai  appliquée/'  On  te  défie  de 

citer  un  endroit,  ou  Mr.  bu  LziB^nU 

Implique  à  ceux  qui  n'adoptent  pas  Ton 

fyilèoae.    Mr.  de  Crousaz  répète  en- 

ooœ  Cpag#  dâ<-^7.)ce  que  no^s  venant 

de  réfuti^r  (31 1.)*    Pour  les  injures ,  il 

ne   fe  li^e  point  de  lei  renouveller  : 

Biais  je  commence  à  me  lailèr  de  les 

«copier,  oeUes^ei  n'auroient  point  l'^gré* 

ment  de  la  nouveauté.    Si  quelque  Le* 

âeur  eft  curieux  de  le&  voir,  il  peut  jet^ 

ter  lei  yeux  fur  ces  deux  pages  de  TUri- 

gina).    Si  ie  ne  m'écoifi  bon^é  à  ce  qui 

regarde  Mr.  db  Lbibnitz  &  fon  fyitè« 

me,  ii  y  auroit  quelqiues  remarques  k 

faire  fiu*  le  rsùfonnement ,  qui  fe  lit  (pig« 

^8*)-    £n  vérité  il,  ne  me  feroit  jamais 

venu  dans  TEfprit^  q^a^aucun  Incrédule 

eût 

C»)  Théodicéc.J.is*. 
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o6t  zwpftUé  au  fecouft  de  ibn  Lîbertiiia^ 
ge,  oc  fait  fervir  à  Ton  locrédulité  ,  les 
déclarations  oMre  la  Raifin^  qu'il  a  en- 
tendu faire  dans  fa  jeuoeiTe.  11  me  fem» 
ble  an  comraire,  que^ous  les  incrédo- 
les  font  boadier  de  la  Raifon ,  &  qu% 
ne  rejeccenc  cenains  points  de  la  Reli- 
gion j  qae  parce  qu'ils  s'obiliaent  à  les 
trouver  <^porés  à  la  Raifon. 

}i4.  Sur  les  pages  82.  &  %6.  voïez. 
d-deflus  (278.  &  i7^.\  L'Auteur  sW- 
pofe  (pag4  87.  fuiv.)  à  la  liaifon  exacte 
&  pré  établie  des  chofes,  tant  co-ëxi- 
. fiantes,  que  fucceflives.  11  ne  veut  pas, 
qu'une    altération  ,  furvenue  dans    un 
petit  coin  de  TUnivers/pût  y  caufer  ua 
dérangement  conddérable  y  &  qui  s'éten- 
dïc  à  une  grande  diilance.  Voici  la  preu-^ 
ve ,  qu'il  en  donne  :  (pag.  87.)  Tous  ces 
jêffimblages  (par  ex.  le  fyftème  planétai- 
re de  notre  foleil)  fe  fmimnent  dans 
un  parfait  équilibre.    Les  proportions  Jmt 
fi  bien  établies  entre  leurs  mouvemens^  que^ 
s'il  y  furvenoit  quelque  changement ,  un 
mécbanijm ,  qui  fe  foutient ,  lauroit  bien- 
tât  reparé.    Mais  il  me  femble  au  con* 
traire ,  que ,  par  cela  même  que  ces  af* 
femblages  font  dans  un  parfait  équili- 
bre 


bfe ,  &  que  les  proportions  font  fi  hiet^ 
établies  entre  leurs  mouvemens ,  s'il  y 
furventoic  quelque  changement,  qudque 
altération,  Téquifibre  ferok  rompu,  les* 
proportions  troublées,  &  toute  laxMa^ 
dhine  tomberoit  dans  ledérordre,&  dans^ 
la  confiifion.    H  n*y  a  point  non  pluar  de- 
Méchaniftne;  qui  puiffe  réparer  unchan*^ 
gement^  qui  arriveroit  contre  la  conlK** 
tution  de  ce  même  Méchànifine^fic  au*- 
quel  rOuvrier  n'aufoit  pas  remécKé  d'à*- 
vance»      La  réparation  d-un  d^rdre 
réel  &  imprévu  fuppofe  manifeftement 
de  rintelfigence  î  &,  fi  Fouvrier  n'y  a 
pas  pourvu ,  jamais  le  Méchanifme  tout 
pur  ne  le  réparera;     Si  4*on  dit ,   que 
ce  Méchanifme  a  été  réglé  d^avaace,. 
pour  réparer  les  changemens ,  qui  for« 
vîendroient,  &  que  Dieu,  Auteur  de- 
cet  Ouvrage,  a  tous  prévus,  on  tombe 
dans  lefentiment  de  Mr.  deLkuinitz: 
Mais  alors,   ces  changemens  ne  méri^ 
tent  plus  le  nom  de  défordres^  ni  d'al* 
térations,  par  rapport  au  tout.     Tout 
Leéleur  qui  aura  la  moindre  notion  des 
Méchaniques ,  femira  d^abord  la*  virîté' 
dô  ce  que  je  dis. 

3>»/v  Mail  Mr.  de  Crousaz  ne  veut- 


E\Sr  qa'un  cbangwietit  i^a  coofidéfa'» 
e ,  puiffe  étmicbre  tÂeo  loin  (es  ejBbts. 
Mi{h&  mlk  aitiréoms^^  ditHl,  pewim 
furvenir  dam  hs  Planèêes^  (kms  les  pJantu 
qm  l$5  cùuvnai  Hjê*  .  •  .  fans  que  hfyji^ 
me  en  Jeuftt'ipM  que  eefoû  ;.  les  Imx ,  tpâ 
bfomjkbfiper,  ne  repeixjent  aucune  moàiiU 
eeahn  de  tous  ces  petûs  cbangesmns^^  quife 
fent  aatowr  de  nous.    Le  Peupie  fe  tt-oa- 
vera  ^  en.  ceb ,  de  ^  Wv\^  de  Mr.  b» 
Cftoi/sâx:  il  ne  s^magioe  pas,  ^'àn  pe* 
tit  iBoitfiement ,  qui  fe  ftît  far  la  fnvhr 
ce  de*  la  Terre,  ptùflè  fe  fak^  femir 
jttfqu'aux.  EMtfes*.     Ma»  je  Au»  afiuré 
que  cona  les  Ph^ftcient  penferoac  aucre^ 
ment,  &  qi^ils^  jugeront,  que  le  favant 
Adverfaire  a  pfais  écouté»  ici  ion  «ivie- 
de  contredire  Mr.  de  LsiBNiirz^.  que  la. 
connoii&nee  qu'il  a  de  la  f  hyCique:    ¥xi\ 
efiet^  fàm*  coucher  à:  la  Que^iop  fi  tout 
e^  ptoin ,  ou-non .»  dans  TUni^fs^  dès' 
que  l'on  conviendra ,  qu'il  y  ade  lacom^ 
m&ni  cation  emi^e  les  EtGÔles  &   noo^ 
l%ne,  comme  la  pro|i9igation  de  li  lu^ 
lâière  k  prouve  ûatcomeuablement,.  on* 
Be  peut  nier  qite  )e<  «loindre  iiKHive» 
jnent  ne  fe  communique  des  iin«  de  ose. 
(^t^'Sttit  amresv  qnoiq)»^.  àKK^.up^  d^ 


■f 


gfé  pKqKntianhé  à  la  diftimte  (^%  Mfr 
i^E  Crouiax  s'eft  oublié  fans  douce,, 
quand  ilajpuce  (p.  &9.)  coitmie  uneprea-- 
vede  fon  fenûmetit:  Les  bandes^  qu'm 
&bferve  dam  |  apker ,  y  armoncent  de  grands 
changement  :  nous  en.  rejjhaons  -  mus  ? 
i^  De  ce  que  nous  oe  (entons,  ou  ne 
diftingucms  pas  les  efFets  de  quelque 
changement,  s'enfuit -il  qu'il  n'en  pro* 
duiié  aucun  ?  £?.  Gela  noéme ,  que  nous 
appercevoos  les  bandes  de  Jupiter ,.  eflr 
une  preu^ie,  que  ces  changemens  fe? 
font  femii^  jufqu'à  nous,,  mais  dans  un? 
âéffé  proponeionfié  à  la  diftance.  j^.  En^r 
fin,  fi  M^  UM.  CiLOUdA2  veut  dire,  que> 
BOUS  ne  refn^ntons  aucun  inconvénient 
dt  ces  cbangemeas,  outre  que  ceLi  n'eft 
pas  rÈop  fôt ,  nous  ne  kir  accordons  peins  y 
que  Tes  cbangemens  foient  des  défordre» 
réels  ;  ils  font  enti  es ,  fem  dœtr,.  êsm^ 
le  plan  de  Dieu  ;  c^r  U  n'amtrcrieftdai» 
fcm  Ouvrage  quil  n'aôt  prévu ,.  âc  qn'il 
n*ait  bien  voulu»  Au  re(fae,  cette  liaK 
fbn  exaâe  des  chofes,  rég^  &  pré^  . 
établie  par  un  Créateur  âge»  jufte,  à 
qui  tûii€  Tavenir  eilprékiit,  n'introduit 

tmm 
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poim  la  fatalité  ,  comme  noas  Tavons^ 
fait  voir  plus  tfone  fois,  &  pamculière- 
ment  (at>6)  ;  &  ainC ,  ceux  qui  établiffcnt 
une  femblable  connexion  9.  ne  peuvent 
point  avoir  les  vues  odieufês ,  qt»  Mr*  de 
Crovsaz  leur  prête  gratuitement. 
?i<f.  11  nous  oppofe  encore  (p;  88.)  > 

Su'une  fi  parfaite  connexion ,  en  vertu 
e  laquelle ,   le  moindre   accident ,  k 
moindre  changement  imprévu,  déran- 
geroît  toute  la  Machine,  jferoit  une  im* 
perfeftion  dans  l'Ouvrage.-    Une  fi  ^J/w- 
de  conformité,    dit- il,  avec  un  cbâtem 
de  Cartes,  annonce -f  elle  le  mérite!  £^ 
diroït  -  on  Sun  Ingénieur,  qui  ^peur faire  ai- 
mirer  f on  Art,  auroit  tellement  agencé  /^^ 
pierres  iune  Courtine  entière^  qu'aucune  nt 
pût  fortir  de  fa  place-,  fans  que  tùt^  ^^' 
tefle  fût  bouleverfét  &   ne  vaut -il  P^' 
if^hnent  mieux  que  f  effet,  d'un  àQuktJ^ 
i&rne  à  faire  fon  trm^  Cette  Objeaiofl' 
ne  fignifie  rien  du  tout ,  ou  elk  f^P* 
pofe  qu'il  peut  provenir ,  dans  TOûvr^ 
^e  de  Dieu  ,    quelqu'accidene^  itap^^ 
vu  à  fon  Auteur.    Car  ,/û  l'on  recen- 
Boit,  que  la  moindre  petite  partie  ^^ 
Mond/e  ne  fauroit  recevoir  aucune  al- 
tération, aucun  changement,  que  1^^^ 

tfaît  pxév:tt,  <&  «uquel  il  n'àît  éie  en^ 

etaC 
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état  de  pourvoir  »  quel  incoiwenient  y^ 
a-t'il  à  craindre  y.  de.  ce  que  le  plus  pe-^^ 
tit  dérangement,  dan»  une  partie ^  pour- 
roit  entraîner  la  ruine  du.  tout  ?  puif- 
oue  ce  dérangement  ne  fauroic  arriver 
ians  la  permiâîon  de  Dieu.    Et,  pour 
me  fe^vir   de   l'exetnple  que  l'Auteur 
allègue,  rOuvrageMie  cet  Ingénieur  ne* 
feroit-il  pas  excellent,  fi,  ni  l'effort  d'un 
boulet»  ni  Tefiet  d'une  mine-,,  ne  pou'^ 
voient  déplacer  une  feule  pierre  de  la- 
Courtine?  _(i  Pôn  pouvoit  lier  tellement  r 
toutes  les  pierres ,.  toua^  les  matériaux , 
non  feulement  d'une  Courtine,  mais  de 
la  Place  toute,  entière ,  qu'il  fut  impofli*^ 
ble  d'en  féparer  une  feule  des  autres,. 
la< Place  feroit  imprenable,  parce  qu'aux 
cune  force:  humaine  ne  feroit  capable  de 
la  renverfer  toute  entière.      Certaine- 
ment, la  réputation  de:lV(r.  deCkovsàz 
ne  me.  permet  point  de  croire ,  qu'il  pro- 
pofe  ce  raifonnement  férièufement ,  & 
après  y  avoir  réfléchi;    J'en  trouve  une- 
preuve  dans  ce  qu'il  ajoute  un  peu  après* 
(p.  89-);  Cejiuneipreuveplus  marquée  de 
lagefjtdans  le  Grand^Mahre  yqtiun  TouP'^ 
•  ^  .  .  comme  celui  de  la  Terre,  (^  de  /ott- 
'  piit  Tmrbillen  y  fi  foutienne  f  malgré  Ies<, 
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abinttimts  qjAfunmmma  an»  parties  faf 
U  cwifjênt.     Cela  veat  dire,  que  c'eit 
mie  nurque  de  fageffe  en  ûku  ^  d'avoir 
fi  bien  conilruic  (on  Ouvrage,  &  H  fa- 
gcmcnt  pourvu  à  cout^  que  1^  ctange- 
mens  qui  arrivent  dans  les  parties ,  ne 
peuvent  point  le  déranger.    C'éft  jufle- 
mène  ce  que  nous  di^Ms  :   Nous  ajou* 
tons  feulemem,  que,  bien-loin  que  ces^ 
changeœens    pui&nt    caufer    quelque 
défordre ,  ils  fervent  au  cooiraire  à  en- 
tntfcenir  Tordre,  poifi]u*ils  entrent  tous 
dans  la  fiiice  des  ^dès^  qw,  Dieu  a  ré^ 
glée  d'avance^  pré-écablie  une  fois  pour 
toutes.    Je  ne  œ'arréœ  pas  k  deu»  au*» 
tr^  temples ,  que  Mr.  db  CRo«f«AZ  a)* 
lègue  dans  cetce  tnéme  page  (  l  6.  âr 
V  tf.),  pour  prouver  que  les-  cbai^* 
mens,  qui  arrivent  dans  une  partie,ne  (è 
f}Q^  naa  fèntir  à  une  grande  diftan^e: 
le  premier  eil  très-^>uvenc  démenti  par 
Texpérience;  ledermereti  équivalent  à 
celui  qui  le  précède  ,  &  que  nous  avons 
dé^  examiné  {i^s)* 

;  T^%7  A  la  fin  de  cette  même  page 
89.  TAïueur  craice  eticore  de  chiriién^» 
qtès  les  liaiibns.  que  Ton  établît  entre  l« 
éfàiemena    Fsâ  dââtçmafqué  tourna- 

l!hett^ 


■ 


]?heu]:c>.  que,  foiviat  lés  ^^»rences^« 
Mr.  DE  Crousaz  s'âft  oublié  dans  cet 
endroK,   fans  doute  en  faveur  de  fon:^^ 
2^1ei     Donnons  encore  une  preuve  de 
ce  que  nous  avançons:     Ici  le  favant 
Adverfaire  de  Mr.  de.  Leibnitz  cotn-; 
bat  ^  de  toutes  fes^^  forces ,.  la  liaifon  de», 
évènemens  phyfiques:    Dans  un.  autre 
endroit  (  Comro.  page  xpf 0  r  1^  Phyli^- 
cien  reprend  le  deflus,  il  nmisdit;  1er 
évètiemens  pbyftqu€S  fuccèdifU  Fun  à  ï autre  y 
par  des  ençhainmes.  néceffaires.    Quoiqu'il . 
ne  veuille  pa^  dire,  que  ces  enchainures» 
fimt  d'une  nécejftté  abfolwy  comme  il  pa* 
mit  par  la  ioiie  ;:  il  v»  encore  plus  loin 
quei-nous;  Car  on  apavoir  dansv  notre 
Première  Partie ,  en  quel  fens  nous  pre» 
Bons. ces ^i»:&zmttr^r.  Mais,  après  cette 
confeilion,  Mr.  d£  CnousAzne  fera-i'il. 
pas  obligé  de  reconndtre,  que ,  s'il  laiC» 
tm.  tomber  fm  chapeau  fu^  It plancher  y  vm^ 
tant  le  poferfurune  table  t  H  étoit  auffî  itw- 
pojjible  que.  cela  tt arrivât  pas\  comme  il  ejt 
impoffîble^ue  lejoleil  ne  Je  coude  pas^  au^ 
jeurd]bui  (à).?  L'un  &  l'autre  de  cet 

deusc 

(<t)  nt^tec  ée  Qfir.*  M  CRomja^  Eiaatw 


424*      DÉPEM8K  D0  StSTi^'MB^ 


deux  évènfemens  font  Phyfîqaes  j  Er,  (î 
ks  évènemens  Pbjfiqueîjde  Tâveu  de  Mr. 
DE  Crousaï  ,  fucccdent  Pun  à  Vautre* 
par  des  enchainures  néceflaires ,  tes  pe- 
tits évènemens  font  auflî  bien  liés  que 
les  grands.     Donc  la-  nécèflicé  de  cear 
deuXjdont  nous  parlonSyeft  la  même;  (fé- 
lon nous  elle  n'eft   qu'Hypothétique.) 
Cependant  Mr.  de  Crousaz  traite,  fans' 
façonj^de  Fou,  celui  qui  raifonneroic  de' 
la  forte.    Et  voilà  comment  il  arrivé  à 
un   habile  homme  de  fe  contredire, 
quand  il  n'èft  pas  en  garde  contre  la 
puffion; 

}i8.    Mais  il  femble*  que  Mr.   de 
Crousaz'  trouve  ridicule   de  dire, 
que  les  petits  évènemens  font  liés  les 
uns  avec  lès  autres,  àuflî  bien  que  les 
grands;  &  que  Dieu  a  eu  égard,  dans 
la:  difpofition  de»  choies,  à  ce  qui  nous- 
paroit  de  peu  de  conféquence ,  tout 
comme  aux  Objets  les  plus  cobfidéra- 
Mes..   Cela  paroit  dans  les  Exemples,, 
qu'il  allègue  (p. pi.  1. 24. &c. p.  92. 1.  i-d. 
&  p.  94.)  dans  k  vue  de  tourner  en  ri-- 
dicùle  la  Philofophie  Leibhidenne.  Puif- 
que  ce.  favani  ProfelFeur  tiouve  ta&t  de 
phiiir  à  turlupiner, qu'il  ne  craint  poine^. 


t 

Lbibhitien.  Par7.  il  Ch^p*  V^«  41  jf^. 

pl^ôc  que  d'en  perdre  Toccafion ,  de 
raifonner  œmme  le  Peuple;  il  nous  &•, 
ra  bien  permis  de  le  renvoier  à  ces  pa* 
rôles  de  Texcelienr  Mr.  's  Gravesan- 
de:  {a)  Qui  fupremi  Numinis  opéra  ocw-, 
lisluflrant  y  dum  ad  Syjiema  attendunt  Pla^ . 
mtarium^  Conditoris  mirantur  Pêtentiam^. 
perfuafum  jure  merito  babent ,  à  fapientiâ . 
Divinâ  iminenfa  bsec  régi  cerpora^  Jîngu^ 
terumque  vias  ab  aterno  fuijjè  determinatas^ 
Si  ver  à  Id  ipfi  pulverem  vento  mdeant  agi^ 
tatum^  nunquam  hoc  Phanomenon  adDeum. 
deducit  ipforum  cogitât iones  :  abfurdum  boc 
ipfis  videtur ,  pulverem  à  Deo  fuiJJe  ordu , 
ne  difùoJkuMj  fmgulafque  particuîas  ^  qu^- 
fixis  Jubjiciuntur  legibuSj  préffcriptas  fe^^ 
vias  y  (S  4«^  àb  aterno  Deo  prajentes  fue^ 
re.    Unde  bac  differentia  ?  Jibi  perfuadent  p. 
in  Corporibus ,  6?  in  bonim  difpojitione ,  darl 
quid^  quod,  refpeëtu  fupremi  rmmM  ReEto»^ . 
ris  ,  magnum  ma  parvum  efi.    Mn./DB^. 
Crousaz  prétend,  qpe  la  mort  d'un  Ëf- 
cargoc ,  la  confervation  d'un  autre  y  le. 
nombre  des  mufsy  qtCune  Villageoifé  mejL 
couver  fous  ia  4)ouIe  ;  que  tout  cela  n?eft 
d'aucune  conféquence  dans  le  Monder 

D'qù. 

(a)  Intrioduâ.  ad  Philoroph.  S*  &<^3> 
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IVoiiâl  faudra  conclure,  que  Dieu  oe 
£Eiit  aucune  attention  à  cet  bagatelles. 
Le  Peuple  ne  manquera  pas  d'être  du 
même  avis  :  Mais  il  n'en  fera  pas  aînû 
des  Gens  édaîrés^qui  reconnokrmit  avec 
tous  les*  Philofophes ,  que  >  puifque  Dieu 
a*  créé  ces  Objets,  qui  nous  paroâlTent 
fi  mëpri&blar^  il  iau^  bien  qu'ils  ne  lui 
fcttem  pas  indifférens,  &  quiis  aient  leur 
nfiige  dans  le  Mùnde^  €>n  fentira  de* 
sndme ,  que  tous^  les  événemen»  Ptiyûx 
ques  étant  lié»  emre  eux  ^  fuivanc  Mh 
im  CtiomAZ  lot^ttènne ,  il  iferok  uhfw^ 
de  de  dite  y  que  les  ^us  petits  n'enerana 
pu  auff!  pour  quelque  cho(ë  dànt  cet 

51^.  J'avoue^ qu'il  n'éftpas  arma  pop* 
t^e  de  comprendre ,  comment  notre  ha^ 
Kle  Adverftire  veut  inférer  de  la  con* 
dvfte  de  fes  àtxxn  Villsgeoifes  (  psg. 
9\^  ^40»  ^*  THypothèfe  Lcibni tienne 
ne  (auroit  fY)urnir  des  ixpHcatims  appH^ 
tftuMes  aux  Phénomènes.  Prétend-  il ,  qoe 
Ij^périence  prouve ,  que  tout  n*ell  pas 
lié  dans  le  Monde ,  parce  que  ces  deux 
femmes  font  maitrefles  de  mettre  fous 
leur  poule  le  nombre  d'œufii ,  qu'il  leur 
plaît  i  fi  celle  qui  a  mis  douze  osufs  y  dit* 
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il  y  s'étok  avifée  d'aï  mettre 
cela  eût  bouleverfé  FUniTers..  Noiiîi 
avons  déjà  répondu  à  une  femblable 
ObjefUon ,  qui  regardoic  Y  Harmonie  pî^ 
ilabik  (a#3.)  Quand  nou«  difons ,  que 
tout  eii;  lié  &  réglé  d'avance  dans  l'U*» 
nivers  ,  nous  ne  prétendons  pa»-  pour 
eàskj  qœ  les  Aâions  de»  IiHdiigennea 
oe  foiene  très-libres  :  Il  fiiflic^  pour  jio«^ 
ne  Syftànxe,  qu'elles  aienc  écérpar€ùte« 
ment  ooniiMi  à  Dien^quî  a  réglé  &  difV 

Sfé  lea  choTes  en  Gonieqaence^  £t  îk 
tf.  rtfnafiqMr»  qae  nous  ae  pouvoi» 
pR«rdiretav;ailtFévcMfQeiit9  laquelle  dt!^ 
dmx^oa  de  pluOnra  aâions^i  fe  pr6*« 
ftoteôt  à  faire  >  dok  'entrer  dâna  la  fiu^: 
tt  des:  choie».  Mais  9  apréa  révéoemeat^ 
aûiu  pcuvoûs  coRcIore ,  de  ceia-méme 
qu'une  telle  aâiûn  a  été  faite ^  quels 
GDcllruâioa  dix  Monde  ezigec^ic  qu'ettr 
fat  précifément  aioG  9  &  qu!elle  ne  poo^^ 
voit  ê€rechangée,fauf  rElièncedù.Mon«> 
de^ou  fou  individuaiité  numeritpt  (a).  Csar 
il  eft  manifeiie,qu'il  auroit  falu  un  autre 
arrangement  des  chofes,  pour  produire 

oa*. 

Qd)  ThéodÊeée  f .  çt^ 
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un  effet  difi^rent^  chaque  caiife  3SgiSànx^ 
faivaac  qu'elle  eft  difpofée. 

350.  Ceft  aiîîfi  qu'il  faut  prendre  ce 
bouleverfement  du  Monde  par  une  eau- 
fe  fi  chétive ,  par  un  œuf,  (bouleverfe-- 
aient  qui,  d'ailleurs,  ne  fauroit  jamais 
arriver  ,  parce  qu'il  eft  impoffible  que 
l^eu  ibit  trompé).  Ceux  qui  ne  raifon- 
nent  que  par  le»  Idées  confufes  ,  au' 
ront  de  la  peine  à  comprendre ,  qu'un 
fi  petit  objet  pût  déranger  toute  l'œcono- 
mie  de  rUmvers  ;  Ils  croiront  qu'il  n'y 
a  point-là  de  proponkxi  entre  la  CauM^ 
&  l'effet.  Mais  il  faut  fiiVoir  ^  que ,  dant 
une  Machine  exaâe  &  bien  réglée ,.  Je 
moindre  dérangement  >en  attireroit  im 
autre  >  ces  deux  en  cauferbioit  un<  troi* 
fiènfe  ;  &  ainii  de  fuite,  jufqu'à  ce  que 
le.  défordre  deviendroit   univerfel.     A 
peu  prés  comme  une  pelote  de  nége, 
fort  pedce  au  commencement ,  parvieitt 
en  roulant ,  à  une  énorme  grandeur.  Et, 
quand  même  ils  n'en  tomberoient  pas 
d'accord ,  il  nous  fuffit  qu'ils  foient  ob]l« 
gés  d^avouër ,  qu'un  Monde  ,^qui  ne  con* 
tieadroit  pas  les  mêmes  chofes  que  ce« 
lui-ci ,  &  où  elles  ne  feroient  pas  exac- 
tement difpofées  de  la  même  manière ,. 

ne 
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ixt  ferotc  point  le  même  Monde;  Ôc 
jqu'ainn^caut  xre  qui  fe  voit  dans  le  Mon- 
de aâuel  eil  eflenciel  à  fon  individualité 
fiumeriqucy  c*eâ;- à-dire,  que  la  moindre 
chofe  ne  peut  y  être  changée,  fans  qu'il 
devienne  jan  autre  Monde,  Quant  aia 
perfonnes,qui  font  capables  de  raifonner 
par  les  idées  diftinéles,  fui  vaut  la  métha- 
ne de  l'Illuftjre  Mr.  Wojlff,  elles  ne  trour 
x^tpnt  aucune  difficuké  dans  tout  ceci  ; 
&  même  eHes  comprendront  «  que ,  fî  la 
jmoindre  çi^&  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
49ja$  Iç  Mmdtf  éj^vok  être  changée^  U 
jf  wvfiit  ud  autre  Monde  ^  dans  lequel 
«ucune  des  fubftances  ^  qqi  exiitent  cUnt 
^elui-ci ,  ne  pourroit  entrer  ;  .car  nous 
avcms  prouve ,  que  les  Ëlémeas  ne  peu- 
irent  coëxiller  d'une  autre  manière  (93). 
Mt  la  P^mooftratian  eft  générale^^  r^ 
gtrde  joutes  k&  Tubilances» 

^^i.  hos  pfiges  90^  &  Pi.  contiett- 
4ient  la  répétition  d^  quelques  Objeâiom 
^uepous  avons  déjà  vues  bien  des  fois. 
Voïez  les  Réponfês  (27p.  fuiv.)  11  y  a 
.«j»tô  autre  rçpçtition  (p.  93*)»  f^  laquel- 
^pn  peut  voir'â-deffus  (}0i|.  t/Au- 
f eur  dit  dans  cette  page,  que  ces  tons 

.41^  jp(f  c«raâàr«8»  que  {gnosn  h  M^ 
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làilnc  da  Corps ,  naîtront  ^/ans  qu^micum 
^HiiUiginee  ftn  mêle.  Je  ne  fai  s'il  s'^t- 
prime  à  defiein  d'uoe  manière  fi  éqœvo- 
^e.  lï  eft  vrai ,  que ,  felon  nous ,  T Ame 
ii*efl  pas  la  Caufe  efficientes  de  ces  aélicNis 
éa  Corps:  mau  elle  en  eit^lO'  caalë  ob- 
|e6Hve  &  finalei  &  Dieu,  qoi  a  ùtéé 
le  Cf^çê  pour  exécacer  les  miomés  de 
f  Ame ,  eu  la  Cauie  efficiente  première 
des  aâtims  qu'il  exécute.  Oii>ne  peut 
4doiicpos  dire,  que  OdaBopéntions,  oa 
flparèit  de  l'inteHigeace ,  s'es^écutent, 
iam  ^'aucune  InPil^mcêf  m  w^li.  Dus 
•M  pages  97»  &  $8*  on  ^objeâe  «neoit 
îa'FaeaKté  contre  i'Hi^pociiefe  de  f âtar- 
mmie  pé'itûàfU.  Nous  arwn»  kvé  <:e€te 
-Difficulté  {187.  foiv.)^  Et  notre  xé^patk- 
ie  fufitàrepoiifier  fodieufe  imputatioa, 
-donc  <m  dH^genotte  SylkèiBe  (p. ^«an 
commencemdnt).  ^L^Â^itMi^affiM^e  ^offi 
-fp*  97«&  ^  de  «êter  )e:Syftême  Ltilh 
«Mvs^vec  le  Sfimfifm^^  &  itekrcon* 
ibodre  dam  l'Elit  du  Leâiuf.  t^f^us 
4itons  affez  fidt  voir  combien  ^eice  tm* 
-fmtation  efi:  mal  foi^ée,  &  màse  abfiv- 
-âe  ;  aucmn  Syièœe  n'étant  '  piu$  ^éMgné 
iiâes  ftntimens  à^Sp^iofàf  qrie  ^iûi  dte 
*fi<r.  ii»X«wMt'».    Oa^NMtaÉfr  Mr.  ^m 

Caou« 
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CRousiirz  ea  prend  occafion  (p.  ^.), 
<i'appuïer  k  calomnie  impertîi^nte  de 
ceux  qui  ont  ofé  accufer  les  LeibniHens 
4'Èitkéïfmt. 

33i.vMr.  DS  CaousAz^fSaéle  (p. 
400.)  beaucoup  de  modéFation  enren 
Mr.  FotE  \  Je  fuis  poné  par  mm  imi^ 
nêHm^  dît^il ,  ^  je  -me  fais  un  denoir  de 
fiat^éuer  à  Mr.  Pobe  ,  que  tbsftntimins 
nifmiuéks.  Voîià  qoi  eft  louabie.  MsàM^ 
pour  qae  œsdifpofidoQyicHenc  vnâm^s^ 
ctUmabies ,  il  faut  qu'elles  foîeoc  géoé^ 
rafes  ;  qu'eitei  i^gandeat  é^demesi:  ;tami; 
)e  MMde.  Mais  que  Mr.  3e  CkdosÀZ 
iet  a  t»en*  tôt  (M^i^s^quaad  il  .H^t  lAe 
Mr.  M,  LsiBMKTz!  'Commeitt  Jet  accxttw 
ëer  avec  ce  joli  Tabieaoïda  Syâèoie 
Jjriimtm ,  q^e  l'on  trouire  pea  ée.pi^ 
ges  après  (p.  io0)7  Ëft^tl.^perBttt  d'mi^ 
piltprde  fi  Q^ceorfenameiB  à  unGrané- 
Henimfc,  qui  af'tmJDiN;s<déclBiéitp^  en 
«éioic  tiisi^âoîi^  »?  PoofiqQQi  le  ûamm 
Critiqite  ne  ^e'ft41  pas  die  vàBkkAmé- 
gffd  ,  ce  qii*ih  fe  4lit  far  rapport  à  Mr. 
Poni  (p,  vp^i)  Iluepgrokjfmrafemi^ 
iéwirki ^  Anjufiice  ^  tarera ^  \ded&tt-4fiU 
pf^$%aÊf9mem  |ttW  ne^fo^i 

fl).  L»p%eiJii5**rJ9«ifieioMK3M- 

nenc 
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nent  rien  de  noaveaa.  On  peat  v(rir  ce 
que  boas  avcms  répondu  à  ces  Obje- 
aions  (27p.  fuiv.  &  zyç.)  fur  la  page 
I  ip.  voïez  (176, 177.)  L'Auteur  ne  re- 
pète pas  moins  fes  Injures,  .quefesOb- 
jeftions.  Il  nous  a  déjà  traités  de  Foos, 

Îlus  d'iHie  fois:  Voici  encore  00e  apo- 
Tophe  dans  le  même  goût  ;  (p.  i  ï*  ' 
En  véfiti  Uyalà  (dans  le  Syftème Lé- 
ftttien)  pbis  qu'il  n'en  faut  pour  renirtp^ 
quicwique  fe  livré  à  toutes  ces  chimères  ^  i 
moins  qu'il  ne  kfoit  êéjà.  Nous  voilà  doiic 
encore  condamnés  aux  Petites-Maifon^ 
Ccft  un  grave  Profeflèur,  qui  en  pro- 
lionce  l'Arrêt.  Mais  heureufement  f^ 
f  on  ne  recionnoît  pas  ici  le  langage  a  un 
SocRATEs,  ou  d'tin  Platon,  qui  P^^' 
rotent  être  des  Juges  refpeélables.  Mf» 
•OE  CitousAz  aime  la  variété  :  H  fe  F^^ 
quelques  «^  fois  à  imiter  tes  redoutabW 
Wiilofophcs>qui^  au  rapport  de  Lu<3^^^ 
favoient  fuppléer  €%  habilement  au  i»^' 
ue  de  raifons^  &  accabler  fous  le  poi^f 
les  Injures ,  tous  les  Opiniâtres,  ^ 
oe  cédoient  |>as  incefTamment  à  l^^fj 
Décifions  Magiftrales.  Si  j'écoà  l«î» 
dans  les  Idées  que  l'on  tue  de  foif  t  f 
iMâSèixâs  humblement  la  tête:  ^^^^ 


i 


^me  puîs  m'omféchef  de  me  demander  i 
moi-^inêiiie  ;  Mr>  D£  Crousas^  srura  l'd 
afle;^  d'autorité  pour  noiis  f>erruBder9 
<jue  Mrs.  de  Leiiinite  ,  Wolff,  lipuR- 
«URT)  Bu^FFiNG£R,  &  cam  d'auiret 
favans,  ne  fi^nc  que  des  Fous  ?.fe  i^'al 
lien  de  nouveau  à  dire  fur  les  pagt;;s  1 20. 
'&  izi..  Vo^ie^  ci-deflus  (^79,  Imy.  & 

^34.  L'Auteur  continue  (p.  1  )o^  1 }  1  <} 

à  repréfenter  notre  Syttème  comme  in. 

iroduifanc«la  Fatalité.  (Sciï  ce  q^e  ^noj^s 

«avons  ailez  réfuté*    Si  l'on  prapofe  îft 

même  Obje6lion,qui  fe  trouve  ki^ooii» 

cre  le  Syilème  LejbnUieni  pris  dans  fou 

và'itaële  fens ,  elle  revient  au  Js$p^i/fm 

par^euxj  dont  nous  avons  donné  la  f^ 

lution  {&o6.)*  La  pafTion^  qu'a  le/avanc 

Mr.  &E  Croî^sas  de  s^oppofer  à  ia  ^iai« 

fetn  des  cbofes  ,  !e  :f<ût  encore  tQsiktic 

tians  un  fentiment  peu  di^e  d\)n  l^b^ 

.  ficiea  I  feAtimenc  i^utes-fotô  qu'il  ^iii* 

fhV^  fan»  téfiter  ^  auj^  Ne^ûf^t,.(^,  i  ^^^ 

^  1 54.).  Suivant  Mr.  New xo-w  ,  k$ 

^Sknècefi  ftmr  atiii>ées  yei^  le  ibleil^  ^ 

.  féci^roffuemetit  k^fiçes  vefs  lesAuiret» 

^ir  MiuiMfinri^fns^  4iniv«ifti|  dcmc  ee 

.     -  T  Gïmi 


<3rtnd*HomBfi6  n^a  pas  vmx\tà  emreprefr 
dre  d^'eïpliquer  la  Caafe  Maî$,  quelle 
au;  foie  oetie  Caufe ,  il  y  a  bieo  de  Tap* 
pareoce^qu'eile  doic  aVoir  beaucoup  d'^- 
àalpgie  avec  celle  qui  produit  raitraâiofl 
^'une  paiUe  par  un  bêitoB  de  Cire  î  & 
«lies  NtmUmens  doivent  ie  dîjre  dass  leiu 
Syftécne.  Mais,  <|uaad  cela  ne  ferok 
pas,  il  faut  toujours  co«i venir ^  Joifl<l'} 
trouver  de  Tabf  urdité»  que  ces  atuaStions 
^âuenc  les  unâf^fur  les  autres;  car  Ui' 
traâiofi  des  Planètes  influa  ftif  la  Terre 
^ute  entiàre^  &  par  coofôquenc  <ur  le 

t>iton  de  cire,  &  la  paiUe,  qiui  en  ^^ 
parties.  Mais  eile  ne  peut  agir  fur  ces 
deuK  Corps ,  fans  inâucr  audi ,  en  qa«' 
que  manière, fur  les  effets , ^u'îiâ^  P^^** 

'  jjir.  Notre  Adversaire  parle  eomf^ 
Vil  rfcntendoit  pas  le  Syftéme  iMb^^^ 
*qu,and  il  dit  (p*  »40,  i4i.)4  qaei^danice 

Syftéme ,  rkn  n'tji  fiusfuptrfiu  ifi^  r 
^fUfiê  ^omé  dam  les  bêus  à*  la  Mo^ 

corporelle.  i^^^C'cft  fuppofei^  que^la  cr^' 
'.iûon  des  Ames  des;  bêtes^n'a  d'autre  but, 
«aue  celui  de  diriger  le  ;f>5^s;;'<]^^7' 

4Mpilfx^  h  plui  nobte  fmà/tm»^^  f^ 

'jf  ç^^ 
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tiéée  pour  la  pbis^vtle,  &  devient  mn* 
die  &  fuper^^  fi  cette  derti^c^  peitc 
s'en  psSïfâf. 

2®.  D^iBS  notre  S^ftème,  ri^  ne  fie 
fait  fans  une  raifon  fuififante;  &  puiCl 
ique  lefr^  Corps  des  bétes  exécutent  det 
aâions ,  qot  dénottent  quelque  eipèee  de 
côfînoiflsuKre  «  on  de  pereeption,  deifen^ 
tiofiens  &  des  appétits ,  il  faut  que  cei 
coips  (bi^it  accompagnés  d'une  Ame^ 
qui  contienne  les  raifons  de  toutes  cim 
Ââioos.  ,  ^ 

^^6.  On  nepête  (p.i48*)  que  FHm^ 
fnmiâ  pré  établie ,  &  le  Syftème  en  géné- 
ral, ôie,  non  feulement  la  libené  aux 
Ames,  mais  encore  J'aâivité.     Le  Le- 
âeur  n'aura  pas  oublié  <se  que  nous  a* 
vons  répondu  à  cette  imputation.  L'Ob* 
:^ftion  favorite  de  l'Auteur  contre  rilàr^ 
9n&nie prJ'itaMî€  ^  tevietit  enœre  (p.  149^ 
150.)  Nous  y  avons  répondu  (^o^iji,  ^ 
lait  umibei-  aûin  les  Déclamât iofisy^qnè 
-lVif7^  sm  Croubaz  y  ajoute.  Sur  les  p^« 
.  ges  ifji&i^é.  voïez(i77,i78.&a«|, 
feqq.)  L'Objedioa  favorite  fe  retroui^e 
(p  ifj.):4k  Ton  renouvelle  (p.  i5f,i6Ssk) 


*itt  été  iaffibiiliQ^t  repàqiSic{vji,ij\ 

•te  qepuis  m'bnipéch^t- ^£aireeticotet)l)- 

îcrvcr  au  Lefteur,  avec  queHe  fiocèitt  ! 
jMr.  HE  Qi^amài  pèuc  xiin  ^.  tAy).<f 
^ans  le  .'^^(ièœie  Jjxibtùrien  ^  tm  uf 
wrixfe  wxx  kaoïaès  ite-PE/inDEtoRB^citï 
4ÈP  tmifiewvtktm  s  nfi.  un  fi^/iaf  'dâ  k  ^i- 

iMfriei^.  >  Ûnj&  pareHèe  âtëcu&ctofltft- 

elte  permife  à  aa  Auteur,  tfw  ^eM:^ 
«ëto.jpié,  d'ignerer,  o««.,  ihrmm  Wr»^ 
Lribnitz,  TAroe  ne  peut  recef^^"*; 
icuné  impreffioa  dés  Objets  flefsteitiei}^ 
de  ee  premier  braille?.  <*.  xii$ ,  ^t^il  ^^ 
Imn  éloigtié  dfi^iofiér  4e  poânt  d^  «^f 
•^yflèinei'oar.  a  fen  fait /Objet  àop- 
-fiewiC*je6te>m.;  Calice  «néiftepo** 
^ui  léi  donne  )ieii  d'^ïîér  ion  fsiagifA' 

ftrde-  de  l'cmWier ,  quand  il  chÀt  y  iff^' 
▼er  le  fôndemeàt  de  «qwclque  t-drlup»^' 
4^f .  o?eft»ce?  ^as  ft-ïMfllmquftJ'  hnas  tr^' 
•fé)  (te  F(?às.pp..»x«.;^?.:*fe-«0ic>q«tou^^ 
|-co<îp  il  iwus  /atcwbufe  urf .  f^ntiiBS*^ 
fom  ^p©fé^  en  nbif^  «tciifrfrit  J'^ffig^^' 
«r  les  Amcî^.mêiOô^ptiûk- iSe^qi»  Jj?*^ 


#*■  » 
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de  ce  pKémerbrqnle  imprimé  à  rUtiiY^JT*^ 
LaCoàduiçe  cb  èertaiasChiîcroverfiftiM, 
t  contre  lefquds  on  a  tant  crié,  a-i^eUié 
.  jamais  éié  plus  frapanceJ  TeHe  eft  ce? 
I  pendant  la  méchode  dç  )a  plupart  der 
Advqrfalres  de  Mn  de  Leipnitz  !   Br 
,  ctiçaflent  ks  I>!Sic^lré5  contre  fa  Phi-  : 
(  lafophie  i  MSais  teara  Objèâiona  ie  dëcrui-r , 
{  fént  bien  fouvent  .l'une  l^àotre ,  &  por^ 
:  tefit'  ivx  des  fondem<?ns  diamétralemem:' 
(  oppdfés.'    Mr.  DB  Crousaz  nous  en  a^ 
.  diijà  iourni  plufxeaits  Ëdiantilions  :   Et 
]  nous  vei;rûn^dans:Ia  ftnte/iiue  Mn  Ho-:  ? 
I  Qpfi\,  a^^ee  çcHite  ftr  pébéirauon  ;  -nV 
,  pi^Jatifià  (^e  xk  tomtser  foùvi^nc  d^ns  la^ 
mème:fciut©î    îiloxis  avons  vu  (177  )  a- 
v^G  quel  foridôment    Mr.   de   Croît-* 
SAi  peut  (il»e,que,  dans  notr^  Syftème,^ 
teiit  deisient  pa^f  (p.  itfti.').  Sur  les  pa-* 
ge$^a84V  iff^   voiiëz'  te:  niêi^e  article 
(177.)  \  'où  nou^  exp^uto»  ^^  qpe  cteil-' 
que  ces  préceiïdiis  reffiwrù jdont.p^rle  ict- 
le  favanc  Ad^érfaire.  '•   '      ^ 

337.  Mr.  OR  Ci«)us>2t,  qui  a^  reconnu- 
(Comm.  p.  zpj*.)  la  liaîfon  des  évène* 
mens  phynques,  ^dfi  fueçèdent^  fuiVâ&C' 

T  j.  peuc 
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peut  pas  simaginer  (p.  1 98  •)  qu'un  ir»  j 
de  fumet  de  tabac  iimijji  au  rejte  de  Tl/-  '■ 
mvnSj  (remarquez  bien  cela  :  Il  faudra  | 
donc  exiler  du  Monde  ce  malheureBi 
brin  de  fumée,  puifque  fâ  pecite$reQ? 
mérite  pas,  que  Mr.  de  Crousaz  lui  per 
mette  de  s\nir  au  refte  de  t Univers ,  & 
influe  jufyues  aux  ba^tans  des  Phnitts  i 
Syriens.  Voiez  fur  touu  ceci  (i 28—3)^) 
La  page  i^p.  a  été  examinée  (ih 
fuir.)  Voïez  auffi  le  même  article  fur  la 
page  zoa.  L'Auteur  raiJIe  Mr.  Popï 
(p.  io$.),rmJa  libéralité  à  prodiguer li^ 
Epithips  ^orgueilleux^  d'aveugh,^ de f90\ 
à  ceux  nui  nejbnf  pas  dans  Us  mhneslistU 
que  lui  :  il  les  prend ,  dit-il ,  f&ur  des  fi- 
prejjions  Peêtiques.  Cela  étante  j^  j'^ 
fuis  plus  furpris  de  la  libéralité  y  ^^^5.  î 
quelle  iJ  a  prodige  lui-même  ces  Epi^*^ 
tes  aux  Leibnitiens;  il  les  a  prifes  pf 
des  expregions  Pmiques,& il  dit  plu*  ^'f 
ne. fois*  qu'il  refleiu  lea  influences  à^f 
Poëfie  de  Mr.  Pope.  Mais  la  f  ranj^ 
différence  j  qu'il  y  a  entre  le  procédé  a^ 
Poète,  &  celui  du  Profefleur^  c'eil  9"^ 
Iç  premier  n'appliqua  fes  Epithétes ,  q"^ 
tfunei  manière  tx5è«rg^ératea  dont  v^' 
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fanne  n'a  droit  de  s'offenfer  ;  au  lieu  que 
te  feconJ  en  gratifie  expreffémeiK   des 
Philofophes  illullres  &généfalcrnent  res- 
pectés dans  ïa  République  des  Lettre*. 
Les  pages  ao}.  &  204.  nous  préfentènt 
encore  une  nouvelle  répétition  de  l^Oli- 
jeition  favori.e  derAuteur,contrer//ar- 
?     monie  prè-étaMie.     Voïez   la    Réponfe 
N     <3oi.À      Dans  les  pages   204 — 207. 
>     Mr.  DE  Çrousaz  abufe  d'une  réffe^yon 
t     de  Mr.  de  Lf.ibnitz,  pour  tournef  en 
r      ridicule  fon  fynème.    Ce  Grand  Philo** 
Ir      jfopbe ,  apréN  avoir  montré  que  Dieu  a 
t      pu, fans  bleller  fe$  Divines  Perfeélîons  ^ 
i      permettre  le  mal,  tant  moral,  que  phy- 
r       îique ,  fait  cette  réflexion  ;  que  la  fageflb 
t       de  Dieu  ell  fi  grande ,  quelle  fait  tirer 
àt%  biens ,  même  de  ces  imperfe£lions^ 
que  la  Nature  bornée  des  Créatures  en*  * 
veloppe  nécelTâîremènt  :   Et  il  allègue  » 
entre  autres  chofes,  que  la  comparaifbn 
du  vice  donne  de  Téclat  à  la  vertu,  &  la 
fait  mieux  goûter  5  à  peu  près  comme  la 
maladie  fait  qjue  Ton  lent  mieux,  le  prix 
de  la  fancé.     Mais  il  ne  veut  point  dire 
par -là,   que  l'on  ne  fauroit  eflîjner  la 
Vertu,  s'il  n'y  «voit  point *de   Vice, 
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avec  lequel  oa  pût  la  ccniparer  j  &  que 
Je  Vice  a  dû  être  produit  tout  exprès 
pour  cet  ufagc.  La  comparaifon,  qi^'il 
emploie,  le  prouve  maniieitementi  ar 
€ti  np  lui  attribuera  pas ,  iàns  doute,  de 
dire  ,  qu'on  doit  le  rendre  malade, 
pour  mieux  goûter  enfuite  )a  fanté  :  H 
dit  feulement,  que  c'e(l  au  moins ui 
avantage,  qui  fe  tire  d'une  maladie, qoi 
arrive  par  d'autres  raifons  ,  qu^dle  lerl 
à  faire  fcntJi:  plus  vivement  combien  )* 
fanté  çft  eftimable.'  Au  refte,  doo* 
avons  déjà  dit  tant  de  fois,  que,  feloit 
Mr.  DE  Leiqnitz, Dieu  n'eft  point  )'A"* 
teur  des  Vices,  &  des  niautaifes  ^tïioisi 
des  hommes,,  qu'il  fctoû  fuperfla  d'y 
infîfter  ici,  pour  repouflet  ce  qœ  Mr. 
DE  Crousaz  lui  impute  (p.  zoô  ^w'» 
Le  Critique  aiFefte  plus  d*équité,  o\i, 
comme  il  Texprime ,  plus  de  PoBeffii 
envers  Mr.  Pope  :  Cependant  }•  ^^! 
(p.  208.  înit.),  que  cette  Conduite, à 
1  égard  du  célèbre  Angloîs,  eft  chez  ^ 
un  effet  d'une  Liberté  de  pleine  indiffé- 
rence. Quelque  Plaifant  lui  répondro^^ 
peut-être ,  qu'il  en  tombe  d'accord.  Pof 
xQoi,  je  ne  fuis  pas.  de  œit-  ayis}  ^^^ 
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p&^è^qut  Ton  pi^urroi^t  indiquer  pfiK  d'iÎA 
motif  de  la' manière  ambiguë,  dont  Mn 
DE  Crousaz  apariè  de  Mr.  Pope.  Tari* 
tôç  il  feint  de  te  jattifiér  :  tantôt  i\  le  char- 
ge de  graves  imputations.  îl  met  fou* 
t^ent  ceifes-ci  dans  la 'bouche  de  quelque 
Ferfônnage  ,  qai  fëïnble  {)kcé  là;  tout 
exprès  :  On  peut  voir  les  jolis -Complî- 
menS)  dont  il  le  fait  régaler  par  i^nAmt 
(p.  io8— 211.).  Lapag^  no;  con- 
tient  une  impolitefle ,  qui  a  fans  doute 
échapc  à^  Mn  de  Cko^^az.  Qiiand 
i\  feroit  vrai,  qu'un  de  fes  Amîs-auroil 
été  aflez  groflier  poiHr  âccufer  lé' célèbre 
Mr.  Pope,  d- être  ^é  pour  la  ke]igk)n> 
commune  aux.  hommes  avec  les  bêtes  | , 
fî  l'Auteur  y  avoic  réfléchi ,  il  nauroir 
fans  doute  pas  fait  imprimer  parellfe 
çhofe.        •  •  '    •  ^ 

î  3  8^.  Enfin  nous:  approchons  de  l^  Goh- 
dufion  de  VÊxameri.  Il  ^  rious'  rêfte 
plus  qu'une  Obj^âion  à  examiner.  La^ 
voici:  (pag.  m.)  De  Péus  Itî  fyfiè^ 
mes ,  c'eji  dam  cehii  dès  Leibaitiéns" , , 
•à  Vm  t¥mve  h  fluidt  preuves  ^  que  FlMi* 
tier'P  ififak  fourHomte^i  difi.  On  peci 
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rien  dire  f  qui  marque  une  G  profond^ 
knorance.,.  (non  pas  réelley  mais  affe- 
fiée)^  du  fyilème  LeibniUen.  On  peut 
dire>  qu'il  n'y  en  a  aucun  ,.  qui  s'éloigoe 
davanuge  du  ridicule  qu'on  lui  attribue 
ici.  11  fait  tout  tappoiter  à  la  grandie 
fin  du  Créateur,,  qui  eil:  de  produiie 
le  meilleur  Monde  poffible.  Dieui,  pow 
cet  eflfet,.  a  choifî  fit  combiné  toute 
]e$  fubllanccs^quipouvoient  entrer  dans 
{on  Plan.  Chacune  efl  faîte  pour  elle 
même,  &  pour  le  Tout,,  dont  ellefo 
partie.  Mais  comme  elle^L  ne  dévoie»^ 
point  fe  contraindre  dans  leur»  aéliofl^ 
(P4O ,.  &  que  cependant.  eJles^  dévoient 
être  perpétuellement  dan»  une  parfaite 
harmonie,  enforte  que  Pune  parût  ce* 
dcr  à  l'aftion  de  iWe,,  &  récipro- 
quement agir  fur  elle  5  il  a  felo  fl^? 
chacune  fût  choifîe  précifement  tciie 
que-  la  nature,  dea  autres  Texigeo^^ 
Maïs  on  peut  en  dire  autant  de  tofl^ 
tes  lesr  fuhdances,  prifes  en  particune| 
Tune  après  l'autre.  De  cette  m^^' 
re.^ ,  chacune,  eft  faite  pour  les  autr^» 
&  toutes  les  s^utres  pour  elle:  Etc«» 
dt  égalcmeiit.  îvai.  ç^.  .qyeîgue  ftbft*^' 
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ce  que  ce  foitt    Quand  dqnc  nous  di-* 
torùy  que  le  Monde  eft  tellement  conA 
truie,  que  le  Corps  de  chaque  homme   . 
ne  peut  manquer  d'exécuter  les  allions  , 
que  fon  Ame  ordonnera;,  fi  Xàu,  veut 
en   conclure,   que,  fuivant  nou$,  tout 
r Univers  eft  fait  pour  rhômme.,  il  fau- 
dra dire  auilî,  que^f^lon  nous,  tout  TU- 
nivers  eft  fait  pour  un  Bœuf ,  pour  le^ 
plus  vil  Infeâe,  pour  une  Plante,  pour 
un  grain  de  fable,  parce  que  le  Monde 
entier  eft  conftruit  de  façoh^qu'il  doit  fé    . 
prêter  à  Texécution  de  tout  ce  que  ces 
fubftances  opèrent.     Sur  ce  qui  fuit  (p. 
2^13.)  voïez  ci'deflus  (joi.  &  288.) 

ÎJ9.  Mr.  DE  Crousaz  afFefte  toujours 
de  confondre  les  Leîbnlîiens  avec  les  Li- 
bertins ;  il  leur  prête  même  les  difcours 
de  ces  Gens- là"  f p.  m.)?  comme  s'ils 
avouoient  eux^mëmes^  qu*ils  font  Enne- 
mis de  la  Religion.  *  Il  y  a  là  un  petit 
manège,  qui  n'eft  pas  tout- à- fait  dans  les 
xi^les  de  la  bonne  foi  :  On  rappellera , 
fins  doute,  mç  fraude  pieuj&:  Elle  eft 
due  au  même  zèle,-  qui  a  porté  Mr;  db 
Caou^Azà  conclure  dévotement  fon  Li- 
vjre  en  ces  termes  :  y^  riign^e  j)^. 
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^ilfu$t  Sàvoîf  fincirement  de  h  Rt 
ligion^  pour  être  compté ,  par  cet  Mef- 
fleura,  au  nombre  des  petits  génies*   Jt 
n'en  pis  point  ébranlé  ^  &  en  vérité  y 
regarde  leur  mépris  coptm'eî  un  véritabk 
bonneuTé    II  nous  permettra  de  lui  di- 
re f  que  nous    n*envifageons  point  h 
profeflîôn  finccrede  la  Religion,. com- 
me une  marque  d'an  petit  génie  ;  mais 
que  nous    regardons    les   a6Hon$  ver* 
lueufes,  la  fîncérité,  la  bonne-foi»'^ 
Modération ,  l'Equité , .  la  Charité ,  &^' 
camme  les  preuves  les  moîm  éguivo- 
que$  n.  qu'un  homme  puiffe  donner  à 
fa  piété.     Mais  ni  les  Leibnitiem ,  ^^ 
h  Public  éclairé  ,  ne  s'en   laiflVnt  pf 
împofer  par  roftentatîon  de  ceux  (ph 
négligeant  la  pratique .  de  ces  vertus ,. 
e  parent  d'un  zélé  amer^.  &  fontglo^' 
e  de  répandre,,  fiir  de  Grands -Honj- 
(les,  des  foupçons..d'ïrri]igion,i&  ^^' 
iéïfmc* 
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Examen  du  Second  Ouvrage  dé.\ 
Mn  DE  Crousaz. 


^40.  T)ARcotjRON$  maintenant  1«  fç^ 
L    cond   Ouvrage,  de   Mr.  09 
Crousaz  y  je  veux  dire  fon  Comm'em 
taire  fur  la  TraduSion  en  veri  de  rEfi 
Jai  fur  t Homme.     Il  contiendra^,  fani 
doute,  des  Objections  importâmes  Sç. 
nouvelles  ;  car  le  favant  Auteur  ne  ff 
feroit  pas  propofé  pour  unique  bue»  df 
mêler  fon  premier  Examen  aux  vers  df 
Mr.  FAbbé   du  Kbsncl.    Ceft  un: 
xnoïen  de  le  ïw^  acheter^  ^  de  lu) 
aflurer  Timmortalité  :  Mais  les  Ëcritf. 
du    célèbre    Profeflew    de   Laufannf 
o'oQt-ils  pas,  m  eux-mênues,  t<m>  çf 
qu'il  faut  pour  les  défendre  çoa^r^.  Im* 
vers  Se  la  ppoflière  ?  Cependant  bous  ^ 
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aurons  peu  de  remarques  à  faire  fur 
ce  Ommmtaire;  Car,  bien  que  l'Auteur 
déclare  poOtivement  (p.  2xp.)  quiW- 
vite  de  repeter  ,  dam"  ce  fécond  Exa- 
men,  aucune  des  remarques,  qui  fe 
trouvent  dans  le  premier ,  le  Leâeur 
verra  pourtant ,,  qu'à  Texception  d'un 
petit  nombre  de  Difficultés ,  dont  nous 
avons  examiné  les  principales ,  ce  ie- 
oond  Ouvrage  ne  contient  que  des  ré- 
pétitions continuelles  des  Objeâion^i 
r*  fe  trouvent  déjà  en  vingt  endm» 
premier.  Mais ,  afin  de  ne  pas  tom- 
ber moi-même  dans  des  redites;  &r 
pour  ne  pas  fatiguer  le  Lefteur ,  pi^ 
des  renvois  continuels  ;  je  vais  indi- 
quer ici  tout  de  fuite  ces  paflages  pd' 
rallèles^  &  les  réponfes.  Les  préroiers 
nombres  marquent  les  pages  ànCùmtntn^ 
faire  \  les  (bconds,  celles  de  rExam^^ 
ou  la  même  chofe  fe  trouve  déjà;  & 
enfin ,  les  derniers  indiquent  les  par^' 
graphes ,  ou  nous  avons  donné  la  folu* 
non  des  Difficultés  ,  ou  fait  quelque 
femarque  fur  les  Raifoanemêns^  du  ùr 
wnt  AdVerfaire* 
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;4i«  Après  cous  ce»  Amclef,  aus» 
uels  nous  ne  toucherons  point  ',  tout 
e  qu*ils>  contiennent  aïant  été  examiné 
illeurs  ;  il  nous^  en  relie  un  petit  nom« 
ire  à  conOdérer.  J'en  trouve  d'abord 
m  (pag..i5;fO  qui  mérite  quelque  atten^ 
ion*  Il  nous  découvre  »  peut-être , .  un 
les  grands  motifs  de  la  haine»  que  Mu 
>£  Crou&àz  porte  zuLeibnitianifme;  On 
f  traite  le  Syftème  des  Théologiens 
Rrédejlimteurs ,  de  Fatalifme^%  &  on  lui 
luribue  de  renverfer  laMoraleâc  la  Rel- 
igion ^  &  de  mettre  ceux  qui  en  foni 
imbus  à  l'abri  des  remords  .de  la  Con« 
fcience.  Voilà  q^i  ne  marque  pas  de 
l'inclination  pour  ces  Théobgiens.  Le 
Syftème  de  Mn  de  Leibnitz  fe  pré-^ 
fente. là-  deflus^  On  voit ,  que  fon Illuftre 
Auteur  entreprend  de  réunir  les  deus 
Partis ,  &  de  concilier  les  divers  ienti^ 
mens.  11  s'abilient  d'en  condamner  au« 
cun,,&  il  s'applique  plutôt  à  donner  aux 
uns  &  aux  autres  une  explication  favo* 
rable»dans  la  vue  de  les  raprocher.  Maist 
par  cette  conduite, il  fait, voir,  qu'il  eft: 
un  moïen  de  donner  un  fens  très-rairon« 
nable  au  Dogme  de  h  Prédcjiination!  hs 
Modérafioci  :de.  Mt«  su»  itBiJis^iTZ  doi» 

plaire: 


Ïfitire  rà  toat:  amaceur  de  Ik  Paîx'&  dé 
I  Charité;  Mais  ^atxtqm  n'eatendene 
à  aucun  accomiDodemenc,  qui  yeiileftc 
abfolUfneai:  trouver,  dans  les  Dogmes  de 
leurs  Adv^r/airfes,. digs  abfiirdités  ^  &  dés 
•rreurs'  dangereufès^  eetix-  là:  om  régar^ 
dé  ce  PhiloTophé  cemme  un-  Ennemi, 
qui  lear  arraché  }ôs  ermts  des  mains^i 
llsl'om  trouvé  partial  j^  parce  qu*i]  n'^ 
poufoit  pas  leur  ^uere^le^âc  ne.  revécok: 
poiat  leur  paffioa^  » 

342  L'Auteur  nous*  dit  (pag.  44.),  qu'/l 
ntfaut  pas  s'imagimr,  que  chaque  porthn 
de  r  Univers  en  fok  um  pièce  $éilement  ef^ 
fentielle ,  qn$^  fi  elle  y  manquûit^  fpn  abfencé 
fer  oit  tort  à  l'infinie  fageffe  de  fin  Auteur  y  ^ 
û?  que  f on  Ouvrage  en  fei^riroit.  Un  Ci-^ 
ton  de  plus ,  un  Cirên  de  moins  ;  un  Che- 
val déplus^  unCheval  de  mins\  une  Mon-' 
$Hgne  de  plus^^  une  Montagne  de  moins  y  dé* 
figureroit-elU  FOuerage?  &c.  Cela  tou- 
che» deux  OueiUons ,  qm  nous  avons 
déjà  examinées  :  L'une  regarde  le  Choix 
de  Diea  s  favoîr ,  s'il  eft  tcnijeurs  fende  : 
iur  ^uQJqae  raifp»  pré valenfte ,-  eu  s-il  eft 
quelques-foià  puremem  arbimûre.^  VoïeE 
là-deffus  (i^ï^ftya,  &  ji8i).    t'iautré 
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•n  petit  Objet  peut  être  pouf  ia  per&ck 
tton  de  rUniver»*  Mr.  de  Crous'a» 
prétend ,  qu'un  Ciron ,:  un  Cheval,  &C4 
de  plus,,  ou  de  moins,  ne  peut  y  âtre 
d*aucuiie  conféquence».  Nous  avons  fait 
Vùtv  (313.  fuiv.)  combien  ee  (entitnent 
dt  peu  phyofophique.  ILc ,  quoique  ceccr 
matière  ait  ér^  iuffifamment  difcutée^ 
je  profiterai  de  l'occaflon ,  pour  donnas 
là^deflus  un  très- beau  paflage  deMi;  d« 
jjLciBNiTz.  Voici  comment  ce  Gpand 
Philofophe  s*exprimfe  (Théod.  $.  17^)1 
^  Mr.  BAttE  confond  ici  ce'qoi*elt  innp 
^  pofflbie,  parce' qu^t  implique  conrra#^^ 
„;  diéHoB,  avec  ce  qpî  ne  laoMie  arrit 
i^  ver,  paf c^  mi*îl  n>tt  lias-  propre  à. 
^  être  choifi.  lleïl  vrai,  qu-il  n'y  au^ 
yy  rèit  point  eu  de  concrëdiftibn  dant 
,5  h(  fuppofkton^  que  Spinofa  fût  mptt  k 
^  Leide,  &  non  pas  à  la  Haie^  il  n'y 
^  avok  ficn  de  fi  poffible::  la  chofe  é^ 
„  toît  donc  indifférente  par  rapport  à  IH: 
,,  puiflancé  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut 
„  pas  s'imaginer,  qu'aucun  événement,^ 
„  quelque  petit  qu'il  foit ,  puîflfe  étrç 
„  conçu  comme  indifférent  par  rapport 
„.  à  fa  bonté.  Jéfus-Chrift  a  dit  divîr 
nemenc  bien^  que.  tout  cft  compté  ^ 


»» 


^  jurqu*aux  cheveux  de  notretéte.Ainn^ 
i»  iafagefle  de  Dieu  ne  permet i€>ic  pa» 
^  que  cet  événement,  dont  Mr.  Bayjlk 
,,  parle,,  arrivât  autrement  qu'il  n'cft  ar- 
,,  rivé}  non  p-^s^comme  n,par  lai-méme^ 
^,  il  eût  mérité  davantage  u'é^Fe  choifi, 
19  mais  à  caufe  de  ià  liaifon  avec  cette 
^  fuite  entière  de  l'Univers,  qui  a  méri- 
^  té  d'é  le  préféréer  Dire  q«e  ce  qui 
j,  eft  arrivé  n'intéreflbit  point  la  fagef-. 
,,  fe^  &  en  inférer  qu'il  n'eit  donc  pat 
I,  néceflaire;  c^eft  fuppofer  faux,. &  en 
y^  jnférer  m^  une  con^lufion  véritable* 
^  CelJ  confondra  ce  qui  eft  néceflaire, 
f»  P^^^  wn«  néceffiié  roorale^,  ç'eft-à-dirc 
g,  ,par  le  Principe  tie  la  Sa^^fle  &  de  là 
^  Bon  é,  avec  ce  qui  Teft  pan  une  nê- 
9^  ceffiié  métaphyfique  &  brute ,  qui  a 
^  Ueu^lor  que  le  contraire  implique  coiv 
I,  tradî61ion ".Les  coroparaifons  qu'em- 
ploie Mr.  DB  CiàousAZ.  (p.  44.  OC4f.) 
de  trois  Princes, dont  Vun  fakf râper ,  en 
«r,  dej  pièces  de  )o*  de  if»  de  10.  &  de 
5./ra»rji  &  l'autre  enfuît  fraper  de  40. 
ie  io.de  10.  £j  de  s.&c.-^  ces  comparai- 
Ibns^  dis- je  y  font  très-défe6tueuiês,  & 
ne  prouvent  rien  en  fa  faveur.  i^iCiuand 
liferoit  vrai^ue  la  diBerente  valeur  des 

pic- 
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pièces  de  Monnoie  ne  Hk  d'aucune  com 
fSquenœ,  &qu?Ui^  Prince  en  fit  firapef 
de  tel  ou  tel  prrx ,  par  pur  caprice  >   it 
n'en  eft  pas  ainii  des.  Ouvragés  de  Die», 
ou  il  ne  fe  trouve  rien  de  fuperâu.  ov 
d'inutile ,  rien  qui  ne  ^ porte  le  caraéière 
d'une  fouveraine  fagèflfe:  &   Mr.  d» 
Crovsaz  n*e»  convient- ir  pas,  quand  il . 
dit,  que  Dieu  eji  toujours^  dans  fis  dif* . 
féfens  choix  j  le  Dieu  très-fage  &  Près^faim 
(p^g.  44.)  ?  Mais^  1^.  Je  nef  conviens  pa% 
cPdé  ta  valeur  des  pièces  ^  que  Ton  veut. 
frapper, Toit  Kobjet  d'un  choix  parement.; 
arbicraire,  t'eft»à-dire,  qui  n'cll  fondé 
fur  aucune  nùfon':  }1  n'y  a  perfonne ,:  qlii 
ne  fâche  que  l'on:  fe  règle,  pour  cels, 
fer  la  commodité  du  Commerce  ;  ftet 
k  manière  de  compter,  établie  dans  un* 
1itat;&  jur  d'smtces  raîfoR?*  Si  an^Prince 
ne  faiibit  fraper  que  des  pièces  d^or,  & 
un  autre ,  qtie  du  billon  ,  tandis  qu'ua 
troiGéme  en  feroit  fabriquer  de  tout  prix,  : 
pour  la  commodité  de  fes  Sujets  :  diroit^ 
on  qu'// V  auroît  de  la  folie  à  fi  cqjfir  At 
tête  y  à  force  de  combinai  fans  ^  pour  décider^ 
letfuel  des  trois  a  marqué  le  plus  defageffky 
Êf  le  plus  d^étendUe  d'efprit:  Et  que  ce  n'é^ 
Cuit  pas«Jà  une  matière  à  en  donner  des 

fr4Ue^ 
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pmtms-ic'iÈ&itAtÈ  a^  o^ttiék  pif  ch4ix(a)T 
Go  pufoit  bien-eqt  dccklé,  ùii$,fis  cajji^ 
hàitêHy  à  force  decméimifons^   que  le 
dipamierfedVeib  conduit  en  Prince  f  âge 
&  éclairée  .        . 

?» 54 g;.  L*^A utcar  renrarqw  encore  fut 
c«S';ipaiKilea  du  Poëte:  Diâu  a  dmié  lù^ 
ftéférem^  m  Bhm  It  flutpt^jntÈ ;  que- 
fan  4(^"  encwe  Je  fmê  tm  tma  auire  49^ 

ii^  de  h  Cmjt  Jiàfrèmer;  êPec  cw^  ^^ 
màffwm  Jts  h^e(ligenujf  ms^eisi^Iêif/qu^elkSi^ 
ahijfiw^  dtifeMf  liàtrÈê,,    Noii   ièujriqema* 
nous  tri  convenons^  :iiiait  b*e/i  enooraf 
Ki  liiiir  dcfl  aitk;lcs  ]!»itlcipiiu&  xfatr  ia  Dq»- 
faille  éft.  Ma  T»K  LcfftNiTïi^  ëc  Ynximy 
d«B  r4(}ext0aB  qiiM  ftyefle  le  jàm  dàsi  \a^ 
Tàeeidioée}   fim  f^ii^me  :  &ijph^  fort* 
cfainemaot  .le  .'wsmmrél-mcoTàet  cptïtr 
imxime   a»o$  .ceB6-d3i.,  -  i^pirnfè/b  pag- 
Xttttinff?  oèiiainie  ;  ihvûir ,  qiie>  r^en  >  n^ar* 
riite  fans  iavolçitté^.  ou  k  pesmMfian^ 
déiDieu,  â;  c^e  ]^&^  l^réàturer  derinenr 
dé  hiî  la  i^iflaDciç  d'afgir,    &  tout  œ 
^ii%U^  QM  de  réc^l  &  de  poiitif.     Cette 
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iebaiiqtte  i«h)  fftvaK'Ciidqae'  n'eli  .dMC 

^pomti  oodife  nous.    ^)*en  tb^  meanc  cie 

a&ib-ci^  «pii  fetfouve  pa^  ^i.  liy  ath 

tét  de  i'nkpiété  damifl.pef^çqtte  Bku  pro* 

'ikit  kmUlimtûl^  ^fait  nakfe  le.  vice  polir 

T$H  ér><^  ^«  ^àien-     A/m  &Malr  émPAIiHif 

^  pmt  qu'il  nii  été  1^  Gai^  >  4»n^.  He^  "è 

wi  Jimui»!  nxaaciet  ie^es  ^ertur,    fUelb  là 

ûà  'lâifja^'  (1  £oiilwme  -à  trèloi  /fiet  Ml. 

inci^etwiré,  «^o'ièipiià^  emptimié  cb 

cet  i}k(ire  PJMkMTépte.     Véïes  le  corn* 

tB^ceoDem  tïe  nQCÉe('4>réQRilère  î^mot 

'  &  la  'ïiMkAf  $.  24.  i;|t;  tëp(^n» 

)S|4.  Noès  ne  fe^oÉs  rpas:  iauifi  :'l$icfi 

Cariâ(|uè  tpr^.fak.  (pu  9#. ) . d» C9S  pa0i9« 
43ftiQU$  Mr.  Pom:  aL»  fSH^.jwtninank- 

pmféÊ  ne  M  tmtsèàtbyit.  pu.      i  outM 
tes  raifei|s,iii|iii'iil  Kiqapate  ànosttft  MaStMx^ê, 

fièmpiciDét  ^l08r&X''^^M^''P''^7' '^^^^^^ 

4|énéfalé,  STinil^  i^af»êi^i  efitsUen:  fijotit 
4^n»irom  èxiimiic'  ce  foi^iliAnçi^n^v  tSA) 

**>»  '^  .  me 
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4t4  I^bVsmie  Ds  STSts^fs- 
aie  nous  Ta^ns  déjà  rem^squé,  c'eft 
être  bien  bardi^  &  fè.âacer.  d'une  coo* 
HoiiTance  bien  pcofonde,  que  jde  dire^ 
^'il  ne  convenoit  pas,  qae  Dieu  créât 
f  homme  plus  pariait ,  qu'il  ne  fa  créé  /  Il 
*£siut  Moir  «S^fié  au  célejlt  Con/iH^  pour 
•éécider,  ()ue  tout  ce  que  Dieu  fait  ell 
bien  fait;  qu'il  oe  iauroic  être  miQvx 
fait;  &^u'il  ne  jcomreiioic  pas  qu'il  £^ 
«utremeoc.  L'Honune  plus  parlait  » 
leroic  plus  le  même  l^iomme ,  ce  feroic 
«n  Être  d'un  ordre  Supérieur.  Une 
ctiofe  ne  peut  pas  itre  cbfférenee  d'elle- 
tnéme ,  de  fan  EiFenGe^  4e  l'idfée  qui 
«arque  fon  Caraâére  individuel  ht^ 
^aos  notre  fylléme^  les  places  &  les  re- 
ktions^que  le»  iionsnes  occupent  dans  le 
Mondb,  ne  ppnvoient  éire  remplies ,  q^m 

tar  <tes  Etres  précîftmest  celsuju'ilsioiiç 
^oilà  comment  un^étac  plus  parfait  ne 
co&venoit  pas  à:4*hiim]&e. .  r  Ceiï  ce  qat 
le  favant  A  direrfâise  trouve  àptopoa  de 
Siier;  &,  ouirele'fopbifme^  d(;iHi  nous 
«vons  parié, ii  novs4ippofe  quelques  rai- 
fonnemens,  qu*il  ne  fait  point  fam  dou- 
te en  qualité  de  Piii](}(^  ^he.  Ditu ,  dit« 
il,  9f)oH fiifmé  rhmm» tH qa'U  lui  conrn^ 


ftt^  j  &  rm  rmvrage  de  Dims.    Quan  j 
Apus  parlons  de  Tétac  de  Viïomme ,  nous 
ne  l'entendons  pas  de  celui ,  où  fe  trou^ 
VBL  ie  premier  homme  immédraremeni 
après  fa  création.    Nous  parlons  de  l'é^ 
tac  de  cous  les  hommes,  &  de  chacun 
jen  particulier,  dans  tout  le  cours  de  leur 
axKience.     Dieu  ne  crie-t'il  les  hom« 
nies  que  pcMir  k  premier  moment  ?  £t , 
«o  leur  dDunant  i'exiflenee  ^  ne  fait*  il 
pas  ce  qu'ils  feront,  non  feulement  en 
îbrtanc  de  fes  mains,  mais  dans  toQtéla 
fuite  des  Gècles?  Il  veot  donc  bien  per^^ 
mettre, qu'ils  foiem  tels ^&  il  a  de  gratis 
des  raifoos,  pour  ne  leur  point  donner 
>   un  autre  état.    D^aiUeurs,  fuivant  toiik 
les   Ihédogiens,  les  hommes  naifient 
aiifouid'huifiorrompas:  Ne  tiennent  ili 
pas  leur  exiftentt  de  Dieu ,  tels  qu'ill 
Mil&nt^  auiii  bien  qu'Adam  la  tenoii  de 
^lai?  Et  quand  noot  afluroas,  qu'on  érat 
plut  parfûc  ne  conveiioit  pas  à  i'hom* 
me,  nou»  l'entendons  de  ce  qu'il  tient 
de  Dieu  9  de  &  Nature,  de  fes  Pacal^ 
tés;  &non  point  de  Fabos  qu'il  en  peut 
ûire  par  «fa  faute    Dieu  a  créé  l'homme 
avec  ua  certain  désPÉ  de  lumières  ;  ca^ 
||iabte>  dfi  baaskÀîÊmp  $  aaÛL*€apa&lr% 
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Végasèr  après  ^e  faux  biens ^  &,  pré- 
nroïanx  tomes  fcs  a6lion$5  tous  fes  é:ats 
futiiTSv  il  Ta  placé  dans  ie  Monde  «a 
conféquence;  c'ell-à-drre, dans  les  rda- 
dons  qui  lui  co» venaient:  Et,  en  ceta,ij 
a  f dût  irès-fageraent ,  &  il  ne  lui  convç- 
noic  ^s  àe  donner  à  rhomme  un  état 
plus  parfait.  Mai«  Thomme  ab^fe  ck  fa 
Mberic:  il  fait  trcs^ima^  &U  lui  auroit 
hnîeux  convenu  ,  à  lui^  de  fe  comluke 
avec  fagelFe.  Juus  les  kwimts  ^  <lit  e^- 
tx>Tc  Mr.  DE  Cikooshz.fonhils  égakrm^ 
pÊrfahf  ypbjfiquemtnt  f^  imràhmtm  ?  Ëhi 
^'eil-ce  que  cela  fait  coDcte  not^f  £b 
tdifafit  eo  général^  ^qu-im^éiai  {>lus  par- 
6àt  tie  cont'enoit  psè$  à  f^oiiime^  pré- 
ttfidons-Roufi^  qile  cûua  tes  hommes  ,doi- 
i^eoi  être  égniôn^eot parfaits?  Ceft  tent 
ife  contraire^  cte^e  icuëvidu  deât  être  . 
tàk  quil  ^l,  &  diffiére^t  de  m^  mutn. 
liîolas  ne  craignons;  pus iDoIq.^Ius  de  ditie, 

Jro^fMi  C'elli«dir^9  qMe  Oieii  a  A- 
l^encfeit  de  ti^n  pas  cvéer  «a  a»âre 
àfà  phtce  ;  •&  nous  fouteiksis  laént^^ 
^ne  Ja  pWee  &  Jeai^ttUema  de  xet  Am»- 

cure 


"-évident ,  (k  très^aifé  à  comprendre  pour 
ceux  qui  auront  lu ,  avec  ^elqœ  a£tefl*- 
tion ,  €e  que  nous  avons  dit  At,  la  liaifbn 
des  <:ho(es.     Mr.  sd&  Càoitsaz  »  daas 
un  autre  endroit  (p.  77.) ,  revient  à  no- 
tre fentrinent  fiir  c^xe  Qoeftson  en  ^k- 
Déral;  DùnslatwMte  es  Z>r^u^:  dit- il^ 
nms  ffavms  garde  ^trauver ,  ni  de  fiupr 
fonner  aucme  mperfeSbm  ;    ]\^is   n<ms 
jroMerwu  beatàoup-  d'imperfêâion  Mm  M 
tmimH  dis  hommes^  &c.  Ceft**là  ce  qw 
nous  ^ifbns ,  après  Mr,  de  Lbisnitz; 
-éi  f^^m^cflA  afTez  averti  9  cpt  nous  apk 
pliqùdds  cette  Maadme ;  tm^.te  (^i  efp^ 
kfft  Um,  à  la  cKHidttite  é^iDkia ,  &  non 
pus  à  celle  des  bomoies.    Je  ne  fai  pttr 
q»dle  rÈitm  Mr.  x>«  Croosaz  fe  donae 
tunt  de  Qioavemœt,  pour  peindre  é» 
-plus  noires  conleors  nn  fyiléme/qi^l 
adopte  dtmle  fend  des  dides.    Ne  ft- 
^r<^i}  ^  bien  plus  jofte',  &  phiaédifiaat^ 
de  fentendre  dans  un  fens  favorabtet, 
^ui  eft  ie  feul  naturel ,  &  le  feul  que  Ton 
*iHdlm  Auteur,  âtfes  vra»  Partîfans  ont 
'Coiillamnient  adomé  ?  M«^  pourquoi 
^ex^  cette  xaooérràon^  ^  Mr.  «!£ 

V  ^^& 
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ssn  creufe  des  Mines ^  onrqfe  des  Monta- 
jgnes^'  m  extirpe  des  Forêts ^  on  en  plante 
de  nouvelles }  ïa  7 erre  va  toujours  fon  train , 
fS  ia  régularité  de  fon  tournoiement  ru 
foitffre  aucune  altération.  Les  Comètes  ^ 
gui  traverfent  une  partie  de  notre  Tourbil- 
ion  folâtre  ^i^  s'y  enfoncent  plus  xm  moins  ^ 
)ont'eiles  janitAs  bâtéj  ni  retardé  le  cours  pi* 
ftodique  d'um  année?  Ëil-îl  permis  a  un 
îiabile  homme  de  raifbnner  de  la  force  ? 
Mr.  0eCrO9saz  fefigdre-Ml  dqnp^ 
gif  auçan  de  ces  cbarigetnens  puHTe  ani- 
ytT\  fans  gue  Dieu  l'ait  prévu ,  &  qtfîl 
7  ait  pourvu  ?  Penfé^t^il ,  qu*il  puiflè  ja- 
maîs  fUTvenir  dani  rOurrage  de-  TEtre 
tQut-puifrantyftinfiD^racft^ey  aucun 
ym  défordre ,    la   moiûdre  altération 

Sroprement  dite?  Ce  feroic  avoir  une 
ien  petite  Idée  de  fart  Pmt.  Loin 
donc  que  tous*  cps  chaogemetis  ,  qu'il 
laUêgaë ,  foient  des  défordres ,  des  aké- 
î-ations  dans  l'Ouvrage  de  Dieu ,  ils  fbnc 
partie  des  chôfes  qui  doivent  s'y  remar- 
guer;  ils  entrent^  dans  la  fiiite  des  cho- 
fes ,  gué  Dieu  a  choîfle,  &  gtfil  a  pré- 
établie; &,  s'ils  n'anivoient  pas ,  cefe- 
;ro1t  un  défordre.  'Mais  il  eft  itnpoflîble , 
qvtmcan  dérangement  fiirvienne  dart 
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lî  Univers  j  Car  Ibri  premier  ^t  conte* 

Qoic  les  raifons-,  pu  les  Caufes,.  de  touS' 

les  états  fui  vans  (92^1^6^)*,  Dieu  donc,. 

jsn  réglant  ce  premier  état, a  réglé  cou- 

te  la  fuite  j  &  il  ne  peut  arriver  d'au-*- 

tws  événemens ,  que  ceux  dont  il  a  pré« 

difpafé  les  caufes  ^  ou   qu'il   voudroît 

produire   lui-même    futnaturdlemem. 

Mais  les  événemens  dont  D^ien  a  pirédif* 
pofé  Ica  cmif^j  xxux  ^  U  voudrojt  pro* 

duire  immédiatemem  ;  tous  ceux  »  en 
un  mot^  ^ui  entrent  dans,  la  fuîie  des 
choies  qu'il  a  choiOe ,  ne  peiivçne  être 
des  défordres  \  ou  des  altërations  ;  &  zious 
devons  jogçr ,  qpe  tout  ce  qui  arrive  elt 
dans  l'ordre  général,  &  ferc  à  le  mainto 
nir^  quoique  nous  aïoos  h  vue  trop  bor« 
née,  pour  voir  en  vertu  de  quelle  liaifon 
il  y  concribtte,  &  quoi  ell  fon  oiage  par- 
rapport  à  la  Totalité. 

J47.  S11  étoit  pofïîble  que  *Mn  dz 
Crousaz  eût  en  vue  Mr.  i>b  Lwbnitz,; 
dans  l'odieux  Portrait  qu'ir  fait  (p.  147.)». 
nàus  prions  le  Lefteur  de  jctter  les  yeiét 
^r  ce  que  nous  avons  dit,  dans  notre 
Préface,  de  ce  Grand -Homme,  &  de 
comparer  la  conduite  m%  a!  toujours  te« 

V^  nue 
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une  envers  tout  le  monde ,  &  mêrne  a 
Pégard'de  fes  Advèrfeires,  avec  celle 
de  Mr.  de  Grousâz  enver's  k$  Leibni- 
tiens.  '  Les  interprétations  forcées,  in- 
jufles^  malignes  î  les  imputations  odieu- 
fes ,  deftituees  de  toute  ombre  de  fon- 
dement ^  ks'injures  groflières,  font  des 
gff^ets  fcanâaUux  de  F  envié;  (^  de  la  Ju- 
ip«r  v*-  firtwêr  Mr.  nE  Leibnitz  étok 
à  l'abri  de  ces  défauts.  Ou  dl  le  iat^ast 
dont  les  lumières  fui3ent  capables  dé  lui 
donner  de  Fenvîe?  Et ,  s'il  avoit  la'  noble 
ainbuiiî^n  d'occuper  un  des^  pfémiecr 
rarig^  parmi  lés  ïàVans  Bè  TEurope ,  le 
jufte- iribtitf,  que  tout  ce  qtfil'y  a  de 
Gens  fenfés*  ônt^  toujours  rendu  à  ion 
Génie  îîicomparablëi  &  à  fônHlHvoîr  pro- 
fond ,  devôît  pleinement  le^fStîsfkîre.  \l 
n'appartient  qu^aux  Efprits  vulgaires  »  de 
décriei*  l.es  aiitres  ^  pour  s'éleyçt,  à  leurs 
dépens.. 

J48,  Ce  h'èft  point  une  Obje6Kon>. 
que  je  trouvé  à  la  page  156.  c*eft  u- 
ne  pompeufe  Déclamation:  *Qu9  ré* 
fondra  -  fon  à^  l'Etre  éternel ,  à  PËtre* 
adorable  •  .  ".. .. ,  '  quand  on  fera  convainc 
eju;^quHl  n'^fi pi  vrai ^  que, par  la  conjtitu^ 

'     -    "  tim 


fhn- âffànmurek'  iliakHé'  iStérmni  ôwW 
vk&bl&mn$  à  crééi^^  M  Univûrs. ,/  (^.  àk- 
îréer  tet^e  nmi  /r  mions  &ù%  ..  Il'-Ain 
ceiir  continue  en  faifanc  ^  coimne  par 
xdmt  ailleurs ,  im  expofé  peu  fidèle  de 
ôOtre  lyftème.  Noos  avons  affez^  réfut^' 
€és>N|^t:^pns3f'&  enparticalier,  nous 
aVdiiiÀk  voir V  q<i^  Mr.  be  Lsiamtcis  ne 
ë^  f  okit,  '.que  Mm  a  été  ini'oitablemtnk 
iétmriM  à  créer  un  iUnivers ,  (f  à  le 
créèp  tel  fié  nous  k  votons:  Il  die,  que 
Bien  s'y  eft  porté  très- librement,  &  par 
^ëix  ;  mais  ^ui^  fa.  Borné  Fa  porté  en 
[énéral  a  créer,  &  que  fon  Choix- a  été 
léferminé  pav  fa  fageflô  infiniei  en  vei> 
t& de  laquelle  îlne  pdavoît- manquer  dfc 
éhoifir  le  meilleur 'Monde  poflîble.  Se- 
rons-nous donc  convaincus  an  jour,  que 
cela- n'eft  pas i>rail  Et  Dieu  dira-wl  aux 

,  Leihmkens  :  retirez:- vous*  diî  moi ,  mal?» 
heureux  /  vous^  qui-  avez  été  affez  hardis^ 

^  pour  afliirbr  qu*une  Bonté'  infinie  m'a 
porte  à  produire  des  Créatures,  &  qu'u- 
ne fouveraîne  Sagefle  eft  la  règle  coin* 
fiante  &  infaillible  de  routes  mes  aftions  j^ 
&  qu'il  eft  abfurde  de  fuppofer  que^ 
dans  mes  choix  ,  je  ne  prenne  pas  tou- 
jours le  meilleur  parti  ?  Tandis  qoll  dî^ 

V  4  roic 
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imt  aux  Défenfeurt  dé  la  pleine  indiffé^ 
lÉDCè:  Venez,  mes  fidèles  ferviteurs, 
vm»  qui  avez  eu  de  moi  une  idée  fi  fub-^ 
Mme  ;  qui  avez  foutenu ,  que  ma  Bonté 
ne  m'mdinoic  point  à  faire  du  bien,  & 
qui  m'avez  accordé  le  glorieux  pr mlége 
de  pouvoir  me  déterminèjc:  par  caprice  ^ 
&  même  contre  la  Raifon.  Nou$  imi« 
nota  y  dans  notre  répoufe ,  celle  d'ua 
Poëte  fameux  (a).  Cela  efl  naturel» 
rObjeftion  de  Mr.  dï  Grotjsâîs  vaut 
tien  celte  dont  parle  D  e  s  p  r  e'a  u  x  ;  âç 
la  Défenfe  eft  tout  à  fait  convenable  à 
l'attaque* 

949.  Voîci  une  autre  attaque  ,  qui 
n^eftpas  mieux  fondée.  Mn  de  Crou- 
SAZ  dit  (pag.  216.)  que  h  Syfième  de  Ia 
Fatalité  (ceftainfîquil  défigne  toujours 
>  Syjième  iMbnftien)  faif  entrer  dans 
k  plan  de  Ditu  les  vkes  comme  les  vertus, 
comme  des  parties  qui  lui/&n^^  l^une  .Ê«f  /'^w- 
tre  f.  effentielles.  Il  feroit  fupefflu  de  nous 
arrêter  '  beaucoup  à  repoufler  cette  im- 
putation, ^  Nous   avons  allez  expliqué.. 

dans- 


(*)  DESPRE'AtJx,  dans  fon  Epitre  fiir  ^^V 
»Ottr  de  Diça.    C'elè  la  Douzième.. 


• 


I 
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àm»  no!£e  pripûère  Partie,  &  aiTez. 
répété  dans  nûs  précédentes.  Réponfës  ^ 
que,  félon  Mr.  db  Lbibnitz,  les  viçg$, 
ne  font  point  entrés  dans  le  plan  de 
Dieu ,.  comme  parues  elIentielJes ,  ni 
comme  moïens;.  mais  feulement  à  titre; 
de  Jine  ^uf  non  ;  comme  des  inconve^ 
DÎens ,  qui  ne  pouvoîent  s'éviter. ,  fans 
négliger  de  plus  grands  biens.     C'ed  a* 
vcc  la  même  juftice,  que  Mr.  de  Crou- 
sArZ  impute  à  notre  Syflème, d être  con«... 
traire  aux  principes  de  la  Morale».&  a^i  . 
fentiment  que  nous  avons  de  notre  Li- 
berté.   Il  die  (pag.  287.)  à  propos  dé 
quelques  moralités  de  Mn  Pops^qui  iùp- 
pofent  la  Liberté  ;  .  On  ^l  beau  chasser 
V  COUP  oft  ÎStste^me  des  fentimens  na* 
turels  y  M  ne  faurm  empêcher ,  ^vse  y  de  tems- 
enîemsy  ils  ne,  reviennent^  C'êfl-ià  une  imî-,. 
taj:ion  d^HôRACE  (a)  y&,  la  KefleKÎoa 
eft  audl  bien  appliquée ,,  que  là  Ph^aie, 
cft  élégante. 

}fo.  Notre  Adverfaîre  ^   ^ui  donne" 
un  fi  mauvais  fens  à  ce  que  dit  Mr.  de' 
LEifiNiTZ,fur  Pufage^  quelafagefle  ^ 
Divine  fait-  tirer  dès  vices  mêmes  de»' 

hpm- 

(a)  Ntmtrem  e^^Uasfwm^  umen^fyue  retw-i. , 


4*8   DêVbk«e.du  9*t?sarE^Mr 

Savant  a^eir  la  confoktic^  de  fe  mit  ptei^ 
BemcDt  juHifîé  dans  rËfpric  du  Monar« 
que;  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  triocppher 
de  fes  Ennemis ,  en  i^wrant  glpriede- 
aent  dans  fon  Polie  (a).  . 
;  3f t^  ^Avant  ce  beau  trait ,  TAuteur 
'a:voit'*propof(r  une  nouvejle  Objeâron. 
3^e  vai  plus  km  ,,  dic-il  (pag.  166.);^^ 
des  principes  frnidamensaux  du  Syfihniy'j^ 
conclus  que  nous,  n'avons  aucun  caraâère  ^ 
vérité  &  iecntîsuée.    On  peut  voir  le. 
tçftc,  dk  comment  l'Auteur  prouve  c^- 
te  importante  conclafioa.  Quant  à  moi,, 
jîavdue  que  je  ne-çomprens  ricnifoa 
TOÎfonnement.    Cependant  Je»  voici. en^ 
racourci::  On  ejl  ajjuré  âe  la  vérité  d'un^- 
propôjisitfn  ^  hrjquonefi  forcé  S  en  convt^- 
»fr,  &  qu'on  n'^pas  en.pous)oir.Smàu- 
ttr\  pendant  qu'on  y  fixe  fin-at^ention.  Or 
h  Monade  du  Leihnitien  efi.  inévitablement^ 
détérmnée  à  pnfer  comme  efle  fait.    -Ê^ 
jpuifque  jecomtas  ce  Sfjlémty  ces  Mejfif^^j' 

(«)  On  a  déjà  remarqué,  à  ï'dccafîon  d'mpdb' 
^e  de  la  Préfecc,  que  ceci  a  été  écrà,  avant Jc 
glorieux  avèœmeiTt  i,h  Caixronnç  *^S'M*^ 
jborcî'hûi  régnante,  L'fionneur,^ue  ce^gi«flfl"**J 
at-faf t  à  Mr.  Woi.ï'f^  en  Ift  rtppellant  avec  m' 
ëe.bionté,  dès  Je  comînenceincBt.  de  fgnRe§?J^ 
dbojticQdvrîfde  çpnfunôri'ceux  qui  ont  eaNJ**- 
cfe^çé    tfiàftrlter  k  la  disgrâce  ile-ce^P^ic»pn«»^ 


dfffvifnt  cwomr  qui  fy/m,  In^iÈaiflminC. 
déterminé  %  il  riefi  pas  in  leur  pouvoir  di.. 
pfinfer  comme,  moi  ^  ni  au.  mien  de penfer: 
comme: eux '^  ^.chacun  de. nous  ej^. inévi- 
tablement déterniiné.  à  ^  croire  q^'il  arftifon  » . 
Ê?  q^e  Vautre  fe  trompf.  Voilà.  Ici  deux: 
Prppofidons  d'pù  i)  feut,  tîrer^  fuîvant 
IVln  X)  B  C  à  o  y  s  a  i,.  là  Cônclunon  qui', 
précède.  .  Nous  oonyénons  de  la  pré-^ 
micre.  Quan£  àla  féconde ^ , nous avoDf; 
aflez.fjiit.  voir  qu'elle  eft  àhToIumen^ 
fâufle  j  &  que  notre  3yAèôae  ne  nuit  en; 
aucune.  Façon  à  la  Liberté*  Maia,  quapd^ 
Qjx  l'IaccorderoiCy  jç  ne  vois  pas  encore 
commisçt  TÂuteur.  enpourroïc  conclure,^ 
que  nous^  n* avons  aucun  caraSthreM-^véritL, 
0  di  certitude.  Quand  toutes  nos  pea-i. 
féi^s,  tous  nos.  jùgemens»  feroient  néce£^ 
(aires, cette ,néce$ té i)e  chaii^eroic^oinii 
leur  nature;,  une  îotj^t.  feroïc  coupuit: 
une  fpttife  i  une  peafée  jpfle , .  un  juge^  • 
ment  droit»  feroient  toujours  unepen-*'^ 
fée  jufte ,  UB  j)igement  droit. .  De  plu%  \ 
^uand  même  tous  lès  évèncmens  iêroient, 
lî^ceflairesy  iîs  auroieiu  toujours  chacun; 
rc^ufès  particulières  i  h  caufede/unl 
?|;%oit  pas  celle  d'un  autre  tout  dîfFé- 
it^p^  Quand  dofaç  nos  .jugemens  nai^r 
tkokot  eu  nous,  nëceifàiremeQl,  &  qu'it 


î  feroî'e  pas^en  htitre  pcmyt^îridé  pehfî 
itrement  j  cette  néceffité  ne  ferbit  pas 
même  pour  tous  \  &  rimpôflîbilitë  de 
ger  amremerfç  ne  viendfpîç  pas  tou- 
ar$  d^  h  thèàie  fource  :.  râffetttimeot 
une  vérité  évidence  noo*  feroît  'arra^ 

•    «  ■  » 

lé  néceffairettient  par' la  nature  ^même 
î  la  vérité,  car  ta  cohnoîfTance  chîre 
:  diftmfte  d'une  vérité,  en  contient 
5ji  Piffirmâtîon  :  Et  là  néceffiié,  où" 
)us  nous  trouverions  de  donner  nôtre 
rentirteni;  VoneÔpinioîn  d<Àitèuft^'*ou" 
uflh^  ^len'dr^t , ians.cJôi!ftè,  d'une  caû-* 
diflfeenté- ' ;Or-;  fdk  ;que;ipùs  foiW 
rèsV'  c/u  que  'nou&  tte  le 'foïons  pas,, 
us  febton^  bien ,  (î  c'efl:  l'évidence  qui 
us  arrache  notre  cônfentement...    11  y 
•oit'  donc  t'ôfyourSr;.môïen  '  de'  diftin^. 
îr  kVérk^é;  de  ï'err^ur.    Le' Raîfottr 
tient  da  favànt  Àdvèrfaîre  eu  un  de 
■  fophîfnies  ^uî  ;  ont  (Quatre  termes  ,.oti* 
it  le  terme  moïen  eft  pris  en  deux 
?  difiérerts;    Ce  terme  elt,^  ce  dota  on 
farci  dt  Convenir.    Dans  la  première 
pofiiioil  ^  Aï  fjgrtlfiéV  ce  ,dont;  on  çl]^ 
é.'Hë'  eonyenif ,.  par  ï^èviSencel  '  umX 
îtondë^H  défi^ne,.  ce  dcniD^on  eft, 
i  de  ctrtivefiir ,  par  une  àift^re.  çalufi; 
l'éTideace,|[â[r,  uû^fioÀfefbyfiaue:  Si' 
>   •  ce: 
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ce  raiftnnement*  éioît  fdWde ,  îl  faudroîc 
avouer,  que  nous  n'avons  aucun  carââè*- 
re  dé  vérité '&  de  cardtude;  Car,dat» 
quelque  Syftème  que  Ton  foît ,  je  ne 
croî'pas,  que  Ton  veuille  foumettre  TEn- 
téîidement  à  PEmpke  de  la  Volonté.  Il' 
ne  dépend  pas  de  rious  de  croire,  ou  de' 
ne  pas  croire;  '  L'Approbation ,  que  1*0».: 
donne  a  une  propofîeian,  n'êft  pas  ot 
afte  dé'la^  Vofont^;*  c'êft  «me  manièfeî 
•de  penftf ,  une  mtxfification.de  TEmen- 
dëtnpmi  k^hqûeHe  la  Voloftté  n'a  point 
âê.pih  direftemept.  -Noos  ne  ehoiflfr 
Ibns  pas .  nos  Opinons ,  *  tômirii^  ^  nbui 
chbif?m>ns  no$  habits  n  mafs^nous'ne  pdu^ 
vons  nous  empêcher  de  recevoir  ceUeS; 
qui  fe  prSfcntent  à  notri  Entendenaent^; 
fous  la  formç  de  la  Vérité:  Et  nous  jnf!-' 
jgebhs  bien,  bu  mal,  fbivant  les'dif^fU 
nous  de  notre  'ETprit;  fuivanc  Je  éégfé 
'de  Lumières  &  d^âttemion^où  nous  noug^ 
troulvons*  Là  Volonté  ne  peut  contri- 
buer à  déterminer  nos  jugemens ,  ifsm 
d^une  manière  1ndire€fce,entanc que  nous- 
preoobs:  des  meFargs^pour  nous  Irouvàtr 
dans  tellesi  où  relies  'jdHpofitkms.  • 
'  î  f  ?  /  N0U9  voici  j^arventis  à  to  flH  d# 

nos^Obfovtitionr  fur  les  éàm  Gd^t'Hg^ 

4c: 
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Mr.  Dfc  CmaosAz;  &  je  ne  peafis  pm* 
Que  nous  aions^  négligé  une .  feule  Objec^ 
UOA  de  cet  habile-HoHimc;    On  fera. 
iUrpris ,  fans^  doute  yuque  ce  fànoeux  Exa^ 
men^  dansJeauel  on  îk  propofe  de  ren« 
tevfér-  le  Syftème  Leibnitien  ^  ne  con^ 
tienne  aucune  folide  Objeâion ,  &  rea^r 
fermé  fi  peu  de  faifôim^ment:  Et  Ton- 
me  blâmer  peu£*être-  f.  d'en  zvok  fait 
l'Objet  particulier  de  ii»»  Répomes.  Si 
l!Auteor  av<»t  biira  voulu. raiibnner^  au. 
Ite»  de  déclamer  9  de  iiârlupîoer , .  d'in^ 
veâiver  ^  il  y  aoroit.  eu  g^us  de-  pUifîr 
à  lui  répondre  ;  &  la  piipuc^auxole  été 
pW  in^tru£tive,.  Mais  j -ai  déjà  alli^ué 
les  raifons^  qui  m'ont  p4Mté.  à  répondre^ 
dke^ement  au  Uvre  à^Mi.  m  C|tou* 
sàz»    Gepçiidant^  comme  mon  deflein,. 
&  mon  umqiie.bttt,  étdt,  d^édifier  plei-.* 
nemenc  ceux^^  qui  y  ne  connoiflam  p;as' 
la  Pfailofophie  de  Mr.  os  Leibnitz,  /e 
fimt  laiiTés  prévenir  contre  elle ,  par.  l'a^ 
fîwince  de  Tes  Ennemis^  &.  de  rendre 
vmCi  la  Diipme  utile  &  inilruâive;  j'ai 
]!^$  Je  parti  de  donner  »  dans  ma  pé- 
nrière  F^e ,  une  Expofition  détaillée 
4é  «e  ;  fameux  Syiléme.    Ceft  dans  la 
Stêipe.viie|,qii» fajoutecai  iQ  Texamea. 


des  Oèjeétions  que  le  ÙLVBm.  &  fpkioiel 
JVIr.  Roques  a  publiées,  dans  le  Mtfr, 
cure  S  ui^ ,  ou  Journal  Helvétique ,'  con- . 
tre  rHypothèfe  de  \*Harmom  pré^établir. 
Mr.  RoaVBS  raifonne  davantage  que 
Mt.  DE  CaoïrsAZ  ,  &  entre  plus  ëans 
le  fond  des  chofesr  11  y  aura  ainfi  plur 
d'agrément  à  (Mfputer  avec  kii«  *  Quoi* 
^ue  le  Journal,  dont  ]%  psorle  »  ne  fdit  paà 
ton  répandu  dans  fes  pays  Soignés  »  qa 
me  pardonnera  fi  je  danne  qaeiques  pa» 
ges  auxDéûrs  de  pluGeurscte  mesCom-» 
patriotes,  qui  fouhaîtent  de  voir  uneré^-^ 
ponfe  complette  aux  Ôbjeâidns  du  fii« 
vant  Théologien  '  de  JSb/Zr,  Les  répon» 
fes ,  que  le  Célèbre  Mr.  Bourgubt  y  Pro* 
fb0eQr  çrPhilofopble  à  liêushà^l  ^  si 
commencé  d'y  faire»  datfs  le  mémejour* 
nâl,  font  trés**folides,.  &  plus  que.fitffl* 
famés  pour  de»  Leâeurs  inilruits  de  la 
Matière*  en  quèftion)  :  Mais  les  bornes  » 
où  Ton  efl  obligé' de  ffe  refler]:er»  dant 
un  Recoeil  comme  celui-là^  ne  lui  ont 
point  permis  d'entser:dans  le  détail,  &t 
de  fatisfaire  ainfi  à  tous  les:doutes,&  à* 
toutes  les^  difficultés,  qui  peufem;  s^o6fftr 
à  t^fprit  de  ceux  qui  n'ont  jamais  lu,  nL 
Mr.  ûB  LfiiBKr»,  ni  IVfa*  Wojlff.  Je 

fuis» 
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fuîfîdoQC  bien  certain^  que  qec  habile 
libiume  ne  fatiroit  trowvei;  ipauvais,qu€ 
y^êmreprfenhe  ici  de.fuppléer  à  ce  que  la 
nature  des  Pièces^  que  l'on  infère^  dans 
un  Journal,. &  peut-être  9es  occupations 


IIXUIQÎ 
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Examm  des*  BvffktJiltity  ùMenuis  dans  » 
ifrénièn  Lmr^'.  de:  Maci  RtsmES  à  Afr» 

i     w  %e  &  lâs  Ophr^nsde^rAnm 

•  •  ... 

.... 

|;f  4r  TE E*  ccrnimencetaî  mes  Rcmargû^^ 

•  If-  fur  les.  Lettres  de  Mr.?  Roa"5,^ 

«ntrc  Wafwmiepé^étabiiey  par-  me/f 

C^  Mercure  Suifle.  Décembre  r737»- 
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liciter  de  ce  que  j'ai  le  bonheur  de  ren* 

contrer  xm  Ad  ver  faire,  tel  que  ce  favant 

&  poli  Théotogien.    Noos  nô  trouvon» 

plus  ici  un  Ennemi  mortel  du  Grand- 

-j.        Leibnïtz,  qui  le  charge  d'injares  &'(f  im- 

s^        putations  odleufes ,  faifis  citer  jamais  aa« 

cune  preuve:*  Mr.  Roques'  rend  juftice 

dès  rentrée  à  ce  P)iilafophé  Célèbre, fur 

-        farticfe  de' là  liberté;  H  rfecônnoir^  que 

JVfr.  1>B  LeIbnitz  a;  cru';,  ^  enïèi^né^^ 

,f        ^^  fAme  é(t  véritablemiént  'libre  i  ôt 
il  le  prouve  par  q.dei$ïes  paUSgés  ût  laf 

j.        Théodicée  (a). .  .Cepeadantil  rapporté 

'*         deux  pàUiéès  de  Ifelt..^ W  I^  fi  1 311  tt  2^ 

dans  lefquek  il  trouvé  quelque  embarrâs^i; 

^  qui  ièmblent  y  dic4I ,  être  contrairef. 

à  la  Liberté.    Voici  Ils  premier.  ,^  Dieur. 

^  a  fait  dès  le  conunençement  chacunç 
<  >i  de  ces  fubftances  B*e  telle  nature^ 
^         «,  qu'en  ne  fuîvant  que  fes  propres  Loix^ 

5^  qu'elle  a  reçuçs  avec  (on  être,  elle  s*àc?» 

^  corde  pourtant  avec  l'autre  &c.  Çb)  '^^ 

ï^efembk-hil  pas  y  dit  Mr.  Roques  (p* 

(^)tJWd.  pag..6i^70i 

(^)  Uift.  des  OuvijigQs  des  Savais  «.Féyxié» 


y' 


k  Corps  ont  été  formés  S  une  telle  forte  ^  que 
'  c£s  deux  fùbjlances J^onP  t/uit  ce  quon  y  re- 
marque y  en  conféquence  dès  Loix^  qui  Im 
ont  été  fixées  ?  Fore  bien.  Nous  accor- 
dons câla^^  nous  le  provons  même.  Car, 
puifque  rien  ne  fe  fait  fans  une  r^fon 
fiifiiuate ,  par  laquelle  on  puiHe  rendre 
ràifon  pourquoi  il  fe  fait  ainfi»&  nonpa$ 
autrement  »  3  s'eniîiie  y  que  coût  Ageiit 
doit  opérer  en.conféquehce  de  certâ- 
ties  Lois  :  Mais  ces  Loix  ibnt  de  AiSê' 

'     rente  nmtuu^j   (k^iUnà  ^^^   l^o   A^«i;u9  lOOC 

ffflKrens.  Ceft  pourquoi  ?habile  hà- 
verfiure  tfà  pas  droit  d'a/oaters Or^cmr 
Ihe  Tes  Loix  du  Corps  opèrent  néceJfArt* 
inetttf  ilffimble  quhn  doit  aujji  en  conclm 
que  TAme  tjl  mue^  par  la  néceffité  défi 
conjiitutîon  ^  à  avoir  toutes  les  penfées ,  o 
à  former  tous  les  *jugemens  qui/ejuccidenf 
en.  elle.  Les  Loix  de  ces  deux  fûbftan- 
ies ,  étant  fondées  fur  leur  nature  même, 
il  eft  m^nifefte  iqu*elles  doivent  ètt^ 
foutes  différentes.  Celtes  du  Corps  op^ 
<ent  néceflairernertt  (par  une  néceBé 

Shyfique  ) ,  parce  que  le  Corps  eft  de- 
:itué  dlntclligence  (ait)  :  Mais  ceM 
\      de  l'Ame  font  d'une  toute  autre  nature: 
EHfe»  regardent  les  opérations  d'un  Ef^^ 
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intelligent  &  libre  ;  &  ain(i  elles  fupp(> 
ient  la  Liberté  ^  bien  loin  de  la  détruire; 
TI  efl;  vrai  que  toutes  les  opérations  de 
l'Ame  ne  font  pas  libres;  Il  y  en  a  qoi 
font  fimplement  fpontanées.  Telles  fonf 
4es  perceptions ,  que  Ton  rapporte  aux 
fens.    Ceft  ce  que  perfonne  n*aura  de 
peine  à  reconnoitre*    Les  autres  Syllè^ 
mes  vont  encore  plus  loin  /  car  ils  ne 
teconnoiHent  pas. même   de  la  SpQntâ^ 
nHté  dans  ces  perceptions  ;  fuppofaQt 
que  l'Ame  cft  purement  p^fTive  à  cet 
^ard.    Au  relie  ^  nous  ne  répéteront 
pas  ici  ce  cjue  nous  avons  dit  (i  y4.fuiv.) 
lur  ks  Lpiz  du  développement  des  per« 
ceptions  dans  ÎAme.    Nous  avons  tou- 
ché auifi  quelque  cfaofe  de  celles  qu^elIe 
Obferve  dans  i^^  déterminations  ^eii  par- 
lant de  la  Liberté  {tzj.  fûiv.).  Remar- 
quons en  un  mot  fur  ^ette  Queflion^ 
Î[ue  les  fubflances  intelligentes  agifTent 
uivant  les  Caufes  finales  ;  ce  qui  ^ppo- 
fe  néceflairement  la  Liberté  (185.)  Lçs 
Corps  a^gifTent  par  les  Caufes  ef&cien« 
tes.  Qr  nous  avons  fait:  voir  (181.  fuiv.) 
commetû  il  fe  peut  que  TAme  agi0e 
très  •  libren^ent ,  quoiqu'^  arrive  qu'etld 
n'accorde  exaâemeat,  dans  Tes  opéra- 
tions^ 


4^  DbVenss  j>v  SysteVe  . 

tions ,  avec  celle&  du  Corps  ,  qui  foot 
«tTajectiés  à  uDe  néceiHt^é  phyGque. 

^5f.  Mr.  Roquas  continue:  Fokit%' 
me  un  Pqffage ,  m  il  ftmbk  que  Mr.  de 
Leibnitz  enlève  toute  Liberté  à  îAm^ 
&  la  transfortne  en  une  Machine /pirituelk. 
^  Dieu,  dit ^ il  (Théod.  $.61)  a  crée 
^  rAme  d'abord  de  telle  façon,  qu'elle 
^  doit  fe  produire  &  fe  repréfemer  par 
,^  ordre  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Corps, 
>^-       yp  &ie  Corps  aufli  de  telle  façon  qu'il 
^  doit  faire  de  foi-même  ce  que  rAmc 
^  ordonne/'     //  femble  par  là ,  que  Dj^ 
4i  àifpofê  ùfigimirement  V ordre  des  penfcesi 
Wtf //<  doit  avoir ,  tout  conime  il  a  dêUmiir 
Vie  tous  ksmouvemens  que  le  Corps  dott  pro* 
duire;  donc  T  Âme  agir  oit  aujfi  nécejfçire- 
ment  que  le  Corps  ^  Ê?  F  Homme  nauroït 
mcune  libertés    II  ne  faut  point  enten- 
dre ce'paffage  de  Mr.  de  LeibnitZj 
comme  fi  .^e  Phibrophe  vouloît  dire, 

3ue  Dieu  à  façonné. tout  exprès  TAine 
e  telle  façon ,  &  a  mis  en  çUe  tel  or- 
dre de  penfées,  afin  qu'elle  s'accoroai: 
iBu  Co^rps;  &  de  même  qu'i)  a  accoiDt»0" 
dé  le  Corps  à  l'Ame ,  erj  k  çànllm^^^ 
d'une  telle  façon  à  caufe'  décile-  ^^^^ 
jSL  VU  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  fub^^^ 

.'•-..:.  ces 


■ 
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• 
^es  Mmme  poflibles ,  daiu  fes  Idée$ 
éternelles,  avec  toute  la  fuite  de  -feuA 
aâioiis  &  de  leurs  changemens;  &  il  a 
rifoiu  de  les  cboinr  pour  les  placer  daos 
le  Monde  «  &  de  les  unir  enfemble  ^ 
jparce  qu'il  a,yu ,  qu'elles  étoieni  propres 
àforàierpne  Teule  &  même  perfonae» 
{)âir\l^  p^i'^t^e  barmonîç  de  toutes  leurs 
4:^rktions,&  de  tous  leurs  changemens  ^ 
ou  états  differens.  Voilà  en  quel  feîÂ 
Dieu  a  difpofé  orîgtnairentint  rerdré  ideî  / 
"fenfées. ,  que  )'Jme  doit  avoir;  c'eft  pn  dioè- 
ûfiàn/a  parmi  tous  Ies'*poïïibles,  dont  liés 
Jdéiçsi  ^ui  font  dans  Ton.  Ehterideme^^^ 
ciçrin>ent  tous  leuri  états  fucceffifs,'  6^ 
par  ^conféquéùt ,  toutes  leurs  aâiqns^v 
eachpiClflant,  djçrje,.  parmi  ceis  poflr- 
èlés  9  une  Ame  (k>nt  les  penfées  au« 
roient  précifemçAt .  un  tiel  ^ordreV'- toti 
<àprame;fl  *  déterminé,  aiifli  les  iteojiv^- 
raeos  du  ConpyiV.^B  chûififÊiiûÇ  un'ÇfirjJs^ 
,dônjcUU4ef5  pôr^  qu*iir^ 
t^is  wqÙYiçïniéns ,  $tant  ^até  ci^ans'f^- 
jûydrs^ea.tÊlle.,  pu. telle  Ctuatioa,    Je 


y 


1- 


h 
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un  grand  Déîenfeur  de  la  Liberté ,  bien 
loin  qu^il  la  détfaife. 

-55^.  (ijiand  notre  îavant  Adverfaîre 
dît  (p.  71.)»  V^^9  fuivant  Mr.  db  Leib- 
KiTz,  T Ame  Je  modifie  elle-même  ^  fans  re* 
avoir  quoi  que  ce  fait  de  la  part  du  Corps  ^ 
ni  à  Foccafion  de  ce  qui  s'y  pqffe'}  ces  der* 
Bières^  paroles  ont  belbin  d'une  petite 
explication^  pour  éviter  toute  équrvc- 
que  ;  fuivant  notre  Philolbphe  ,  l*Ame 
ne  reçoit  rien  de  dehors ,  à  roccafion  de 
ce  qui  fe  patTe  dans  le  Corps  ;  ttms  on 
peut  très-bien  dire  cependant,  que  les 
perceptions ,  qui  lui  repréfentent  ce  om 
le  fait  dans  le  Corps,  &  qui  luinaif- 
Ccnt  de  fon  propre  fonds ,  lui  arrivent  h 
foccajîonàc  ce  quifepafle  dans  le  Corps; 
puifque.ce  qui  fepaiie  dans  le  Corps  eft 
UL  caulê' finale  de  la  perception  qui  le  re- 
préfeflte  dans  l'Ame,  &  qij'a  fert  à  en 
rendre  raifon.  J*en  dis  autant  de.  ce  qui 
lîik.:  Uenfeigne  (Mr.  M  LETBNtrx)  qtte 
Urne  rCa  aucun  Empire  fur  les  mouvemens 
du  Corps.  Cela  èil  vrai  d'un  Empire 
phyfique,  en  vertu  duquel  rAnre  feroît 
\  la  Càufe  efficiente  de  «s  roouvennens 
du  Corps;  Maïs  elle  ne  lajfle  pas  d'en 
être  vécitabléiùeni;  la  Gax^e,  piâfquDi 

ar« 
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tSnWerit  eh  cbnféqaerice  de  fes^volon- 
'ièsy  &  qu'elle  en  eft  la  Catfife  finale  •& 
^iobjeftive  (18^9.) 

3/7.  Mr.  RoQOEs  entre  enîuîte  âans 
-lW;:Dîfficultéj.  Voici  la  peémière,  qu'il 
rpropoÇc:{p;>7t.)  D'abord  il  mepéoii, 
que  Mr.'M  Lki&mrz  attribue  à  l'Jfne  un 
■puvoir  tref  éêèHàiyf^  que  Veiepiri'éribe  nous 
'tt^gè  de'M'^efiiférfj^îvant  ce  grand  jRi- 
iofepbe,  Tyftke  eji  l'Âutetar  immédiat  de 
■^tesfis-miàns^^  de  tout  ce  àm/epa/Te 

t*^  ^"^If^i'i  H  Pa«>it  viriblement, 
'^ue  Mi»i'Ro<iinisi  riialgré  toute  fa» tténé- 

«tmibr;;  fla^**Mfl&.qtte;dé  ttrendrê  le 
•c**Ulge.dànrf  cette  oécafibn^  W  c'éft  ^ 
'qUi  idonne  lieu  à  toute*  les  Difficalté*. 
Wxl  qppofe,  dans  tes  .pages  faivâhtè». 
•à  Mr.  M.  Leibnitz.  H  prend  ce  point 
;dufyftènie,comniefi  fon  Ilîuftre  Auteur 
'fykm  yoalu  dire,  qoo  l'Ame  eft  la  Cau. 

Jî  'ï^  '^^  *?^'  °«^"i  ^e'  pafle  en  elle: 
f^«ufe»,^ë,ijeptionj^  par  exemple ;•«& 

-q«elie  les  produit  volontairement  ,&  li. 
bremMt;  Mais  le  paflage  même,  que 
"S-  ^9^B«  cite  ici,  prouve  manifeik- 
^ent,  qup  ce  n'eft  point-là  la  penféè  de  * 
dJ!»St  ÇAi-«H¥fiTz.  ^  Chez  moi.  dit  ce 
«  grand  Philofophe  (théod..-5.%3 


.àjéù  DéVense  «oSystïVï 

an  grand  Défenreùr  de  la  Liberté,  bien 

Join  qu'il  la  détruife.  . . 

1S6.  Quand  notre  favant  Adverfaire 

dit  (p.  7I-),  ^ue,  fuivant  Mr.  m  L^'»' 

■    mri/îAm  Je  modifie  eîle-mêmjm^' 

avoir  quoi  que. ce  fait  de  ^^ff^l^'l^, 
ni  h  roccafm  de  ce  gui  ^ypqlft}  ««f  [ 
«ières^aroles  Ont   befoin  d'one  F  « 
explication,  pour  éviter  toute  équ.«^ 
qu?;  fuivant'notre  ^^ofovh.^^ 
ne  reçoit  rien  de  dehors ,  »  1  «c^^^  „, 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  Corps ,  i"    ^^ 
peut  très-bien  dire  cependant,  q«     . 
perceptions ,  qui  lui  repréfententçej 
îe  fait  dans  il  Corps,    &  ^  llï 
4ent  de  Ton  propre  fonds ,  lui  arrivem 
Foccafm  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le^Vj^ 
Buifque.ce  qui  fe  paffe  dans  le  W 
h  caufe  finale  de  la  perception  ^'^ 
préfeate  dans  l'Ame,  &  qH»!  f  ^ ',„,• 
iendre  raifon,    J'en  dis  autant  dccf]^ 
fait.:  J7  enfetgne  (Mr.  de  LE'BirttîJ  J 
rjtne  n'a  aucun  Empire  Jur  1er  «iwf^^ 
itt  Corps.     Gela  èft  vrai  â^on  W^^ 
phyfique,  en  vertu  duquel  »  Awej 
\      fa  Caufe  efficiente  de  «s  rtioviv&^ 
du  Corps;  Mais  efle  ne  laiffe  pas  ° 
être  vétitablemeM  la  Caufe,  p""H 
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âft*vr€iit  en  cbnféqaerice  de.  fes  -volan* 
^  tes,  &  qu'elle  en  efl:  la  Cauifc  finale  -& 
^objeftive  (i8>.) 

*"     3/7.  Mr.  Roques  entre  enfuîte  âans 

-les  :  Difficultés.   Voici  la  première ,  qu'il 

r  propofe  ;  Y  p.'  '  72;.  )  D'abord  il  me  pàroù , 

'  \m  Mr.  b£  ÎXlEiiiNiTz  attribue  â  rjme  un 

^^voir tr&p étèHMy^que  Texpiriénbe  npUs 

'^agè  delûÏYefùfér;Juivant  ce  grand  ÎP&- 

"  iofopb0j  •  VArne  efi  V Auteur  immédiat  de 

Vmtesfts ' pliions y&  àe  tout  ce  quîfe pqffc 

-  inà  dédans'  Jfeîleà    II  parait  viiiblemenc, 

"4^ue  N&^'Ro^uEs^  nfûilgré  tbute  fa^j^éné* 

«tràtioô,*  li*à  j)a^4ï£fé  qaçf'dèbrendre  le 

•  c^ge.clàW  cette  0(^^         w  c'eft  de 

^qùi  donné  lieu  à  toiïte^  leis  J^ifficulté^, 

^u'il  oppofe,  dans  tes.p^s  fuivâbces^ 

'à'  Mr.  de.Leibnitz.    Il  prend  ce  point 

-dii  fyrtièine,  comme  fi  fon  Iliuftre  Auteur 

-4ivoÎÊ  voulu  dire ,  que  TAme  eft  la  Cau^ 

\f9  Kbifiè  àe  tpw  ce  qui  fe  paiTe  en  elle;; 

^dô^fes^' perceptions,  par  exemple  ;  èc 

•^^elle  les  produit  volontairement ,  &  U* 

brement:  Mais  le  paflage  même,  que 

4MIr.  Ro^Bs  cite  ici ,  prouve  manifelte- 

ifiaëht,  ijii^  ce  n'eft  point-là  la  penféè  c^  ' 

3!Wt  wXbibsitz.  „:  Chez  moj^  dit  ce 

,,  grand  PhUofophe  (  Tbéod.-5.  ^qp.^ 

X  ^  toa^ 


$B  Hfi^^  ittbfViQpe  véfitati^  >  doic  eue 
^,  la  véritable  caufe  imng^ate  ^e  toq- 
jp  ftes  ic8  aâbas  ^.pà^xv  internes/ 
P^it  dmç  4)0:11  amibiie  ^  m^nie  .chofe 
è  de«  fvitbftanccs,,  dsiqs  J^^^  U  ae 

^(uJiraQce  imeUeâùëlle j  ^çoipiine  ans  4* 

Siéflaçs  d^  CoF^  (S)If)l  .il^^cCl^  <F'il 
jpe  préceod  point  gu^  i'Ame  prQduiTe  fet 
Idée»  s^fei  SenA^ocia^  pu  Tes  Pc^rcseptions', 
^pardes  a£le^  délttier^  de|ayolamé<4]: 
JU  dit  fçulemeDt»  qu'elle  les  tire  de  foo 
, propre  fpndt,.  qqelle  les  p/pduit  j^^^^ 
ilNifVNri^5^n  vertu  de  raaivké,.fl¥Î  f&  en 
jcJIe;  &  ^u?^Q0  eHe^^en  eft  .lârL^émaJbie 

.Oiufe  imxnédiate,^.eiit9in(.gu*éjUe/e9  a  I0 
jprioQpe.fin  elle^-même-,  iMais:flte  «'«ft 
Jbre  ,^ep^  riipportrdax.4éi^mii8ldons 

'.'pde 

fâ)  Vçfez  le  J.  64.  ;de  la  JSWWe,:  ç»  VAa- 
jçur  dit  exprefTément ,  que  le3,Fer.e^ptions.cQA« 
*ftifes, les Seilfatfons, ftlèsTàffibrif,  ïie'flébendeot 
%8  de  Ja  Volonté  ^  ^<|a'daëitf #{&^fUË»  qilte 


! 
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de  fa  Volonté.  C*efî  ce  que  nous 
avons  affez  expliqué  (146.  Tuiv.)  Voïez 
auifi  ce  qui  à  été  dit  en  gédéràl  de  cou^ 
tes  les  véritables  fublbnceii  (jp^.  fuir.) 
L'hàbîle  Adverfaîfe  dira-t'i! ,  que  c'efi 
attribuer  à  VAtrte  m  pouvoir  trop  étendu , 
ue  de  la  fuppofer ,  en  6e  fens ,  Auteur 
e  toutes  fes  Perceptions?  VAmetCu 
t'dle  pas  incontéflablement  lé  pouvdr 
depenfer?  Pm  donc  i^u'avoir  la  per« 
ception,  Tidée  d'un  objets  n'efl:  antre 
chofe  que  penfer  d'une  certaine  manié* 
re,  pourquoi  f  Ame  ne  pôurra^t^elle  pat 
prodiiire^elle-même  fes  perceptions  ?  jua 
difficulté  vient  du  préjugé ,  qui  nous  lait 
regarder  les  perceptions  des  Objets  feo- 
fibles,  comme  dès  imprelQcâis^  que  les 
Etres  fextèrnës  font  fur  notre  ^  Ame» 
Au  lieu  que  ^aùs  la  vérité  •  elles  ne 
fbiit  autre  cbofe ,  que  des  penfées  confti» 
'ïbs,  que  TAme  produit  comme  ies  aùn 
très  penfêes. 

3f$*  Cette  feqle  obfêrvatîoo^  que 
"lious  venons  de  faire ,  an  commencé* 
Àent  de  TArticIe  précédent^  fuffit  ppur 
jfenverfèr  Une  partie  des  ObjeâionSi  qqe 
Mr.  RoQtTÉs  va  nous  oppofèr  i  piiifqu  el« 
jtes  font  fondées  for  recte  Idée  peu  jciftë, 

X  *  qu* 


4^4    Db^FENIB  du  StSTE^MB 

.  que  le  ftvaot  Théologien  s'efi;  faite  k 
fentimenc  de  Mr.  de  Leibnitz.  i.  £ 
UQijLS  êvitns,  dit-il  (p.  7?.),  ce  pouvoir, 
il  faudroit  que  nonsfujjîons  comment  nm 
devons  nous  difpofer  ,  pour  éprouver  îellt 
ou  telle  JenfaSion.     Quelqu'un  fait'tl  coni' 

[ment  il  doit  fe  modifier  intérieurement ^p^ 
éprouver  la  douceur  d'un  excellent  Raifif^t 

;  ou  le  goûtSune  bonne  Pèche?.  Cette  Ob- 

^  jedbion  auroit  un  peu  plus  d'apparence, 

*  fi  *n6us  faifiôns  dépendre  les  fenfations 
•*de  la  Volohcé.  Mais  dans  cette  fuppo- 
'fition  même,  il  faut  qu'elle  majiguede 
^folidité;' autrement  elle  prouverait  trop: 
'  <iar  on  pûurrôit  montrer  de, même, que 

nous  ne  fomnîes  pas  lés  Maîtres  de  nos 
]  Volitions  ^  des  déterminations  notre  àe 
'  Volonté  ;  Quelqu'un/att-il  comment  il  doit  P 

*  modifier  intérieurement^  pour  produire. ti^ 

*  tel  ou  tel  ïiSte  déjà  Volonté^  pour  préfir^^ 
[une* Pêche  à  une  Poire  f  Vditz  ce  qu^ 

nous  avons  dit  ci-deflïis  (if f .) 

;  5p.  Mr.  Roft.uES  ajoute  ;  fi  cesfenf^ 

*  tîons  dépendoient  uniquement  de  tJmeji  9 

*  qu'aucun  ^Èth;  que  nous],  n*y  contribua  ^ 
'  fien^neïannîriohs-nous  pas  àj^^^^^^^* 
'tes  lérjenfatîorisdèfa^^^  nenouj 
^  donner  0i6  cellfs  t[uîfeùyent  caujer  if^  fj^' 
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Jir?  Cela  feroit  fort  folide  contre  cèlàî  ; 
qui  preîtendroît  5  que  les  fenfations  dépen- , 
dent  de  la  Volonté  :  Mais  ce  n'efl:  point 
le  fentiment  de  Mr.  Da  Leibnit2:  (î  J'y)-  ' 
J'en  dis  autant  de  ce  qui  fiiit:  De^plus, 
Jî  nous  étions  les  auteurs  immédiats  de  rks 
fenfatîonsy  ne  pourrions-nous  pas  rapeller, 
toutes  les  fois  que  nous  voudrions  y  celles  qui 
nous  ont  caufé  du  plaifir?'  11  n'eft  pas  fur- 
prénant  que  nous  ne  puiilions  point  ra- 
pdler  nos  fenrations  y    quoique   notre 
Ame  ait  en  elle  le  principe  qui  les  pro- 
duit, puifqu'elles  ne  d.épendent  pas  de  la 
Volonté.    LigL  troifième  Raîfop,  qu'on 
nous  oppofe  (p.  74.)  t  eftjtoujours  fon-  ^ 
d^e  fur  la  même  fuppoGtion  erronée,  & 
doit   auflî   recevoir  la  même  réponfe. 
Mr.  Roques  dit,  (\\itnous  ne  ferions  pat 
fufpris  pc^r  des  fenfations  fubites  ^  auxquels 
les  nous  ne  penjions  point  auparavant ,  fil 
était  vrai  que  V Ame  fût  \  à   la  rigueur  y  • 
routeur  immédiat  de  toutes  fes  fenfàtions.  * 
Il  a-joute:.  Une  Caufe  intelligente  fait  ce  ^ 
/qu'elle  veut  faire  ^  avant  de  mettre  la  mènn 
a  l'œuvre  y  ^  elle  n*eji  pas  furprife'par  une  • 
Jdtion  quelle  vient  de  produire*  ,  Cela  eft 
vrai  des  Aâiions,  qui  dépendent  de  la 
Volonté,  &  que  r Ame,  produit,. entant 

X  5  que 
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que  Çauft  foteliigeiite  &  libre.    Mais 
YAme  n'ajs^c-elie  jamais  autremoiE? 
Chacun  fai(,  &  i'Ëxpérience  nous  en 
conraint  »  qa'dle  n'eit  pa3  une  Intelli- 
gence pure,  ou 9  comme  on  dit,  eotii- 
lemenc  dégagée  de  la  matière:  Elle  a» 
^,  non  feulement  un  ordre  vde  percep- 
tions diftinâes,  qui  fait  ion  eo^pire; 
mais  encore  une  fuite  d^  perceçtioni 
confufe^,  on  de  pafiîonf ,  qui  fait  fou 
,,  efclavage  (ay    Ceil  ce  <^e.  nooi 
avons  ^pTiqué.  (<46)«     Or  lespercep^ 
lions  confuies»   &  en  paxtiçu^jt^r  U^ 
fenfations^.  dont  il  Va^  ici,,  CQi|vieiir 
nent  à  VAtne»  non  point  çntaqt  q|i'eUf^ 
eit  une  Intelligence ,  mais  entant  qu'd« 
le  eft  unie  à  un  Corps  (  1 9 ))«    Pourquoi 
donc,  à  cet  égard,  ne  pourroit^elie  pas 
opérer  comme  les  autres  fubUances  fin> 
p^,  hr^  que  fa  volonté  y  entre  pour 
rieç.y  fans  mêm»  connaître   diflinÂe- 
mem  ce  qu'elle   va  produire^?  C'eft 
r)(^qifQi  Mr.  db  Lbibnitz  condud  fort 
!>^  des  paroles,  que  nous  venons  de 
*a^t#r:  ,^  TQut  ce  qui  arrive  à  TAme 

M  dé- 
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y^  dépend  d^èllèi  ifitds  il  tie  déprad  p» 
^  tottjotirt  dé  fa  Vdônté;<r«  {krcÂt  trop* 
^  Jl^n'elk  pa^mâme  toujours  conçu  de  . 
,,  &{i  Ëfitetidëmeot  9  «a  aperçu  diftiti* 

^(îè.  Voici  0116  nouvelle  Difficdté: 
C  P*  74^)  F^^MTftioî  lesjbur(k  n'ûtâ*  ils  pas  - 
Uifenfa^m  du  fin  ^  &'  tes  Aveughs  celles  ^ 
du  cmleiêi^st  J'â»£(eroiS' abtam  que  l'on 
dmiandâi;  Pourquoi  iip^  MaltMf  d'fiico^r 
letïe  p6itft-t'il'  pag  c?omme  Mp*  pe  L«b- 
vpimit  M  6oâia(  d'Ai^mée  comme'  un 
MmhùTûùgf  De  ce  qoe  let  Aâiet^  fcnit:' 
Id^  véiitAlê^  caufiN  de  tout/  ce  qui  fe* 
pifièt-en  elles ,  s'^nfuit-il  qu'«lle>9  doivent 
tQâte»  avoir  le»  mêmes  fàôukéà,  &ie 
ptt>dii»r&  leis  même»  perceptions  ?L*Har- 
xnMié  parfaite ,  qui  doit  régner  entre^A- 
itfe  &  le  Corps  5  e^i^  gu^à  un  Coitpsj 
dont  r^r^âné  de  rome  eit  mal  di(poj(ë^ 
f4it^ jointe  une  Ame  qui  h*ait  point  lafa^* 
cuhé  de  iè  produire  la  fenfation  du  fon; 
Vdià  la  véritable  faifon  prarquoi  ml 
foord  n'a  point  cette  fenfation.     U  en 
eS:  de  même  d'nin  Aveugle,  à  l'égard  de 
livue.&c. 
•  Vî*«  Le  favant  Adverfaire  applique^ 
dît-il  (pag,  7|.r)  ee  qu'il -^knt  it^  aire  des. 
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^enfaiwns  y  aux  images  des  olyets  extérieurs. 
Ces  images . elles-mêmes*  font  au  nombre 
des  fenfations,  puifqu'on  les  rappone  à 
l'organe  de  la  vue.  Comme  les  percep- 
lions  confùfes^  qui  le  rapportent  à  cet 
organe  9  font  infiniment  plu$  clairos  que 
celles  des  autres  fbns»  de-l^  vient  que 
Ton  ep  fait  comme  un  ordre  à  part ,  & 
que  d'habiles  Gens.m^e  s^maginenc 
encore  aujourd'hui  y  qu'il  y  a .  daqs  les 
objets  vifibles  quelque  chofe  de  fembla« 
ble  à  la  perception  qu'ils  en  ont  ;  quoi- 
que Ton  ne  donne  plus  dans  k  même 
erreur  par,  rapport  av^x  pbie^i>'au2(^uel« 
on  rapporte  les  fenfaûons  du  froid  & 
ii\x  chaud) du  fon,  du  gout^  des  odeurs, 
&  même  que  depuis  Descartes  y  on  fe 
foit  mis  au-defllis  des  préjuges  de  l'En- 
fonce à  l'égard  des  Couleurs.    On  aura 
beaucoup  plus  de  peine  à  vaincre  ces 
mêpes  préjugés, fur  les  Idées,  que  l'oo 
Te  forme  de  V  étendue  y  de  la  dureté  y  de 
hpefanteur,  &  des  autres  qualités,  que 
Ton  imagine  dans  le  Corps,  Mais  voïons 
:e  qu'on  nous  objeûe.  .  //  ne  metarot^ 
)oint ,  dit-on ,  que  VJme  les  produite  (les 
[mages\     Et  pourquoi  !  Où  en  allègue 
iluûeursraifons.Pr^mi><;f/Kttr,dit  l'habile 

.    ••-     *         '     -   '  Au. 
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Auteur,  fout  fe  former  les  images  des  Oôi 
jets  éorporefs  ,  il  faudroit  que  ÛAme  con^ 
nût  antecédemment  ces  objets.  Je  remar- 
querai là-defTus,  que^  fî  Ton  fuppoibir  ^ 
que  les  Images  des  objets  corpdreis  ré* 
préfentenc  exa£lemenc  ces  çbjets^  tels 
qu'ils  font  réellement^*  &  que  f  Ame  for-' 
me  ces  Images,  en  fe  propofant  ce  buc^ 
avec  délibération,  &  avec  un-defleizl 
formé  de  les  prodai^è,  comme  des  Ta- 
bleaux, comme  quelque  cbofe  de  diftinfir 
de  la  cohnoiiTance  qu'elle  a  des  objets  ; 
à  peu  près  comnve  un  Peintre  £aic  uit 
Portrait  i  dans  cette  fuppodtion^  dîs*j6^ 
je  reconnois ,  qu'il  faudroit  que  TAme 
connût  antecédemment  ces  objets,  pour 
s^en  former  une  Image.  Mais  quand 
on  parle  des  Images ,  qui  font  dans  l'A** 
me,  ce  que  l'on  nous  oppofe  ici  n'a  au-, 
cûn  fens4  Les  Images  ne  îxxst  autre 
choie,  que  des  Idées  d'une  certaine  efpè- 
ce;  &  connoitre  un  objet ,  c'eft  en  a* 
voir  ridée ,  de  forte  que  TObjeûion 
fignifie  proprement,  que ,  pour  que  l'A- 
me fe  formât  fidée  des  objets,  il  fau- 
droit qu^elte  eût  précédemment  Tidée  de 
ces  mêmes  objets  :  ce  qui  ne  (ignifie  rien, 

X^s  Images  ^&'étant  donc  iiutre  cbofs^i 
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qii^uae  cestaiae  comioiiraQCQ  <|ae  T  Ame 
s^  des.  obiçu  9  une  erpéce  de  répréfen* 
t^ioo  qi)  elle.s*eii  Eût  ;  rcpréfencation ,  qui 
x^'a  même  avec  «ces  objets  qu'un  rapport 
itèMmptrb»  f  &  qui  exprime  plut^  les 
leladoQs,  %a'ils  ont  avec  le  Corps  uni  à 
cette  àmpf  &  les  impreilions  qu'ils  font 
fyx  ks  organes ,  aue  non  pas  leur  natu- 
re d(^  leurs  qualités  iptrinfèques  ;  je  ne 
Tois  pas  pourquoi  on  ne  voudroit  pas  re- 
comoitri!,  que  Dieu  a  pu  rendre  VAme 
capable  die  ces  ccmnoii&nces~&  de  ces 
Idéea,  &  pourquoi  il  faudroit  qu'elles 
jfuilènt  como^e.  tracées  en  elle  pair  une 
main  éQ:angère.    La  Cennoiflance  eSk 
FapjNA^e  des .  InteNigpces  :  Les  con» 
iu)luances  »  dont  ît  s'agit  $  font-elles  trop 
lelevjées  pov  l'Ame»  qui  en  a  tous. les 
joun  d  wnioxent  plus^fublimes?  Si  l'on 
croit^  qiie.Dii^les  lui  imprime  à  chaque 
mofmotf.  par  une  c^ratioa  particulière, 
pDUffquoi..n^avoueroit* on  pas,  qu'il  a  pu 
les  mettre  Jine  fois  pour  toutes  dans  TA- 
me  «  en.  lui  dotinant  une  m^ore  capi^ie 
de Jes  ]ui  r^^réfemer  par  ordre?  Diea^ 
qui  a  foiané  cet.tbuims^  n'aou^t'ilpa 
créer  au0i^  des;  fubflflTOBs^  iMtUîgeotest 
9ui  i^Qt;  «oonft  éat.  tfj^iHJ^mtmi 


iûéàWêtfi^Aiixêllné  de  cetftêmé  Iteïi, 
ver ^,  ^  qui  fe  le  répréfètttSent  chacanô' 
ftiîvtat  un ' certain  poîtic  de  vue?  Voïe» 
ci-deîRis  (if  T.  fuM)  Kpite  «VOîl»  dé]> 
rapporté  (tjf^)  ces  paroles  dfe  Vk.  rftf 
LBiBmtz:  ,;  ÏJ  Suroît  peat-être  ibfll  dlk 
i,  dfre,  qae  Dîèii  aïiiftffeit  de*  A\jitd^ 
i,  tnàèet  corporels,  en  pduirdit  bfettai- 
i^  voir  fait  (Fîm matériels ,,  qui  rep<5éfôrf- 
„  cent  les  prémienh*^;  Enfin ,  naus  né 
dîfons  point,  que  teslrtaffes  des  ol^et* 
fôîent  produites  pal'  on  'attfedela  Vx^ 
tonte.  Ce  font  Àiiquenient  des  înocfift* 
eariôn?  de  ki'feçulte  de'peiWar,  oâ'W 
Volpnté  n'a  point"  de  palrt^  dîteftèmenti 
Le-  paflEàge,  que  Pônf  al%ue*,  do  Père 
Màfebranehe  n'eft  donc  pofct  coîitW 
iWus;,  ce  gt^nd  MÇtaphyfîden  ne  voai 
Kht  prou\rér  aujre  chofe ,  fi  ce  iCeft^, 
4fit'lésI9fiSjdu.  tes  Imaget^  ne<d^>en\ 
^tpptnf}  âffàVnlèf^ê:  Ce -que  noùs're* 
êdnttpîiRinyvdîoftiîers* 
•  jtfi,  Vetto»à'la^z*.  WaîfenqtteNte 
aBègï^e,  pouif  fifire  vbîr  que  TPÎ^ 
t)dtfie  pas  les  îiha^  di»i' objets: 


ftfiû^^  mè/vHïïkx  Ouvragtf  avec  m$ 
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ytuxfur  la  Campagne^  Jîsr  un  Partem  i* 
maillé  de  mille  fieurs  ^Jur  tme  foule  de  Ptr» 
fmnes ,  le  primer  eotép  d'œil  offre  un  nm- 
ire  innombrable  ffi^jets  différents,  répréfen' 
tés  avec  totstes  leurs  couleurs.  Et  i^^ 
feroit  capable  de  produire  fubitem&tt  y  ^n 
ilk-tnême^çe  rMrveilleux/peâtâçle^ELfOii^' 

2uoi  non?  Dieu  n'e(l-ii  point  a&z  puif^ 
mt  pour  former  une  Ame  capable  de 
ces  merveilleufes  produâions^  ou»  pour 
m'expriroer  plus  ezaéteraent  ,  capable 
d^appercevpir  en  méme-temS)  ou  pr^f* 

3 ne  en  mçnsie-temS)  un  grand  âoœbr^ 
'Idées  confufes?  Car  c'eft  à  qaoi  fc  lé» 
^ic  ce  merveilleux  SpeStacle.  - 

}5?,  Je  paffe  à  la  j«.  Raifon.  Ncus 
ne  voîons  par  les  objets^  die  Mr*  RoQS^ 
(P^S'  17-)  pTicifiment  tels  qu'ils  fo^^ 
mêx-iPiémes  j  mais  conformément  à  l^^^ 
fiance ,  dans  laquelle-  tlsfe  trouvent  f^  ^^ 
port,  à  nous.  .  .  •.  -Orfuivam  quellts  rr 
gles  notre  Ame  fe  formeroit^ile  les,  if^^ 
des  Objets ,  proportionellement  à  Ja  dip^^^ 
dans  lamelle  ils fmtentu  eux^(^ par-f^^^ 
à  nous^  Rien  de  plus . aîfé  à coocevoiTi 
fqivapt  rHypdthcfe  de  ÏHamM^  P^i 
établie.  .  L'Ame  eJÎ  ;une  Jmé%epcc  * 
tette.  nacuie^^  doot  te  jSii#^;#iP«?g 


çepr^emer,  l'Univers  j  par  fcs  percen^ 
iions  cotifures^  félon  le  point  de  vue  d^ 
(an  Corps  çrgânifc.  D^  -  là .  vient  que 
la  perception  qu'elle  a  (l'un  c^jet  eiltou-^ 
jours  çx^â;emenc  proportionnée  à  la  re^ 
Ration,  de  cet  Qbjet  avec  fou  jCorps.  Il 
n'eft!pâs  di^icilt  de, concevoir,  qu'une 
certaine  fuite  déterminée  de  perceptions] 
puifle  être  réglée  6c  pré-étabÛe  dans  une 
Ame  ;  car  Tét^&préfent  de  coût  Agent,  dé- 


ipiner  uo  préii}iei:.' état  de  rÀnae>  pom 
déterminer  tcm^  le»  ûiivpns,^  par  çon^ 
£équ€;ot,  toutes,  le&percepuons  qu'elle  au- 
ra. Or. cela  étant ,  qui  oferoit  nier, que 
Dieu  ne  foit  ailez  h^ile  pour  donner  à 
{^ce  ^me.ujie  te)Ie  refatibn  d^ns  rU« 
ajyTer^f,  qpç'ies  pèi^eptîoiis  fe  tfo^^^ 
i^chaQue  n^binçnt^  exaélement  propor- 
iîbntiees  &  (^re^^kmflgntes  aux  rela* 
jtfons,  que  les^ôbjets,  qu'elles  lepréfen* 
jçnty.onc-  alors  ayecTon  corps?  si  quel« 
me  locateur  trouve  encore  ici  de  la  dif- 
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qttatriètne  Râîfô»  de  notte^  câè6rre  A* 
Verfaire  :  Pourquor^  k^que  ks  objets  nef$ 
frifemtriî  plus  à  nous ,  ou  que  nous  venons 
à  fermer  les  yeux, ,  ii}paroiJ[}tnt  fubitemeni, 
foutis^  cor  Images,  que  nous  conÊempjîons  aveè 
^nt  dtfhfifir^  (jqué  nous  vouatiùns'  cm* 
tempkr  etwôre  ?  ttoîre  propre  Ouvrage  nous 
kbape  "  tfil  maigri  nous  mêfnes?  J'ajoure, 
que  nottf  ne  fbmme^'  pas:  1er  maîtres  de 
rapeHer  cet  Images^,  p^ce  qu'eues  ne 
dépendent  pas  de  nofre.  Volonté  {146). 
Nous  retenons  nos  Idées  idiftmfïes ,  nous 
léi  rapeHons;  iPdtvniî,.connnê  ledit 
Mt;  RoQpEsj  C*èft  parce '<5fu*èHei-foné 
fBtxipite  de'PAtte:  Mkts-lès  Idées  con- 
'nfes  font  Ibîi  Efcflàvaffe  ;  la  Volonté 
ft  point  fitreBfesdfemj^tedîrea;    Ces 
Wnîères  érânc  dcfHnées*  à  exprimer  ce 
td  fé'paire  dans  lé  Cfei^js  ;  il  ne  com 
îènt  pas'queî^fttne  CIl'^fôrt^à' mah^eflfrj 
r'elle  pmlfe  tes  rappelïèr  msj  5  propoç^ 
les  fiirméf  à  fa  fantaSiei 
%6f.  CnfiiT,  Mn  Roques  noué  oppo^ 
/à  IMgard  OTS images,  bu  dbésphan* 
tiei  d'une  Imagina^ticnr  VièBëti  m  tûS^ 
IHffibuftë  <|n^n:a;.dé)lt'pn7^fi5e.  idi 
lan^  dles'fà)fàtlQ9is.     V'Ame\  dk^ft 

tr^t' Imites, 
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§id  Tpiqtdèum  &:  PépmiMmm.  Une  Pmn 
Jonpe  attaquée  d'une  Fièvrje  ardente  ejl  M 
proie  à  des  images  bifarres , .  qu'elle  voudroiê 
çbajfer.     Cependant^  f oit  qu'elle  forme  le$ 
yeux ,  Jùit  qu'elle  les- ouvre  ^  ces  images  re^ 
.  fient ,  ou  ne  di/patoi/Jent  ^  que  fxmr  céder  /4 
place  à  fatOres ,  qu*on  ne  voit  pas  pareitra 
avec  plus  de  plaijir^  Or,  Ji  m^e  Ame  étéiii 
ïd  Caufe  produStrice  de  xes  repréfentatàens  ^ 
ne  tomber  oit  -  elle  pas  avec  elle  •mimé  dama 
une  contra££tion  ridicule  £f  inexplicabh% 
de  voulmr  ^&  de  ne  vouloir  pas  ^  en  mênm 
tems ,  rexijience  de  teUe  o»  de  ieik  inmgei 
C'dl  toujours  la  mime  ruppoûtioa  ^  â| 
par   conféqueot  la  même  xéponfe  rô» 
vient.     Mr.  de  LKiirarz  ne  fait  poine 
dépendre  les  Images ,  ni  aucune  pem 
cepiion  confuie  »   de  la  Volonté  ;   db 
ainfi  on  ne  peuc  ppint  dire  que  daB| 
&n  fyllâfnfty  l'Ame  i^onibe  en  ccMia^ 
oiflion^aVQC  ellermémc^  en  «att/oM  ££ 
newulatapasy  en^mhm^tems^  teasifitnça 
de  telle  ou^de  telles  images^ 

^66.  Mr»  BAVULawtt  pffopol&Iai^ 
parc  desi  Qifficokés^  que  iious  venons 
^examiner  (a).    Mr.  d£  Lcibnitz  lia 

ré* 
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fépondic  :   Et  le  péoécrant  PbUofopbe 
de  Roccerdam ,  aïant  raporté*  les  paroles 
de  Mr.  OB  LfiiBNriTZ  ,*gue  Ton  peut  voir 
eî^defllis  (if4.  iff.),  déclare  expréfle- 
Hient  9  (a)  quil  fia  pas  beaucoup  4e  cbofis 
à  répliquer  à  cela  :    ^e    dis  feulement , 
ajoure- ill  y  que  cette  Jupofit ion  ^  quand  elle 
fera  bien  éévelopée ,  ejt  le  vrai  moïen  de  ri* 
Jmidre  les  .difficultés'^  &c.     Ce  grand  Gé- 
nie avoit  bien  fenti  la  jufteiîè  de  la  ré- 
ponfe,  que  lui  avoit  fait  Mr.  de  Leib* 
HiTZ;  &  fa  pénétration  lui  fai/ôit  pré- 
voir  là  manière  )  dont  le  même  Philofo- 
phe;  réfoudroii;  les  nouvelles*  difficultés, 
^u'il  propofç  dans  la  même  note* 
r   }i7.  Mr.  Roques  trouve^  que  ^^' 
DE  Leibnitz  a  grand  tort   de  ne  pas 
convenir,   que  ce  f oit  ajjez  pour  prouver 
que  notre  ^me  neji  pas  VJuteur  de  f  es  fin- 
Jutions  (^  4es  images  des  cbqfes  fenftbles  ^ 
de,  dire,   qi/elle  ignore  comment  il  faudroit 
s'y  prendre  pour  produire  toutes  ces  fnûdifi" 
cations  y  qui  nous  étonnent  (p.  78O  ''  ^^ 
porte  là-deflus  ces  paroles  de  Mr  BiT- 
lb:  (b)  Il  eji  évident  que  la  véritable  cm- 

fi 

*  (a^  r^id.  TiotL^fféfin. 

^  00  Rép.  an  Profmcîal,  chç,  141,  T*^ 
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Je  s§kmuiun  ^et'd^it  k  conmtfè^  (^  : 
/avoir  auJR  de  quelle  manière  il  h  faut  prù^ 
autre.    Cela  rieji  fas\  nectaire ,  quand ^  en 
nejl  ipie  tinflrument  de  cette  cat^fei  4u  qui  . 

^J^k^  i^f  ^^.foft^  ^^i^  i  ^iis  Ven  ne 
Jour  oit  concevoir  ^  que  cela  ne  f oit  point  ni* 
ciffaire4;^n  véritable  ^£ent.    Je  m'étQi|« 
D<^.  comptent  b  çéI#>ie^l*héolpgi^A  dç% 
Baile  n'^  point  ^craioç  cje  dire  (p.  79.) , , 
qj|c.  cette ^  di£icuMjî4petroiffort  naturelle  » 
^/orifqÛdé.  .  ^  N'auroît- il  point  fait  atr  f^ 
tension  3,  gue,  fî  ceuç^diW^ultéeftfolîjdç^  * 
elle  prouve  ég^lemcnr  que'  rAmci  n'eft  ] 

nfujqs  raypns'<^fefvé  (isB)  ?  N!a-t''il  pas , 
remarqué  i  que  ^Mr.BAYW  étçnd  foûpb-  , 
jç6lion  jufqu^Srlài^.qtte  cet  h^biJè  Ijonj-  * 
xne  juge  fort  bien ,  que  les  .Volitiotis  n'y 
font  pas  moins  fluettes,  qae  les  Idéea  9 
l^s\ Perceptions?  Les  mêmes  raifons ^  ait 
,  Mr."  Bay^e  ^(a)  <^i  prouvent;  que  ni^re , 
Ame  ne  forme  pojnp  nés  Idées ,  (f  ne  remve 
pomt  no{orgai%is  ^  prouveroient  aojjî  qu^el" 
le.  ne  peut  pgint  former  noj  adtes  d^amwr  (J  • 

IW 


•  '  •>• 


(a)  Q>M.  p.  7é5. 


45Al  t>z*fnvtpi  jC^U'Stste'mb 

ftifLwMm.  St  H'iajbote;  Hrimédiare- 
tnnoQC  après  laf'cM^lté,  que  nous  ve« 
oMs^de  Ijre^:  Orji^n&m  fwus  txamvm 
Mm^  nùusfnons-frèf-cmioaificus^  q^në- 
fmdmnmem  dà  fexpMmcây  non  Am 
fêà^  êyffi  peux  c0  fue  c^eff  qhtvm  VolHkn, 

Imguâ  expérience  ^  kh  ne  fa^  pas  itéiuî: 
eiikmmfifommples  voSPéottSj  qt/effek 


fÀn-pkiPq/m^ie/ftNi»,  &^' fUe  -  ihi,  f^ 
tÊmm^éis.  ef^^  i  ^^  f^ 

ftaR.^-  (I^ofêZ  'qiim  nppféiéndpm  ïi(^' 
ic*-abjmnim^cehi^  m  fÈ&  h-eoHfiéèft  ^  V^' 
TiM^>eminp  OM  pùuApn  ^  rhiif^^ 
Cdl'^à-'^e\  aux  {H'UKHpés*  de  ^  iP^ 
Tk%  «tjeélioB ,  quô  Mr.  |ù>ques  noo»  op^ 
pofe^  Avoir ,  ^  PJme^  tgmmcmment 
i^ftniirèite  s^y  pritUtti  pmtr  pohiu  fsst  fefl- 
fiftîona  &  fes  images.   Get  habile.  Théo- 
logieû  pô'fiftera-tir  maintenant  à  dire, 
mit  €$ne  difficulté  de  Mr.  Bayi^  ejlfif^ 
JUiie}  Elle  tend  à  rendre  l'Ame  abfolU' 
ment  pafTive  à  tous  égards. 
3^8.  Mr.  DE  Lbibnitz  répand  v«^ 


i    à  cette  ^fficulié  de  Mn  Baylib:  (#> 
^    ^y  V^oâà  qui  eft  raifimmr  d'ane  éfirrage- 
f    ,,  manîèi^  /^œlle  néœfficé  ]r  a*t- il  ^u-on 
,p    ^,  fâche  toujoucs  commeitt  le  iaîc  c« 
^     „  qo'oQ  fait?  Les&ls^,  leâ^roécata^tef^ 
^,  plantes  t  lei  aniinaux»  &inHle  auttei:^ 
,,  cmi^  mmé$  ou  mamaéi,  fitve»>}ii 
yy  comflaeiit  fe  fak  ce  qa*ik  fooc»  de . 
,,  onc*jlsi  bçfoîa  de  le  fiHtmB?:  Faiil«iii 
t9  ^'uoegeiitt^  à^ttik^  oijtde  g^al^ta^en^ 

lafcieâeurdàtiroiB^llBi  nrifte  de  crliea^ 
paftq^rapb^ ,  q&î  »eftî  rap^rcér  ch»  dcffeas 
(  vf9.  &  1  ^1.  >  La  diftioâioa  qae  fi%. 
iei  Mn  idb  J^BiaraTO'  des  oecaGont^  çmt 
Ton  agk  pouK  o&e  fin,  efl:  la  .véritaÉte^> 
réponft,  qu'il  y  a  à  Eure  à  cette  objee^ 
tion  j  &  nous  en  avons  tooctité  ipielque  : 
'  cbofe  (;(Si).  Èii\^fl^t,  dansr ces.occao. 
fions,  on  raconnoit  qu'il  faut ,  non  fis»-. 
lemeQt  que  TA^ent  connoifie  ce  qo'il  va^. 
faire ,  mais  twzQt^  qu'il  e^  fâche  les^ 

IIKH 

-(â)  Théoi  J.  403. 


5^.    DWi^tottsE  ou  Syste\mk 

mù)!ens:  Il  n'ed  eft  pas  aiofî  de  ce  qd'an 
Agenc  prodait  par  une  fiiîtè  natarelfe  de 
fkcon|litutîon  ,en  vertu  de  YaStivité  qu'il 
a  reçue  du  Créateur;  fans- que  fa  volonté 
y  «entre  pour  rien  direâement,  ou  qtfil 
Bk  délibéré. de  produire  une  telle  chofe. 
«S6y»  Cepehdant  Mr.  Roqi^es  trouve 
à: propos  de.  mépwfer  bette  '  Réponfe 
de  Mr.  db  Lb&I!Qitz>    7e  ne /ai,  dà-il 

(P-  7»0  y  fi  Mr.  Baixe  avait  w  cff^ 
Ètponpsy  s'il  w/efems  pdf  écrié  à  fan 

tmat:  f^cila  une  étrange  manière  de  rèf^' 
dne!  On  y  cempare  des  Ageifis  d'une  rf^ 
reMtalemenit  ëfireneet,  des  Corps  inammiSy 
mw  des  Efprits  inteUigens  &'Kbres.  m^ 
Dit  Leisnitz  prétend  '  il  ik^nc^^^  ^^^' 
a^  cmme  les  Sels ,  les  Métaux  ^  les  F^' 
Wy  les  Planètes  \  Nefirint-cepointdégr^ 
der  TAtm,  en  faire  un  pur  Jutomate  Jfi' 
rkuel,  après  lui  avoir  cetendant  accordé  U^* 
teltégencBy  le  choix ^  ^  le  pouvoir  ^  P^^ 
duire  toiU.  ce  ^  rqffeâie  ?  Il  eft  vifibl^' 
que  le^ravant  Adverfaîre,  détourné  W 
douté  par  fes  grandea  occupauons  i  ^^ 
s'^ft  pas  donné  le  tems,  d'entendre  tout 
le  fyftéme  de  Mn  de  LErBNirz.     ^^ 
que  Ton  vient  de  lire  en  eft  une  nouvel- 
le preuve.    Le  Syftème  de  M^-  ^^ 


Lbiekitien.  Part JI.  Cil  Ap:V^tfI<f^i 

Leibnitz  jporte,  que  comte  véjrkaËlp 
fubilance  eft  aûive  (7f ) ,  &  qu'elle  dt 
rÂu\;^ur  de  toat  ce  qui  fepaiTe  en  ^le(9f)z 
Nous  avoQs  vu  auffi  { 146.  )  ^e  j'Aoïe 
noQ  .feulement  a^  en  qualité  d'InteUî- 
jence ,  des  pei^ceptions  diiUnéles ,  qp 
font  fan  Empire  »  &  à  l'ég^d  dçfqueU^ 
elle  agit  librement ,  avec  connQiUance 
4e  ce  qu'elle  va  faire,   &  avec  choii^; 
ma^. qu'elle  a  audi  des  perceptions  con- 
fufe^  qui  ne  çonftituent  point  fon  Iq 
telligence ,  à    l'égard  .cîefquelles    àup- 
fi  elle  n^agit  point  avec  liberté  ,  avec 
connoiflance^  ni  avec  choix  ;  &  qu'el- 
le ne  produit  pas  autrement  que  les  ai»» 
très    fubdances    fimples ,    contime   itt 
Ëlémens  des  Corps,  ou  les  Ames  des 
Bêtes  {a),  prodi^fent  ce  qui  fe  paflè  e& 

ei. 

(a)  Mr.  Roques  dit»  dans  une  note  j^p.  7^0 
que  les  Aiiimaux  fotit  ici  (dans  la  Réponfe  de 
Mr.  OË  Leibnitz  ;  mal  affhciés  avec  les  Métaux 
(f  les  Fhntes.  OnfwtiemrB ,  que  les  Animaux  fa- 
vefit  ce  qu'ils  fBn$.  C'eil  bien  die ,  onfoiaiendra^ 
On  peut  foutenir  tout  ce  qu'on  veut;  Le  prou* 
vcr,  c^eft  autre  chofe.  Si  Ton  accorde  aux  Ani- 
maux j[a  Connoiflànce  de  ce  qu'ils  font,  les  Voî- 
Jà  élevés  au  rang  de$  fubtbnces  intelligentes; 
Car  la  connoifTance  de  «ce  qu^on  &it  eit  Un  aâe 
de  l'Enteiidethent  Maïs  outre  aue  les  Bêtes 
ne  donnent  point  de  preuves,  qu^eflesfoientd'un 

or- 


^dtes)  tes  fi^nt  naître  pftr  Fàflivîté  qui 
'eft  en  elle,  &  par  une  fime  àatureile 
•^fa  coi^tittiany  fans  qae  fa -Volon- 
té y  «ntre  pour  riÉn  {à\  (^  voit  donc 
Itiantenant  comment  Mr.  m  L«iBtQiTZ 
'ipu,  fans  aucune  àbfurcÊté,  comparer 
<^fAme,  fur  tout  dans  la  produâton  de 
îës  perceptions  éonfbfés,  avec  dés  fnh- 
•fiances  corporelles,  L'Ame  n'éèànt  pas 
une  Intelligence  pure,  il  n'eft  point 
étrange  q\i'êUe  ait  qudque  iSbok  de 
'commun  avec  ces  fuUtanees'là.    Après 


*#D]l8  fi^eitové;  qiislle  ftiâe  â1nconv^&kïis4ie 
'  point  de  cette  opjjïkm? 


fa)  Quand  llohc   le  célèbre  Adverraife   dît 

%/  8b.)  que  !*••  -M  îjanmTZ  acioHe  à  tAm 

4»pmvùirdi  produire  iMtf  ce  qui  ft^eSe^    il  fe 

'  tron^e ,  ^u  '^  s'énonce  Utipipp/emiem.    Quand 

lon  dif ,  que  nous  avons  le  pouvoir  de  produiie 

quelque  chofe,  cela  déiîgne  hatarellcment ,  qde 

cette  produâJOQ  dépend  de  notre  Volonté.    En 

ce  fens,  Mr.  np  Leibnits  n'accorde^  foisii 

YAsaç  k  tffUVQir  de  produire  fes  perceptions  con- 

fiifcs ,  comme  nous  Favons  dit  bien  des  &m: 

B  lui  accorde  la  force  de  1^  {uroduke;  dîtet 

.qti'eUes  lui  nàîflènt  par  un  effet  de  i'aâivîté  4ai 

«ft  en  elle,  fans  qu'aucune  Quife  externe Jrt30i- 

tribue  efficacement    Cette  produûkm  eu  j^ 


«efa ,  îl  fuffic^  i^qç.  tp  ,1^  de-  Mr»  T» 

prouve,  ^u'un  4g^c  pe»t  opérer  fini 
[  coanQicre  ce  q^'il  va  fake.,  lù  cosgimeBt 
.,il  dpic  is'y  .prcildre  pgmr .  1«  ,  prpçHmf» 

pfubitancça  ÇofpprçUes  ^  ^ue  Hr.  {{«- 
/f^jjBfti  cooteite  à  notre  Piiiloropt^  Lu 
.Corps  ^  àit-il  (p.  So^),'Mfont^'m  \ûf^ 
jence  Us  contas  iffi^mtes  de  ^i^ulén  b^ 
^fOûit/aîn  i  dtms ia  réaUté^ . un^,  rfitut  (m 
j^s  Itrtspe^fs  t  •  «  •  Cw  çom^ûij^ 

images  9  ptdfqu^on  y  enfeigne^  TAm^^ 
^rs  purement  paffive^  mais  tlhs  neJjfrF 
.^t  point  ÂprpU9fr  Cf^  Mr.  o^ii^» 
NiTZ  prétend  j  que  F'^ifmf^^fi  f^t^^r  fmmir 
fiiiat  é  toutes /es  finfatim  y  ^  4e<^tstei 
Jjsf  percfptkfns^^  fàoiqulelU  igmf^  f»4^i^ 

^ïSk  pas^'»v^nce^  ^s^'^s^yj^'im^ 
Jk  q^ih  îgftbrc  ^o^ttoewr ,  il  fimt  s5^ 

BB  l^mm^  ^  t(mm  m^m  rfutifttticet^ 

font 


ioDt  coiBfK)fës ,  font  aélives  (7r)  ;  il  flÇ 
hii  auroit  pdoc  fait  cecte  objeétion  ;  il 
mardi  reconnu  qite  ce  Philofbphe  peut 
Qrès*bien  emploier   ces    comparaHoBs, 
confèquemmenc  à  Am  ryftème.    On  ne 
•pefH}lui  en  contefter  la  jafteffe ,  qu'en 
montrant  la  fauffeté  de  ce  Principe;  ipf 
-iMe- wai$'  fubfiame   eji  aBioe.    Ma^ 
'C'cll  ce  dont  Mr.  Roques  viendra  dif- 
fidldnieitt  à  bônt ,  malgré  toute  fon  te- 
'bîieté:  Au  contraire  9  je  croî,  par  cet 
te  ihéme  râifon ,  que  s^il  veut  un  peu  y 
réfléchir,  il  fera- perfuadé  , d'une  Wai^ 
me  ,  .que  prefqfù^»  tbus  les  plus  grand» 
Fhilolbphes  regtefdent  •  àufoord'hoi  co/n- 
iné  inconteftable.     On  *  peut  voir  avec 
combien  d'évidenfe  Mr.  t^i  LEWMrt 
•l'établit  dans  lé  Jcfârnalde  Leipfic,  A 
^«ft^Men^.  Sepeiffèr:-  \\  -'  . 

57b'.  Mr.>RoQUEis  continue  aînfi:  (P-^V/ 
H^rdiP  falui  pour  répondre  à  To^em 
^  Mr.  Ba YtiE ,  '  aporter  f exemple  ^^  * 
geta  intelligent  &  Hbre\  qm  ne  laij^  f^^ 
ie  faire  plufteurs  *chofes  étonnantes  &  ^^[ 
veilleùfesjans  le /avoir  j  (ilfateit  dire^ft*» 
fa^oir  commentai  ftut  Vy  prendre  f^ 
fe$  faire)-  Mais  M  exemple  ' auroit  if^Ji 
mie  à  trémer  i  poietM^m^^i*^ 
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J^  répons  à  cela^     i^.  Qui]  n'étoit  pomt 
uéceflaire,  pour  répondre  à  Mr.  Bay- 
E>E ,  d'aporter  Texemple  d'un  Agent  î»- 
telUgent  ^ libre:  11  fuffifoit  d'aporter  ce- 
lui d'un  véritable  Agent  »  qui  ne  laifle 
pas  d'opérer  ,  quoiqu'il  ignore ,  &  ce 
qu^l  va  faire ,  &  laJnanière  de  le  pro*^ 
duire  ;  ce  Philofophe  prétendant^  qu'un 
Agent  ne  pôuvoit  produire  un  effet , 
fans  le  connoitre  auparavant,  &  fans  fa- 
voir  comnvent-il  doit  s'y  prendre  pour 
eela.    i\  J'avoue  qu'il  auroit  été  diffi^* 
cile  d'alléguer  à  Mn  Batle  un  exem« 
pie  9  tel  que  Mr*  Rox^ues  le  demande; 
car  il  foucenait^  au  moins  dans  l'objeo^ 
tîon  dont  il  s'agit ,  que  l'Ame  ne  peic 
être  l'Auteur  de  Tes  Volitiôns ,  non  plus 
gue  de  fes  Idées ,  &  de  Tes  fenfadonsi  & 
cela ,  parce  quV//?  ne  fait  paî  mieux  com^ 
ment  fe  forment  les  volitions^  qu'elle  lait 
comment  fe  forment  les  fenfations.  Maia 
cet  exemple  ed  tout  trouvé,  quand  on 
a  à  faire  à  Mr.  Roques.     Ce  favanc 
Théologien  n'a  garde  de  rendre  l'Ame 
padive  à  tous  égards ,  par  rapport  à  fes. 
volitions ,  comme  à  l'égard  des^  pércep« 
tions.    Si  donc  il  accorde  que  l'Ame  eft 
TAuteuc  immédiat  de  k%  Volitions^  & 

y  mê- 


même  d'une  partie  de  lèé  Idées  (p.  8 1;)! 
^'elle  les  produit  elle  même;  &  .qu'ea 
même-tems,  il  ne  puiflè  pas  difconve- 
m  de  ce  que  dit  Mr.  Bayle;  lavoir, 
que  notre  Amt  fait  aujjt  peu  ce^  queceji 
m'im*  volkm^que  ce  que  cefl  qu'une  m; 
&  qu'elle  ■  ignore  a^j^  bien  la  mauiere 
dé  former  fune,  que  le  tnoïen  de  pro- 
duire l'autre  («):  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  lui  prouver ,  qu'un  Jgf 
imîUgent  6f  libre  ne  taiJTe  pas  de  fairf 
plûfieurs  chofes  f  quoiqu'il  ignore  cmvi^ 
jS  faut  fy  prendre  pour  les  produira.  , 
.  171.  Au  refte  ,  cette  matière  n» 
point  de  difficulté  dans  le  fyftèmf  f 
Mr.  0E  Leibnitz.  Ce  grand  Plulo"'- 
phe  définit  l'Aftion  de  la  Créature,  wf 
medificathn  de  fafubfidnce,  qui  en  cm 
naturellement  (b).  Or  ce  qui  peut  pro- 
duire une  modification  ,  n'étant  autre 
chofe  qtf  un  principe  de  force ,  ou  0  ac- 
tivité (78) ,  laquelle  force  tend  au  chan- 
gement (77.  &  71.) ,  &  l'Ame  aïant  en 
ettc-même  un  pareil  principe  de  wrçe. 
eu  d'aftiyité  (144)  i  il  s'enfuit  qu'elle  a 


[ai  Batle*  uhifvp-a. 
[b)  Théodicée  §.  32. 


!Leibhitien,  Part.  II.  Chap.  VIII.  f  ojf 

• 

^n  foi  tout  ce  qu'il  faut  pour  produire 
fes  modifications ,  qui  font  la  même  cho- 
fe  que  fes  aftions.  Par  fes  Allions ,  3- 
faut  entendre  tout  ce  qui  fe  pafle  en  el- 
le ,  fes  Volitions ,  fes  Penfées ,  fes  Per- 
ceptions, &c.;  car  elle  ne  peut  Jamais 
•être  paffive  (^4.  pf .  &  144.)-  * 

571.  Mn  RoQjJEs  touche  en  fort  peu 
de  mots  (p.  8i.)>  ^^^  objeSion  que  nous 
avons  déjaexamînée^en  répondant  à  Mr. 
beCrousaz.  Lefecours  le  plus  éficace,  dit-^ 
ily.qui  nous  aïons^pour  faire  des pr&grès  dans 
la  fdence  y  ejl  de  commercer  avec  les  autres 
Hommes ,  qui  nous  font  part  de  leurs  dé^ 
couvertes.  Cependant  c'eji  là  un  fecours ,  que 
Mr.  DE  LEiBNiTZnoMx  retranche,  en  fou^ 
tenant  que  nous  ne  recevons  aucune  idée  à 
ïoccafion  de  ce  qui  fe  pajfi  au  dehors  de 
nous.  Pour  éviter  les  repétitions ,  je 
prie  le  Leflieur  de  recoruîr  à  ce  que  noui 
avons  remarqué  (301.)  fur  une  objeélîon 
entièrement  femblable  à  celle-ci.  J'ajou- 
terai feulement ,  que  celui  qui  admet 
X Influence  Phyfique  peut  bien  propofer 
cette  difficulté  ;  mais  un  Partifan  des 
Caufes  occajîonelles  ^  tel  que  Mr.  Roques 
fe  dédare  être ,  n*a  aucun  droit  de  nous 
foppofer  j  foft  Syftème  o'y  étant  pas 

Y  a  moins 
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moins  fujet  que  le  nôtre.    Toute  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  lui,  &  nous,c'ell 
qu'il  ,croic  que  Dieu  excite  dans  l'Ame, 
au  moment  même ,   par  une  opération 
immédiate  9  l'idée  des  fons  ou  des  carac- 
tères qui  frapenc  les    organes  de  Ton 
Corps ,  &  par  le  moïen  defquels  elle 
connoit  les  penfées  de  ceux  qui  veulent 
les  lui  communiquer:  an  lieu  que  not» 
fuppofons  ,  que  Dieu  a  mis  d'avance 
dans  l'Ame,  tout  ce  qui  eft  néceflàii^ 
pour  lui  produire  l'idée  de  ces  fons  & 
de  ces  caraâéres,  précifçmçnt  àapsk 
moment  qu*i}s  viendront  k  faire  impr»* 
fion  fur  les  organes  du  Corps.     On  vait 
bien ,  que  cela  revient  au  mêrae,^  V^ 
apport  à  la  difficulté  ,   dont  il  s^^' 
^uand  Mr.  Roqvbs  dit  ,   que  Mr.  d» 
^EiBNiTz  foutient,  que  nous  ne  recevi0 
ucune  idée  à  hccajion  de  ce  quijs  pvl^ 
i  dehors  de  nauf;  il  fç  trompe  s'il  veut 
ire  par-là, que,  fuivant  ce  grand P^^ 
phe ,  les  chofes  externes  ne  contn* 
lent  point,  comme  caufes  Bnalcs^^^ 
§es  qui  font  en  nous.,  &  qui  les /^ 
éfentent     Mr,  de  Leibnitz  ditbieOt 
s  ces  idées  ne  font  pas  produites  en 
48,  à  chaque  i»oment ,  par  uuf  ?^^^ 
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particulière  &  immédiate  de  la  Divini- 
té ,  à  l'occalion  de  ce  qui  fe  pafTe  d^ns 
le  Corps;  mais  il  enfeigne  cependant, 
qu*elles  fe  trouvent  dans  l'Ame  à  rocca*- 
Jion ,  &  en  conféquence  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  le  Corps  ;  &  que  les  Etres  exter- 
ïies,qu'elles  repréfententjen  font  les  Gau- 
les finales  (i8p.)  Cela  eit  fi  vrai,  qilc 
pIuGeurs  favans  Cartéfiensy  aïant  vu  l'ex- 
plication ,  Que  Mr.  DE  Leibnitz  a  don- 
née de  fon  nypothèfe  de  r Harmonie  pré- 
établie^  ont  témoigné,  qu'ils  n'entendoient 
pas  autrement  le  Syilcme  des  Caufes  oc- 
tajionclles. 

37  j.  Je  n'entre  point  dans  la  Queftion 
de»  Idées  innées ,  que  MnRoc^îES  en* 
tame  ici  (pag.  84.)  ;  cet  habile  homme 
n'alléguant  point  de  raifon  pour  les  com- 
battre  )  &  fe  contentant  de  demander^ 
fi  les  objeStions  nombreufes  ^  prenantes  ie 
Mr.  Locke  nont  fait  aucune  peine  au 
grand  Pbilofophe  de  V Allemagne  {\i2ig,%s .)! 
je  me  contenterai  de  remarquer,  qu'u- 
ne Intelligence  fans  Idées  étant  quelque 
chofe  de  ridicule  &  d'inconcevable ,  & 
les  idées  n'étant  autre  chofe  dans  l'Ame^ 
que  des  modifications  de  fa  faculté  de 
penfer  )  je  ne  vois  pas  conunent  on  peut 

y  3  tou^ 
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ibucenir,  que  l'Ame  eil  fans  aucunes  I- 
dées,  immédiatement  après  fa  création; 
c'eft à-dire,  qu'il  n'y  a  point  d'Idées  in- 
née»^   Nous  avons  aflez  expliqué,  dans 
notre    première   Partie ,   comment  le 
Monde  idéal  fe  trouve  dans  ïAme^  & 
de  quelle  manière   les  Idées  fe  dévclo- 
pent  en  elle.    Et  nous  en  avons  affez 
dit  pour  répondre  aux  que/lions,  que  Mr. 
Roques  fait  dans  cette  page.  Il  remar- 
que dans  la  précédente ,   que  Mr.  de 
LEiBNiTzeft  obligéjfuivant  fon  Syft^^> 
de  reconnoitre^que  les  Idées  composes 
font  innées,  auffî  bien  que  les  Idées iîffl- 
pies.    En  un  fens,  on  pourra  dire,  q"^ 
toutes  nos  Idée?  font  innées  5  entant  fltie 
lions  avons  çp  nous  tout  ce  qui  doit  to 
faire  naitre,  fans  qu'aucune  Caufè  ex- 
terne y  concourre  pbyliquemertt.  Cfepefl* 
dant  Mr.  de  Leibnitz  a  eu  raifon  de 
diftinguer  entre  les  Idées  fimples,  &J^ 
Idées  compofées  :  Les  premières  font 
innées,  parce  qu'elles  fe  dévelppe/?^^^ 
nous  fans  le  concours  de  notre  Volonté) 
&  fans  qu'aucune  caufe  externe  y  ^^' 
tribue  ,  même  idéalement.    Mais  on  fl« 
peut  pas  en  dire  autant ,  dans  le  teffl^ 
propre,,  des  idées  compofées,  que  nous 


iZ* 
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^c^rmons  à.nptre  fantaifie.en  combinant, 
.comme  il  npus  pjait ,  les  premières  ;  ou^ 
.qui  fe  forment  en  nous,à  caufe  des  chq- 
fes  externes  qu'elles  repr^fentent ,  iaïanc 
leur  ràifon  dans  ces  chofes-là.  Le  favant 
Adverfaire  demande  encore,  fi  Mr.  de 
Leibnitz  a  trouvé  en  lui-même  quoique  ce 
foît^quîFait  àûconduireà  une  telle fuppojitio% 
'§uef  Univers  idéal  eji  concentré  danstAmei 
;  Comment  a-fil  découvert  çe^ijière  incçnce' 
'Xable?  Je  répons, que  Mr,  de  Leibnit;^ 
Ta  découvert  fort  Amplement ,. (avoir, 
par.  l'expérience  aidée  du  raifonneraent: 
X'expérience  l'a  convaincu,  qu'il  avoit  en 
lui  ridée  >  la  réprcfentation  de  l'Uni- 
vers i  dans  \^  point  de  vue  de  fon  Corps 
.organifé;  -tout  le  Monde  en  doic  conve- 
nir; &  le  raifonnement  fa  perfuadé,que 
,cette  répréfentation  ne  pouvoit  pas  êcre^ 
imprimée  dans  fon  Ame  par  l'action  du 
Corps,&  qu'il  n'étoit  point  convenable  de 
penfer,que  Dieu  s'y  traçât  lui-même  à 
chaque  moment.    Il  en  a  donc  conclu, 
qu'elle  naijfFoit  à  TAme  de  fon  propre 
fondsiqu'elle  écoit  concentrée  en  cllej&  fe 
dévelopoit  fuivant  une  certaine  Loi,&c. 
374.  Paflbns  à  une  autre  Objeélion.  Se* 
QonàomQVxJupofonSiôk  MrtRQ(iUES  (p. 
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Sf.)»  çue  toutes  les  idées  ^  ks  images  & 
les  fenTationSf  Je  trouvent  originairemetu 
dans  l  Ame  ,  à  quoi  efi'-ce  que  tout  cela 
luifert  dans  les  oicajions  où  elle  a  befoin  de 
telle  ou  de  telle  idée^  de  telle  ou  de  telle 
image ,  de  telle  ou  de  telle  fenfation  ?  Owi- 
ment  cboijira-t' elle  ^  dans  cet  amas  confus 
iS  imperceptible^  ce  qui  efl  requis  pour  voir 
&  connoitre  ce  qui  Je  pajje  au  dehors  & 
dans  fon  proprt  Corps  7  Ne  diroit-on  pas 
que  ces  idées,  ces  fenfations,  ces  Ima- 
ges 9  fooc  coflsme  autant  de  Tableaux 
entaiTés,  auxquels  TAme  doit  recourrir 
inceflaiDiBem^choinrcelui  qui  conviens 
&  le  contempler,  aufÇ-tot  qu'il  s'agit  de 
voir  y  Ê?  de  connoitre  ce  quife  pajjè  au  de^ 
borsl  Ce  n'eft  pa^  ainfi  que  cela  fe  faîc 
Ce  n'efl  point  ici  un  acle  délibéré  de 
l'Ame  %  une  opération  '  de  fa  Volonté; 
fa  faculté  de  penfer  efl  toujours  aôive, 
en  vertu  de  rHarmonie  parfaite,  que 
Dieu  a  pré-établie ,  qu'elle  Fexerce  pré- 

'cifément  coihme  il  convient  pour  qu'el- 
le lui  répréfente  exaSement  ce  qui  fc 
pafle  au  dehors  par  rapport  à  fon  Corps. 

.  C'eft  ainfi  que  la  fuite  de  ces  perceptions, 
efl  réglée,  par  la  nature  particulière  de  cette 

fubjlance.     Mais  ,  dit  Mr.  ob  Roc^ues 


.«■ 
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(pag.  86.)  on  demandera  y  quel  êji  F  Agents 
qui  réveille  (^  dévelope  ces  Idées  ?  Cet 
Agent ,  c'eft  TAme  elle-même.  En  ver- 
tu de  fon  aftivité ,  elle  peafe  fucceffive- 
ment  de  telle ,  &  de  telle  manière  $  Et 
penfer  de  telle  ou  de  telle  manière, c'eit 
déveloper  telle  ou  telle  Idée.  Le  favant 
Théologien  comprendra  aifément  à  cet- 
te heure ,  ce  que  c'eft  que  ces  idées  concen* 
trées':  Elles  ibnc  concentrées  dans  l'A- 
tue,   entant  qu'elles  s'y  trourent  dans^ 
leurs  Caufes  ;  l'Ame  aïant  déjà  en  foi 
tout  ce  qui  doit  produire  ces  Idées,  & 
tout  ce  qui  détermine  le  tems  &  la  ma- 
nière, en  laquelle  elles  feront  produite^* 
\  oilâ  ce  que  nous  entendons  par  cette 
concentration  ,    &  ces  dévelopcmeris 
des  Idées.     Mais  je  ne  comprens  pâa 
comment  un  Partifan  déclaré  des  Caw 
fes  occaJioneUes  peut  nous  oppofer  TOb- 
jedlion ,  que  nous  venons  d'examiner.  II 
femble  prétendre ,  que  les  Perception^, 
félon  nous,  doivent  dépendre  réellement 
de  la  Volonté.    Mais  on  lui  demandera 
de  même:  Comment  TJme  chrifira-felk 
ce  qui  efi  requis  pour  voir  ce  qtà  fe  pajji 
au  dehors ,  fi  elle  ne  fait  pas  feulement 
quelle  perception  elle  aura  4aos  le  mor 

y  l  »ent| 
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ment;  fi  cette  perception  ne  dépend 
point  de  fa  Volonté  ,  mais  de  Taftion 
de  Dieu 5  qui  la  lui  donne?  11  répondra, 
^ue  Dieu  ne  manque   point  de  la  loi 
.donner  à  propos  :   Et  nous   répondons 
auffi^que  Dieu  a  tellement  r^lé  les  cho- 
fes  d'avance,  que  cette  perception  ne 
manque  point  de  naître  à  propos  à  l'A- 
me, par  un  effet  de  fa  propre  aftivité. 
Cela  ne  revient-il  pas  an  même,  par  rap- 
port à  la  préfente  difficulté? Mr. RoOPBj 
prend  le  change  un  moment  après;  m 
confond  les  opérations*  de   FEntende- 
menc,  ou  de  la  Rémini/cences  qw^^^^ 
dirigées  par  la  Volonté ,  avec  la  produc* 
tion  des  perceptions  confufes ,  qui  n'^^ 
dépend  point  direftemenr.     y  ai  dans  cê 
moment  j  dit-il,  ridée  d^un  Cheval,  &foia 
^  ie  fuite  mm  Jme  penfe  aux  JatelUtes  * 
'  Jopiten;    Par  quel  moïen  y  çef  idées  f^P^^" 
Jentent' elles  à  moi ,  jÇ  ma.  volonté  n'y  ^ 
aucune  parti  s'ilentend  cela  des  percep- 
tions confufes ,  il  fe  contre-dit  lui-nie- 
me^aïanc  foutenu  (pag.  y^.fS  P^Jf^{ 
qu'elles  ne*  dépendent  aucunement  àtv^ 
volonté:  Et,  s*il  veut  parler  des  Wétf 
fle^l'Entendement,  il  a  tort  de  dire,qî^» 
fttiy«it  Mr.  Dt  Lwbkim  «  Ja.Voloof* 


p'a  poiijt  d'eai{ûre  far  elles:  Nqus  avpn^ 
vix  le  cpmraire  (14$.  &  3fp#).;vje  re- 
marque avec  furprife,  qu'il  y  a  ici  une 
conuadi6lion  palpable^  dans  le  procédé- 
de  notre  favant  Adverfaire:  Toutes  le$ 
ÔbjeâioDs^i  que  nous  avons  examinée^i 
C357*  &?./«iîwm),vfont  fondées  fur  1* 
fUppofiçion  9  q^e  Mr.j^^  (^j^ibj^itz  faiç 
dUpeni^f  la  p^p^UfliyT^^^^^  perceptions  > 
de  l'Empire  de  la  Volonté  ;  &  celie-cî 
e{\  fondée,  fur  la  fuppoQtion  contraire» 
ti  n'ell  pas  pern^is  d'attribuer  tour  à^ 
tour  à  un-  Âuteur^^  }les  deux  hypothéfe^ 
^pofées,fuiv:ant  la-manière  dont  onvem;^ 
^•cpitiba^rjc«,  Je  fuia  trè^-perfuadé  ,^^4 
cette  méprife  du  pénétrant  &  éj^uita-- 
ble  Mn  Roques,  eft  un  pur  effet  de  la^ 
précipitation,  &  de  l'inadvertance.  Maif^ 
audi  elle  i^us  met  :en  droit  de  nous  âar 
ter,  qu'il  n'auroît  p^  attaqué  fi  viTCt 
inent  f^ypothéfe  Letbnitienm^  s!i}  avoir 
Ipkii  voulu  l'étudier  k  fond.  Un  Syftèt- 
v^zuQx  étendu  &  auflî  compliqué  que- 
çelui-là,  par  fes  tenans  &  abouciifan^,. 
ne  s'apprend  point  d'un  coup  d'ogil  ^^ 
quelque  pénétration  que  l'on  aiti  Ob^^ 
^TTons  encore,  que  cette  inflance^  que- 
»9U§vYÇ»9»l  jdç.  confidéjer  >  Ajpôur  Jjj 
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moins  autant  de  force  contre  le  Syftc- 
Bie  des  Caufes  ùceajionelles ,  faivam  lequel 
nos  perceptions  ne  dépendent  certaine- 
ment pas  de  notre  Volonté.  J'en  dis 
•utant  de  ce  qui  fuît  :  EJl-il  à  frijmtr^ 
que  FEtre  injfniment  /âge  leur  ait  ajfigni 
iitt  ifrdre  bifarre  ,  fmvent  très^hrmllé  o 
très^mal  ajfmi  ?  ^à  difficulté  tfeft-êllc 

Eas  la  même,  &  n'cft-ce  pas  également 
Meu,  qui  affigne  un  tel  ordre  à  nos  !• 
dées,  foit  qu'il  ait  créé  d'abord  TAnie 
capable  de  les  former  d'elle-même  dans 
cet  ordres  foit  qu'il  les  excite  en  elle 
par  une  opération  immédiace,  toujoors 
dads  te  même  ordre.    Mais  \\  feot  re^ 
marquer  encore,  que  cet  ordre  denoj 
Idées  ne  nous  paroît  bifarre  &  mal  ai* 
iorti ,  que  parce  que  nous  n'en  wïoflï 
pas  les  raifons;  11  dft  fondé  fans  doute 
fer  des  raifons  tressages.     De  ç^y 
puifquc'  cet  ordre  eft  déterminé  par  I* 
nature  particulière  de  chaque  fobftaiii^> 
Dieu  ne  pourroit  le  changer ,  fans  chan- 
ger auffi  la  fubttance;  c^ft-à-dîre  q^^ 
k  laifleroit  dans  ie  néant ,  pour  en  créef 
une  autre  à  fâ  place. 

^7f .  Ce  que  nous  avoas  dît  dans  far» 
tîcle  précédent  j  &  ûam  notre  préfiii^* 
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te  Partie ,  fuffit  pour  éclaircir  la  Diffi« 
culte  fuivance:  (pag.  87.)  fi  toutâs  m$ 
idées  ^  nos  perceptions  font  originairemeni 
forniéoi  au  dedans  de  nous ,  je  ne  vois  pas 
comment  Mr.  de  Leibnitz  peta  ajjurer^ 
qu'à  la  rigumtf  ÎAme  efi  la  Caufe  ^jkienm 
te  de  tout  ee  qui/e  pqffè  en  elle.  Car  ^fi  li 
Monde  idéal  Je  trouve  dans  ÎAme^  iiyfj 
fans  oHcufie  opération  de  notre  part»  .  Je 
l'ai  déjà  dit,  U  femble  <]ue  le  favant  Ad* 
verfaire  conçoit  le  femiment  de  Mr.  d& 
Leibnitz,  comme  H,  foi vant  ce  grand 
Philofophe^  les  Idées  étoient  autaotde 
fubft^nces  difiëremes  de  l'Ame,  qui  fé 
ifouvem  en  elle  y  &  qu'elle  contemple 
Tune  âpres  Taotre^en  developant  le  Rou» 
kau,  où  elles  font*  peintes,  à  peu  près 
comme  fî  elle  Ufoit  un, Livre  écrit  à 
k  manière  des  Anciens.  Les  Idées 
font  deê  manièies  de  penfor  1  &  oii 
dir,  qu'une  Idée  eil  dëvdopée^  quand 
l'Âme  eft  parvenue ,  par  un  effet  d« 
fon  activité,  à  l'état  où  elle  formç 
cette  Idée.  Mr.  Koqubs  prétend^ 
que  ,  G  ce  dévelopement  eft  dû  à  la 
préformation  de  YAmCj^  à  notre  NatiH 
re ,  nous  n'^  fixmmes  pas  les  Juteurt 
kmé^s^  kl  Cai^es  ^cmltt^ .  }c  toc 

Y  7  fkf! 
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ierois  attendu  à  une  conclaûon  toute  op^ 
porée4 .  En  efiîst,  ce  qui  eft  une  fuite 
de  notre  nature ,  ce  que  notre  Ame 
opère  en  vertu  de  fa  préfonnation ,  n'en 
iommes-nous  pas  véritablement  ]es  Au- 
teurs, le^Caufes  efficientes?  Mais,  die 
le  favant  Théolo^en ,  no$re  volonté  tCy 
$oncourt  point,  i'cn  peuP  même  ajouter  qj^ 
notre  entendement  ne  fait  pas  ce  qui  fe  fait. 
Je  nie  le  dernier  ;  notre  entendement 
fait  bien  ce^  qui  Je  fait  y  mais  non  pas 
amment  il  fe  fait.     Quant  au  défaut  da 
concours  de  la  volonté,  il  prouve  bien , 

2ue  TAme  n'cfl  pas  l'Aubsur  moral  de 
^s  perceptions;  mais  il  n'empêche  pojn^ 
qu'elle  n^en  foit  TAuteur  phyfi^  ,  Ja 
Caufe  efficiente:  £t  c'efl  tout  ce  que 
prétend  Mr.  de  Leibkitz; 

^y6.  L'habile  Adverfaire,  dan»  (k 
matritôm^ Objeâion  (pag.8S0  confond 
fes  Idées,  diitmâes ,  .avec  les  perqep«> 
tions  confufe^  Nous  lui  accordons, 
cfue,  fuivânt  le  Syitème.de  iMr.  ps 
Éeibnitz,  il  n'y  a  point.de  liberté. 
dans  la  pn)dulSion  des  dernières.,  & 
que  leur  ordre  ne  dépend  point  di-r 
feâément^  de^  la  Volonté  y  quoiqu'il  .ar«» 
ve  .tràf'SQXitmt  (j^'^i^ 

'  •  dé?r 
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déterminer  y,  mais  d'ime  manière  indk 
re£le  (161.).  Mais  on  ne  peut  point  con- 
clure de-lày.  que  ce  Syflème  donne  at- 
teinte à  la  Liberté; .  Il  faut  fe  iouve- 
nir  de  la  diftinélion  ^  que  nous  avonf 
faite  plufieurs  fois,  entre  les  Idées  di- 
ftinftes  de  l'Entendement  ,   qui  font: 
TEmpiris  de  TAme  ;.  &  les  perceptions, 
çonfuresy  qui  font  fon  Efclavage  (i4<0 
Notre  Syftcme  ne  porte  rien  en  cela, 
qui  ne  foit  fondé  fur  rexpérîence  (tf),. 
rien  qu'on  ne  foit  obligé  de  reconnoi- 
tre  dans  les  autres  Syitcmes  i  car  »  ni 
dans  celui  de  X Influence  %  ni  dans  ce^ 
lui  des  Caufes  oecajionelles  ^  on  ne  fait 
point  dépendre  de  la  Liberté  les  per*- 
eeptions  crafufes,  les  Images»  lesfèn* 
fations»  Toutes  les  Conféquences ,  au'oa^ 
nous  oppofe  (pag.  899  90*) ,  n'ont  donc 
pas  plus  de   fojrce  contre  notre  Syllè« 
me,  que  contre  tout  autre.  Mr.  Roques 
témoigne  (pag.  91 0  ne  point  entendre 

ua 

s 

.  {a)  On  peut  s'en  convaincre  par  là  Leâttt^ 
ié  la  Pfychologie  de  Mr.  Wolff.  Ce  Grand-j 
Homme  commence  fon  Traité  de  l'Ame ,  par 
robfervatioA  de  tout  ce  que  l'Expé^^nce  peW 

mm  «nappif^odœ». 
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un  paflage  de  Mr.  de  Leibnitz, 
Tapporte.  y  ai  taché  de  déveloperj  m 
quelque  netteté  &  quelque  évidence^  tl 
dée  que  ce  pqffage  renferme  (  i57-  * 
fui  vans).  Je  ne  fai ,  li  le  favant  Ad- 
Verfaire  de  Mr.  p  b  L  e  i  b  nitz, 
fera  content  de  mon  explication:  fon 
approbation  feroit  bien  gJdrieufc  pour 
moi  ;  &  un  pareil  fuccès  feroit  m 
preuve  évidente ,  qu'un  examen  fi- 
rîcux,  exaft,  &aprofondi,  peut  faire, 
avec  une  pénétration  fart  médiocre, 
ce  que  FEfprit  le  plus  vif,  &  le  P^^ 
pénétrant ,  né  nous  fera  p3s  obtenir,  en 
ne  Cbnfîdérant  les  chofes,  que  légère 
ment. 

'  577.  On  nous  oppofe  enfuîte  qo3* 
tre  Conféquences,  qui  reviennent  tou- 
tes à  la  même  choie  ,  &'  renferment 
la  même  difficulté,  que  nous  Bvons  exa* 
teinée  fî7i.)»  ^  "^"5  avons  remar* 

2ué  auflî  ,  que  le  Syllème  de  ^^* 
Loques  n'y  eft  pas  moins  fujet ,  ^ 
V Harmonie  pré-Hablie  ;  puifqu'il  ports 
également,  quç  les  impreffions  des  Ob- 
jets fur  \t%  organes  du  Corps,  ne  coi^ 
trîbùent  point .  efficacement  à  faire  naître 

U%  idées  dans  l'Ame  :  B'«n  étsat  ^ 

-        '  tel 


f 
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les  Caufes  occajionelles  :  Et ,  fuivant  nous, 
îFs  en  font  les  Caufes  finales  :  Ce  qui 
revient  au  même.  J'ajouterai  ici,  que 
Mr.  Roques  reconnoiffant,  que,  félon 
Mr.  D£  Leibnitz,  le  Monde  idéal,  qui 
ell  dans  TAme,  doit  repréfenter  exac* 
tement  le  Monde  matériel;  il  ne  peut 
point  lui  objéâer  ,  que,  dans  fon  Sy- 
itcme  ,  les  lnIlru6lions ,  les  Livres , 
les  Dofteurs ,  les  Prophètes ,  les  Pré* 
dicateurs,  les  Cgnfolateurs  charitables^ 
que  tout  cela  ell  inutile.  Car  il  dt 
clair ,  que  fi  toutes  ces  chofes  ne  fe 
trouvoient  pas  dans  le  Monde  maté* 
riel  ,  leur  repréfentation  ne  poûnoic 
point  être  dans  le  Monde  idéal ,  qui  le 
repréfente.  Voilà  toutes  les  Objeétions, 
que  Mr.  Roques  propofe  contre  la 
Notion,  que  l'Harmonie  fri-étahlie  don- 
ne de  la. Nature  de  TAme.  Il  pafle, 
dans  une  féconde  Lettre ,  aux  Diffi«- 
cultes ,  qui  regardent  les  fbn£lions  da 
Corps.    Il  faut  encore  les  examiner» 


SOI- 
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SUITE    DU 
Chapitee    Huitie'me.. 

Seconde  Se<5biGn. 

Méponfe  aux  Diffieultés  ,  contmii 
ians  la  féconde  lettre  de  Mr.  Ro- 

;    QUES  à  Wc.  RUCHAT  (à)yli 

',     qui  regarderit  lès  fonaions 
\        du  Corps  dans  rif^o^ 
tbèfe  de  /'Harmonie 
pré-établie.. 

^78*  T  E  célébré   Auteur    commence 

1^  cette  féconde  Lettre,  (p*  '^'^ 

jpar  une  ObjeéHon  compliquée.    Delà 

manière  qu'il  la  prpjpore  jùrqu^au  mi|^|^ 

de  la  page  108.  ^  elle  revient  préciié- 

xnenr 

(fl)  Journal  Helvétique  ,  Janvier  X7S8'  ^ 
104^  fuiv. 
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filent  à  celle  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  dans  l'article  précédent.  Quand 
Mr.  Roques  dit  (p.  \oS.)  ^e  ^  fumant 
Mr.  DE  Leibnitz,/'^/;/^^^!  aucune  autrt 
Intelligence ,  ne  dirige  aucun  mouvement  du 
Corps ,  ni  comme  caufe  efficiente ,  ni  eom^ 
me  caufe  occajienelle ,  cela  a  grand  befoioi 
d^explication.    Aucune  Intelligence  ne 
dirige  uStueîtement  les   mouvemens  du 
Corps,  par  une  opération  particulière 
&  par  des  a£):es  détachés  oc  réitérés* 
Mais  Dieu  les  a  réglés  &  déterminés^ 
une  fois  pour  toutes ,  en  réglant  lacon^- 
ilruélion  particulière  du  Corps ,  &  fsi 
iituation  dans  TUnivers»  ou  fa  relatioQ 
avec  tous  les  Corps  qm  le  compofent^ 
&  conune  il  a  réglé  tout  cela  en  confép 
quence  des  volontés  de  l'Ame,  qu'il  a 
toutes  prévues ,  TAme  efl  véritable- 
ment la  Caufe  finale,  ou,  fi  Ton- veut,' 
occajionelle  ^  des  mouvemens  du  Corps  ^ 
&  Dieu  en  efl  la.  Caufe  efEciente  pré^ 
inièrc  («)•    Toute  la  différence  qu'il  y 
a,  à  cet  égard ,'  entre  le  Syilème  des 
£au[es  occafionellu ,  &  le  nôtre ,  c'e A 

que 

(fil  VoÏÈz  la  Théodîcée, J.:6^; 
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que  le  prémîèr  fait  agir  Dieu   pajf  des 
a£tes  particuliers  &  répétés  à  touc  md« 
xnent;  au  lieu  que  nous  fuppofbns  ,  qa'il 
a  réglé  toutes  chofes  une  fois  pour  tou- 
tes. ,Ceft  comme  fi  les  Caiçtéfiens  con- 
cevoient  un  homme ,  qui ,  pour  indi- 
quer les  heures ,  feroic  marcher   une 
Montre  i  en  pouffant  Téguille  avec  le 
doigt;  &  que  Mr.  de  Leibnitz>  fup^ 
po^t,  au  contraire  ,  que  cet  homme 
conftruiQt  une  Machine  capable  de  Jes 
indiquer  d'elle-même  ^  fans  qu'il  fût  be« 
fi)in  d'y  mettre  la  main  de  nouveau.  Le 
favant  Adverfaire  femble  avoir  oublié  9 
^u^il  eft  pour  les  Caufes  occaJUnilles  ^  quani 
il  obj^ââ  à  Mr.  de  Leibnitz,  que^  Juu 
vant  lut ,  la  Langue  a  prononcé  toutts  ces 
inervélleSj  fans  que  TAme  dirigeât  ce  qid 
fe  pajffoit  au  dehors;  fi?  fans  avoir  influé ^ 
tfune  manière  direSte ,  ou  indireSte  ,  fur 
ce  qui  a  été  fait  par  un  Corps  fur  lequel  elle 
n'a  aucun  empire ,  {5^  dont  auffî  ^Ue  n'a 
reçu  aucune  imprejffîon  (pag.  108.) 

379.  Mr.  Roques  ,  après  Mr.  Bat* 
XB ,  préfente  enfuice .  fon  objeâion  fous 
une  autre  face  ;  &  alors  elle  revient  à 
dire ,  qu'il  efl:  impoffible  que  toutes  les 
allions  du  Corps  humain  s'exécutent 

par 
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par  les  Loix  d'an  pur  Méchanifmeé    Jô 
remarquerai  d'abord ,  que  les  Adverfai- 
res  étanc  obligés  de  nous  accorder,  que. 
Pîeù  peut  tout  ce  qui  n'eft  pas  irapofli- 
ble  en  foi ,  (^tte  objcftion  ne  peut  a- 
voir  aucune  force,  avant  qu'ils  aient 
prouvé ,  qu'il  y  a  quelque  contradiftîon 
dans  la  fuppofition,  que  tout  ce  qu'on 
voit  faire  aux  hommes ,  par  le  moïen 
de  leur  Corps ,  s'exécute  par  la  force 
d'un  Méchanifme^que  Dieu  a  rê^Ié,  & 
établi.    Jufqueslà,  toutes  les  Difficul- 
tés 9  tous  les  cas  que  Pon  propofera  furj 
eette  matière ,  ne  ferviront  qu'à  faire 
voir,  que  nous  ne  connoiflbns  p^  les 
reiTorts^qui  fopt  agir  ces  Machines,  que 
nous  n'en  entendons  pas  le  Méchanif» 
me  5  mais  eljes  ne  prouvent  aucune- 
çient ,  que  ce  Méchanifme  foit  impoftl^ 

ye.  ; 

}8o.  Cependant  le  favant  Auteur  en» 
treprend  d'établir ,  ce  qu'il  avance ,  par 
plufieurs  raifons.  Il  s' agît  feulement^  dit- 
il ,  (  pag.  I  ï  o.)  de  /avoir  fi  le  Michamf- 
tnâf  qui  agit  par  des  Loix  certaines^  fixes  y 
invariables ,  peut  imiter  radion  d'un  Etre 
libre ,  dont  les  penfées ,  S  les  défirs ,  ne  font 
tfireints  à  aucun  ordre  ^  qui  pajfe  rapide  m 

ment 
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ment  iunfujn  à  un  autre  ^  6?  qui  ^   qtteU 
que  tems  après  ^  revient  au  prémer,qui  l'a" 
voit  occupé.    Et  pourquoi  non  ?  Toutes 
lès  a6lions  externes  de  cet  Etre  libre, 
de  lEbnt  au  bouc  du  comffte ,  ;que  des 
ihouvemens  excités  dans  les  Corps  ,  qui, 
par  conféquent,  peuvent  être  exécutés 
par  le  Méchanifme.    Elles  font  excrê* 
memenc  variées ,  f en  conviens  ;    mais 
le  Méchanifme  ell-il  Incapable  de  pro- 
duire des  effets  variés  ?  fes  Loix  font 
certaines^  fixes j  invariables;  mais,  par 
cela  même, leurs  effets  doivent  être  dif- 
férents ,  fuivant  qu'elles  font  appliquées  ; 
or  Iturs  applications  /  &  combînai/bns* 
différentes  peuvent  varier*  à  l'infini.    Je 
ne  vois  pas  non  plus  comment  on  pour- 
roit  prouver, g«tf  les  penféesy  (^  les  dèfirs 
Sun  Etre  Vibre ,  ne  font  aftreints  à  aucun 
ordre.  11  me  femble ,  au  contraire ,  que 
les  afilions  de  quelmf  Etre  que   ce  foie 
doivent  être  foumîfes  à  un  certain  or- 
dre ,  puifqyelles  font  déterminées  par 
tes  dîfpQfitions^  de  l'Agent' (228.),  & 
que  ces  dllpoOtions  elles-mêmes  foot  dé- 
terminées par  celles  qui  les  précèdent 
(79).  Mais  venons  aux  preuves  du  fa* 
,V9nt  Auteur.  L  Xk  qui  n'efi  dû  qu'aux 
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JLoix  invariables  du  Mécbanîfm^sléxécuî^fuh' 
vant  un  certain  ardre  déterminé.    Je  Tac-. 
corde.     Et  on  y  peut  remarquer  des  révom 
lutions ,  qui  font  toujours  les  mêmes.    Cell 
ce  que  je  n'accorde  pas. en  général.     Il 
icll  des  Machines.,  il  eft  même  des  Ou- 
vrages de  la  Nature,  dans  les  opérations 
defquels  on  peut  remarquer  ces  révolu- 
tions ,  parce  qu'ils  font  deflines  à  les, 
produire.    Mais  la  règle  n'efl  point  gé- 
nérale.    Quelles  révolutions  réglées  re* 
iparque-t'on    dans    la    produftion   des 
vents,  de  la  pluie,  des  éclairs,  du  ton- 
nerre ,  d<5S    tremblemens    de    Terre  ? 
Rien  ne  p^roit  plus  bifarre  &  moins  ré- 
glé que  toutes  ces  chofes.    Cependant 
elles  font  l'effet  du  pur  Mechanifme.  Je. 
ne  fai  où  l'Auteur  a  puifé  cette  préten- 
due Règle  ,  que  Ton  peut  remarquer, 
dans  ce  qui  n'eji  dû  qu'aux  Loix  du  Mécba^ 
nifme^  dis  révolutions  qui  font  toujours  les 
mêmes.     Ces  révolutions  s'obfervent , 
quand    l'Auteur   du  Mechanifme  s'eft 
propofé  de  les  faire  arriver.    Mais  ûe 
çonçoit-on  pas  aifémisnt,  que  Ton  pour- 
roit  faire  une  Machine ,  qui.  exécuteroît 
ViBc  Ipngue  fuite  d'adtions  différentîes , 
fans  qu'il  y  QÛt  aucune  révolution  ?  fans 

quel» 
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qu'elle  recommençât  Ton  jeu  par  le  pre- 
mier bout? 

jSi,  Secondement}  non  feulement  ^  dit 
Mr.  Roques  (pag.  1 1  z.)  les  Corps,  qui  ne  fe 
meuvent^  que  par  les  Loix  du  Mécbanifme 
fuhent  des, règles  invariables-^  mais  de  plus 
les  mêmes  Objets  produi/ent  fur  eux  des 
mprejjîons  égales^  6f  y  exeitent  des  mou- 
wmens  quife  rejjemblent.     Pour  que  cela 
fût  jufte  )  il  falloit  ajouter,-  quand  les  cir- 
confiances  f  fi?  en  particulier  la  difpojition 
4e  ces  Corps  ,  font  précifement  les  mêmes. 
Mais  alors  nous  nierons abfolument, qail 
f^enfêit  pas  ainji  du  Corps  humain  ;  &  l'on 
défie  le5  Adverfaires  d'en   donner  un 
exemple. .  Celui  jue  Mr.  Roqves  allè- 
gue ne  prouve  rien  :  la  menace  d'oa 
Urtraager  ne  produit  point  le  même  ef- 
fet, fur  un  lËfclave,  que  celle  du  Maîtrej 
parce  que  ces  deux  Pçrfonnes  ne  font 
poigrt  les  mêmes,  Se  qu'elles  ont  avec 
l'Efclave  des  relations  bien  difFérentes, 
Si  Tpp  fuppofe  que,  les  relations  chan- 
gent ,  &  que  FEtfanger  devienne  le 
Maître  :  ou  f  Efclave  fera  informé  du 
changementi  &  alors  il  fe  fera  fait  quel- 
me  mouvement  capable^  de  donoer  4 
çs  organes  d^autres  difpolicipns  à  l'é- 
gard 


i 
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<gard  de  ion  noaveaa  Maître  i  tm  il  n'es 
aura  rien  appris  y  &  en  ce  cas  i  i}  ne  téf» 
peâera  poinc  ia  menace  de  celui  ^a*H 
regarde  comme  »n  Etranger ,  qui  n'» 
nucun  droit  de  lui  commander. 

iSu  Dans  fa  troifième  Preaye  TAstenr 

ruppofe(pag.  113.)  qu'un  Corps  j  quifn 

meut  par  les  feules  Loix  du  Méchani/me^ 

agit  de  la  même  manière  dans  ks  mêmes 

xircênftancts  ^  &  tout  de  faite  il  nous  op* 

pefe  un  Cas ,  où  les  Circonftances  font 

abfolament  différentes.    Ctt  le  Cbrpi 

d'un  homme  pourfuivi ,  a^eft  pas  dans 

la  même  fituation  que  celui  dkm  hom** 

me  de  fang  froid*    Voici  une  quatrié* 

me  raifon»  qui  e(t  la  même^  dans  le 

fonds,  que  la  précédente.    Si  le  Corps 

nefe  meuveit  que  pm  les  Loix  du  Mécb(h 

mfme^  il  demeureroit  toujours  dans  le  mi'^ 

me  ét^ ,  hrfqtêe  les  Objets ,  qui  f  environ^ 

nint ,  f croient  Jur  lui  les  mêmes  imp/ef 

fions Cela  étant  un  Homme  ajjîs 

dans  un  fauteuil^  dans  une  chambre  ûk  H 
9ft  feul y&ûiétous  les  ^objets ^  m  renvîtoH^ 
fient  ^  refient  dans  h  même  Jttuation  àfon, 
égaré,  ievroit  toujours  demeurer  ajjis ,  pen^» 
mnt  que  tous  ce  qui  ïenf>ironne  ejl  immMh 
(pag.  114.)   I*.  Je  ne  croi pas,. qu'il  jf 

Z  a» 


l^capftolnocqent^  OÙ  toQt-çe  qoleiH 
yirpnoe  on  Homme  foie  imipçbile^  le 
coQOraire  parole  même  ceruin.  U  •  eft 
^icn  dcî^  C%s  0Ù  les  Objets  grofliers 
&  palpables  >9M  nous  envkoQaenc,  font 
Immobiles  $  mais  oi^  ne  pcitt  en  dire 
imtaQC  de  mille  parciçiUes,  qui^  guol- 
qu'a&Z  petites  pour  n'écre.pas  dâlin* 
^ées^  ionc  tcès^capables  de  faire  quel* 

Sueîniqp^effion.rur  notre  Corps,  &  de 
i^xciter  par  là  à  fe  mouvoir^    z,\  Mw 
qmnd  on  accorderok  à  Mr.  R  o  q.u  e  s 
}$,  réalité  du  Cas^  i^'il  allè^,  il  n'aa- 
ipîi  pas  encore  prouxé  ce  qu'il  prétend. 
La  Preuve  fcroîc  bonne ,  fi  Mr.  ob 
Leibnitt^  fuppofoic ,  qqe  le  Corps  eft 
mv^i  Machine  immobile  d^ejle-même, 
ftns.  mouvement  interne>&  qui  ne  peut 
tbwg^rikfituaionyque.  lorfçt^cilfi  y  efifir- 
0éf  t^  qu$lf4t^  agent,  eaftérieur  ^   comme 
s'exprime  m.  Rocytiçis..  *Mais  ce  Grand 
Philofopte  dit  précifement  le  contraire 
dfaos  fa  Repliq^ie  à  Mr.  Batue  («) 
Il  I^imottvjei^eas  «  •  •  ».•   viennent 

wdes 

(«)  Rcjeueil  de  W.  bbs  MâiZBun^  tom,  a 


L«IBt?ITiEN;PAliT.  IL  OttAp. VÎII.  f\t 

^j  dés  ithpreflions  des  Objets  jointes 
i,  aux  mouvefnens  kïterricis  ^.  Et  'fl 
dit  ailleurs:  (a)  „*La  Mafffc  orgtnî* 
„  fée  ...  .  fe  trouvant  rédproqae-i 
„  nient  prête  à  agir  d^eHé-même,  fuîi 
„  vant  les'Loix'de  la  Machine  \cer-* 
^  pordié  i  dans  le  mofnent  que  VAittà 
îe  veut ,  fans  que  Tun  trboble  leé 
Loîx  de  Tautre  ,  kf  Efflrih  &  té 

9)  fi^S  ^^^^  ^^^^^  jufîemem  te  m$Me^ 
5,  mm  qtiH  ttur  faut  pour  répondre 
,,  aux^  paflSons  &  aux  perceptions  de 
„  Mme  ".  Il-eft-  donc  aiTé'  de  vôîr; 
que*,  quand  •même  les  Objets  tiê  fe* 
roient  aucune  împreffîon  nouvdle  ftï 
fcs  Oi^ganes  du  Corps,  le  mouvement 
interne  des  Efprîts  &  du  fang^  fcroît 
une  caufe  luffifente  des -aéKons ,  que  te 
Corps  vîendroît  à  exécuter  dans*  fcd 
Cas.  Mais  çoitament  Mn  RoQjfEé 
■peutvîl'  ajouter  ;  furenieni  ces  mouvez 
mens  arrivent  parce  ij«f  '  le  Csrps  obt^ 
aux  Folontés  *  de  F  Ame  ?  Un  Partifart 
des  '  Catifes  cccafimelles  ne  '  peut  paê 
mieux  §*exp|imer  s^fi  (p^un  LeîimHièni 

(è)  'Syftèîhc  nouveau  &c.  Journal  4ci  iSayipsA 
Al'  27.  Jus»  &  d«  24.  Juillet  •  169$.     '  "  * 
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;)8^  Cet  habile  homme  n*a  pa»  mc^în^ 
^bli(6  fon  fyflèine ,  quand  il  a  hàt  TOb- 
jeâ^xt.  Suivante;  (p.  114.  iif.)  Uhe/e^ 
.«Méfr  cêtt/iquence  générale^  gui  découle  du 
j^m«  de  Mr.  im  Lbikkitz^  cV/Ï  .^^ 
tffês.kf  ffwmDemetts  du  Corps  dfmment  nous 
fmdtfc  àgaUïïunt  involontaires.  Car  yjik 
Corps  eâ  Ulkmcnt  dijpt^é  quil  ^vo  faire 
u^ciffatrement  tou$  ce  qu'il  fd^j    tous  fes 
pumvipiens  fopS  dans  la  pémo  indépondimcfi 
tartt^ori  à^Amt.    L'ab^dion  eit  au(fi 
&e  contre  ks  Causes  pccofiovndUs^  que 
çonm  f&tr^oniefrc-ésabiie  ;  CzT  Y  Ame 
O^a  pas  t>^s  d'jnaueQce  réelle  âc  phyfî- 
que  uir  les  mouvein^ens  du  Çot]^  ,  dans 
y  fin  de  ces  deux  fydèmes^  (}ue  dass 
fautce.     Mais  uk  Çartéfien  répondroic 
tout  cpnune  oaos,  que  les  mouveniÊiis 
dil  Cbrpfv  q»i*P»  appelle  mlmaîres,  pa- 
X^îflêot  tels  à  fAme,  parce  qu*elle  re- 
pxarque  conftânmeDt ,  qu'ils  -  s!e;Kécuceiit 
1^  çoniëqtieQCe  de  f^s  volontés  ;  ,au  lieu 
Weile  vojt,  que  ks  mo\fv^m&ïs  inwh^ 
^ntaires  fe  foni;,  foit' qu'elle  le  veuille^  . 
^u  quelle  ne  le  vpuUIe  pw^        .  . 

5^4^  Nous  accordons  à  Mr.  Roqpfis 
fsLiKxCièmp  Conféqpènce  gépératei  &ir 
ëpa,  ik  U^  Corps  bî^in^p9umien(j4i 

'  '  ■  ri 
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n?  ce  (pi*ilt  exécutent  ^fans  îefecours  Sauctt^ 
ne  Amç  tpA  leur  fût  ume  (p.  iitf.)    Maîf 
nous  avons  déjà  répondu  à  ime  pareille- 
difficulté  de  Mr*'  Êc  Crovsàz  (508).  lï 
.  eft  vrîii,  qrfè»  né  fiiiftnr  attention  qu'auX^ 
Xlaufes  eflBcîcntes  &  phyfiqué$3|0n  peur 
dire ,  que  les  Corps  humains  pôurroiefic 
cortipmer  det  Livres ,  opiner  graveme  At 
i    '  dans  lin  fénàc  &c.  quand  même  ils  ne 
f      fcroie»  unis  à  aucune  Ame.  M^is ,  cofn-* 
\      iné  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  ridicule* 
j,       dans  les  Ouvrée!  -de  Dieu ,  rien  qur 
.  n'ait  qodque  part  fa  raîfon  fuffifante  ,par 
hquelJe  on  peut  montrer  pourquoi  cela- 
'       eA  ainfî  plutôt  qu'autrement  I  cèsCorp^ 
fens  Anie,  imprimant  des*  Livres- &c. 
ne  s'y  trouveront  jamais.    Cette  feule 
cenfidération  iîiffit  pour  faire  tomber  ley 
trois  Conféquences  »  que  le  favant  Théo- 
logien nooS'  oppofe  dan»  les  pages  fùi« 
vantes  (p.  117;  itz.)    Leraîfomiemëntf 
ée  Mr.  RbW,  qu'il  rapporter '(p.  117*. 
ri$.),  eft  auifi  Iblide  dam  notre  fyftèfne^ 
que  dans  aucun  autre,  &  ménie  notre 
Frîncipe  de  hRaifon  fujffifantty  ajoute 
wi  nouveau  degré  d'évidence.    Maî^  jp" 
ve^terai  encore  ici  une  reSexien,  *'|UC^ 
jfài  déjà  £aîte  bien  des  (cis  ;.  c'ell  quo  |4r 

15  5  ûe^ 
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ne  far  ccmiment  le  judirieux  Adverraîr* 
ae  i*eft  point  ap^çu ,  qu'il  nous  objeéte 
des  Dimccihés ,  auxquelles  (on  fyilème 
ii*eft  pas  moins  fujet/' que  le  nôire.  Il 
dit  à  la  vérité  (p.  i>3.)  qti'«tr  ér^ke  ces 
incm^eniens  dans  kfjflèmi  des  Caufes  oc^ 
ej^omellcs.  Mais  je  ne  vo»  jw»  bien 
comment  il  peut  avancer  cela.  Car  le 
principe  des  Cohféquences  ^  ^*il-  nous 
oppofe ,  étaiit ,  ^e  ^fel$n  mus ,  T  Ame  h'îd- 
flae  point  fur  les  aâkns  du  Corps ,  ni  k 
Corps  fur  les  percevions  de  fAme  ;  &  te 
fyllème  des  Caufes  oeca^elks  admets 
tant  ce  même  principe  >  il  eft  clair  q«*fl 
eft  fujet  aux  mêmes  Conféquences. 
Nous  n'avons  rien  denwvea»  à  re- 
marquer for  cette  iroilîème  Conféqueii* 
ce  ,  que  rHarmonie  pri  -  itaàHe  nous  rend 
très  '  incertaine  Pexiftence  des  Corps  (page 
tir.).  Mr.  2>E  Ckousaz  avoit  prè^fé 
la  même  obieSion ,  qui  avoit  déjà  pa- 
TU  dans  le  Mercure  Suiffe^  &  Ton  peae 
voir  ce  que    009$  y   avons  répondu 

^8f.  Foiei  tmt  guatrfime,  Confiqumct^ 
€*eft  Mr.  RoQjjEs  qui  parie  ,  c'iefi  qae 
t&utes  Ui.  (tStions  extérieures  de  l'Homme 
msifient  niçejfmrment  S  ^me  nicejfM 


T^EiBNiTiEN.  Part.  IL Ch a?.  VIII.  Jjf 

pbyfiéf^i ,  tJme  n'y  peut  rien  chmffr.  Nous 
Tavocions*    Mais  qael  inconvenienc  en 
réfulcera-Cil  ?  Qp'imporie  de  quelle  na-* 
XQXt  foieiit  les  mouvemens  du  Corps  ^ 
pourvu  qoe  les  volontés  de  T Ame,  fur 
lefquelles .  i-s  ont  été  réglés  Se  déter- 
minés par  le  Créateur ,   foienc  vérita- 
btemeac  libres  ^  Nous  aVons  répondu 
dans  notre  première  Partie  (181.  fuiv.). 
aux  Conféquences,   que  Ton  voudroit 
tirer  de  cette  néceflicé  des  mouvemens 
du  Corps  I  &  nous,  en  avons  encore 
touché  q[uelqQe  chofe  dans  ,1a  fécon- 
de »  en  répondant»  à  Mr.  db  Crousas 
(19X»  193).    Ainfî  nous  pouvons  nous 
diipenfer  d'y  inûller  ici,  &Venvpïer 
le  Leâeor  a  ce  qui  a  été  dit  dans  lei 
/Lriicles ,  ^e  nous  venons  de  citer.  Ce-* 
indant  examinons  en  peu  de  mot» 
is. Corollaires»  que  Mr.  Roques  déduiê 
de  fa  quatrième  Conféquence  générale» 
Ia  prénnire^  dk-il  (p.  IS3.>  c*éji  que 
toutes  les  exhûriàtionf,  les  menaces  ^   les 
fromejjes^  6?  ks  loix  font  parfàitenieté 
mtiles.      Car  i.  Elles  nt  peuvent  pai 
êgir  fur  rjme.    Il  efl;  vrai  que  ces  ex-i 
jiortaiîons^y  ces  menaces  »  &c.  ne  par^ 
vietm^t  pas  à  TAme  par  ra£lionphy« 

Z  4  llquo. 


Dépense  du  System  v 

fique  .d'aucune  Caufe  externe.     Maî^,. 
pourvu  qu'elle  le^  coanoilTe,  qu'impor* 
le  de  quelle  maoière  csue  c<miioifIan« 
ce  lai  vienne  %  Ne  peuvent**  elles  p» 
produire   fur  TA  me   Je  mérne  effet  ^ 
5]ael  oue  fok  le  moien,  par  lequel  elle 
eu  elL  informée^  foit  qu'09  dife  avec 
Mr.  DK  Leibkixz,  q^e  l'Ame  le$  .cou* 
Boit  par.la  fâcuUày  que   Dieu  lui  a^ 
donnée   de    le  repréiènter  ce.  qui  fc 
pafTe   au   çlehors    par    rs^piort   à  ion 
Corps  ;   ou   que  Ton  creie   avec  le» 
CartéGeos^  que  l'idée  de  cei  menacet^ 
&c.  ed  excitée  dans  l'Ame,  à  l'acca- 
f]on  de  ce  qui  fe  paiTe  au  dehors  9  par 
une .  €{)ériition  pu^ticuliâre  &  imtnçdia- 
le  de  la  Divinité^?    2.  Tous  ces.molcns 
extérieurs^  ajoute  le  favant  i^dverfaire,. 
ionKmfcfert  pour  porter  f  Homme  à  fm 
devoir^  ne  produi/ent  rien  fur/o»  Corps. 
Ceci  eft  échapd  fans  doute  à  Mr.  Ro-* 
^ES;  îl  efttrop  habile  pour  I^vancer, 
après  j  avoir  réfléchi.  Si  les  promeflès, 
les  menaces  9  &c.  ne  produifenc  rien  fur» 
le  Corps  9.  fy  elles  n'y  excitent  aucua 
mouvement  9  coi^ment  pourroit  -  on  di< 
re,  dans  quelque  fyAèmeque  ce  foit  9 
fjue  l'Ame  les  connoic.  en  cônféquenco 
/    ■  des. 


lt0^TÊMvtBtLPjaL'B.U.€»kWiSfïlC  fi^r 


« 


des  ihip];effiaœv>i]upie  font  far  tes-oiga* 

i)€<  de  (oa  Cprps^  Mais  la  chofe  eft 

i     évidents,  â&i^'a  pasbefohi  de  preave^ 

E .    fi  cerprômeffet  font  ptr  écrite  ne  font* 

•UÀ  pas  impreflîoii  m  Tonl?  Si  on  lic^ 

fnrononce  de  vive  vok^  n'exckemvellef^ 

s      pM>  db  xDOttvement  dans  l^organe  de? 

e      l^ouïeS^  Or  Ges^nsoov^nens,  qeelqoe  lé^ 

i      gers  qu'ils  ibien€,^  ne  ibnt  ils  pas  capa^ 

A      btes ,  dans  une  Machine  aniitenient  con^ 

ftruite;,deli]i  faire  exécuter  l'aétion ,  que 

KOovrier  aimait  eu  en  vite  k  Mais  1^ 

ji      lueâenr  aura  déjà*i  fans  doute ,  fait  cet«#* 

^      te  r^exion^  qtà'ilen  eii  de  cette  Gon^ 

;      iéqoence  comme  (te  prefque  toutes  œ^ 

lis  qye  nous  avons  examinées  jufquei^ 

iei  $  c'eft  que  le  fyftème  du  favant  Au»- 

tmh  n'y'  eft  pas  moins  expofé ,  que  <:e^ 

kii*  qu'il  '  attaque.     Eii  efifet  ^  dans  FHy** 

pothèie  des  Cau^  oeaifiéulïes^  les  Ob«- 

jfts  n'agiflênt  point  fur  F  Ame  y&  mêmef 

ib  nc;  caufent  pdnt  les^  moavemens  dm 

Corps;  Car  c'eft  Dîeû  lui-même,  qui, 4 

par  une  opération  immédiate,  prooult: 

lys  percefuions  dans  l'Ame,  &  les  tnou^ 

vemeos  dans  le  CcM-ps.    Qn.va  ^voir^, 

QfHA  faut  dire  des>  tr<>iâ  Corollairèr  âd^; 

wa^^fift  pe  Botis  difims  de  oefaii<b 


les  pBmibns ,  feréM  {ùft^fiei  &  muêihs^ 
4émsrk/yfièm  U  Mr.  2^*L«faN4Tz. 

JH»0^é  m  pmafam  m  ^ii  axeixèaaé  ftn^ 
fin  CêTff^    Nttu;  icvonr  ofiès  fait  Toir  ie 
MDtrœe  (  iS  i./fuiv.  zpt^  29}.  ).     Mois 
voÏQSit  les  prennes  de  Mr.  Roque?*    // 
û'pm  M»  pr^kij  iMt  U  a  cqj^  'la  têêe  à 
um  am&  figMfi  -^mmi  Juu      Le   Cerpt 
âp^em  eji  êt^  pêticeupabkàe  mie  Ac* 
Èkn  9  qu^unêi  nSe  »  *Ac.    Poar  cth  y  nous 
ÏZYWMÈs  de^  tjrés  ^  b^  corar.     Jaofôis 
Mm  ne-noos  tWÊtm%m&tQm  beaucoop^ 
feiir   fiiQvtr.  BOtre  tlypoihèfè  de    ce 
I^Qd  &daoi^fe»x  jucoovemem^    de 
setidie  let  Corps  innoceàs  des  ASdom 
if^ils  c^TOBiettf m.  MahiKHis  s'en  dt&fif 
^  M^m de  ce  <|i^ iik:fp.  itp) L*Jm 
Ar  Orij^i  mêuxtriht  m  pM^  fas  êin  umtfit 
tk  jC^  btmkitity  pa^ct  îpiiil^  a  Ai  plaçât 
^ms  itC^fy  êéjâ'tom  mmii  psw  eisku^ 
Ht'  ^aStk»  àM  m'tnmtfi4  *  C^dk  ce  que 
iÊém^  ojoœ  àhibhimemi     PâilqQe  Mh 
KoQpEt  nous  mwfi^i  que,  felM  Viu  de 
l^BOi^iT^,  U  nY  .^^  w^Q^  comiMQict- 
mm  rëdle  eMre  fïABie  &  le  Gorps  >  as* 
eaQei8âdiabcepbj%2e^de1'im  fi^ 


s% 
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tte  :  qute  le  Corps  ÏToîe  tnôèté  {tour  cxé- 
;  cifter  une  telle  aiHon  »  ou  (jifif  né  lé  foie 
£  pas  9  qu*eft<e  que  cda  h\x  à  la  liberté 
«  de  la  décermination  de  f  Atne  ?  Le  Corps 
t  pourra -tll  là  gênef^nViànt  ^aucune 
fi  communicitioii  réeHe  avet  éflè?  D6 
v  pWs,  TAme  n*a  pas*A^  ^/ât^^r  dSmr  «* 
c^  Cof^)/  roaf  f»o»f/:  1^  faut  dfre  frfutdt ,  que' 
;;  ce  Corps,  conftrukde  telle  maéidré ,  f 
"jj^  été  joint  à  TAme,  parce  que  Dîat  pré« 
^\  voïant  quelles  feroient  toutes  fes  libres 
déterminations,  fes  volontés,  a  vu  en 
même  tems ,  que  ce  Corps  fèrdt  propre 
à  les  escécQter  poi^ftaellemetit  Mafi» 
Mr.  RoQUBs  dit  là-defTus ,  que  U  Ci^tpeh 
ik  pourroity  cefimbhy  répondn^  qiieutrê 
,  f»ff  fon  Cêrps  avait  été  fmné  lenpemf 
avant  fort  Ame.  Ceft  ce  qui  tte  iervirdt 
de  rien  pour  rncufer:  Mais  c^eft  ai^ 
en  quoi  le  favant  Auteur  fë  trompe  ab^ 
fidument.  Car  fi  Mr. 'de  Lëihnitz  0fé^ 
lîKt  fhypcêbife  it  la  ffé-têAfknce  de  Pouk 
les  bammet^  non  à  la  verhé  4hne  les  fianel 
éb  hftémiè^e  Femme  («),  lôttia  ^ffit 
daitt  les  teins  do  premier  fMbitne)  1 

».  *  .    ' 

Zâ 
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entend  par  tous  kt 'Hommes ,  don  ieole^ 
mène  leurs  Corps,  mais  aoàii  leurs  A- 
.  nei>(i9î)«'  i^  n*À«i^  poî»^  appelle  y.  con^ 
tmue  Mr.  Roques  à  mjoir-  néeeffairement: 
U  volims/  qiéit  amsie^-  i$  par  conféquent. 
^U  ne  demit^pas  être  ms  dans.  la.nicé£ué. 
4k  lafafre^    N  ous  avonsr  déjà  remarqué  ». 
Recette  union  de  i'AmeavecunjCorps , , 
rfii  ne  P&UC  agir  fur  elle^.  ne.  met.  auca* 
ne  nécelîité  dans  fes  déterminapons.    M, 
fOVLxfvity.Cenime  la  liberté  accompagne  les, 
Vùlimtis  morales  de  t Àme  ^  la  même  liberté, 
ioitfe  trouver  dans  ks  mouveehens.du.Carps^ 
fui  y  répondent  y  pour  que^  tout  foit  barmot 
mqae,    l^a  néçeUité  (j  la  liberté  formenlt: 
une  tzès^granoL  djffonnMct.     Je    feroia 
charmé»  que  ]e.favanC;Autear  voulût  bien. 
nous  aprendre  comment  la. liberté. pour* 
soit  ie  trourer  dans  les  avions  ^u  Corps  ,^ 
d'un. Être  brute». deftitué  de.  coonoif^ 
Jfince.    Nous .  ne  penibns  point ,  qae 
l'Iiarmonîe  e:xige ,  que  ks'aéïions  de  YA^ 
sue  ^  celles  du  Corps  foiem.de  même 
isinire;.ilfuffit,  à  notre  avis,  qu^eiles 
Sr'àccordfint;  esaâemem.     £i^^  nou 
ffifkvons  encore  rétorquer  l'Objeâion 
xontre  le  fydème  de  notre  Adveifaire» . 
iku)^ief9elilefli>i«a,é jî(taB%  f^YHomf 
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me  n'a  {nûntiw  empire  ^.fur  les  aâûm. 

de-  foo  Corps,  différent  de  celui  qiw 

THarmûm  ffé-étdUU  lui  accorde  ;  puilV 

q^'il  pone  ^  qiie  c'eft  Dieu  lui  même 

qi^ii  forment  le,Cojrp59>à.l^occafioii  àc% 

volontés  de  VAmo%  &.Mr;  de  Leib* 

KiTZ ,.  au  lieu  de  faire  agir  là  Divinité^ 

par  des  aâes.décachés.yAippoie^  qu'elle 

a  diipofé.d'àvanâetottt  ce  q|u'il£ittt  poui^ 

faire  mouvoir. ce  même  Ctfrps»  au  mo* 

ment,  Se  de  la  manière  que  TAmeJ^exi*» 

géra*     Qjunt  à.  l'inutilité  des  peines^ 

que  Ton  nous  ob|&â:e  ici  (p  i^tf^  ia7.)|# 

cette  difficulté  eft  la  même  que  celle  da 

l^émier  Corollaire ,. que  nous  avons  ext"^ 

miné  dans^  l'article  précédent,   &  ainfl 

elle  n'-exige  pioint  de  nouveMe  réponfe. 

Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  remar« 

quer  en  pacticuUer  ce.  raîfonneraent  de 

1  Auteur  :  (p.  1 16.)  fi^  les  Corps  bumaitUk 

fira  mofOéSy  dt  j[affH  fi^ilsMventfairf 

un  cenam  nomite  îaStians^y.  ni  pks  «r 

moins  ^k  caram^fuhfouetj  m  changeront 

tien  dans  ladijf^ionjdes  organes  du  Corps  ^ 

pour  le  mettre  t^ors  ikat.  de  Je  porter  à 

des  aâions  violentes^    JH  vaudroit  autoM: 

pettreunoi  Pendait  au  Pilori^  pour  Vengàm 

ggf: imiwpder  dam  h  Juite  ks^Heures^ 

^2  f^ 


^égàSUtemm  qu'iîk  iCâ  fékt  jufqtêes^îà. 

^  Le  poK  &  qimtuel  Mr«  Roques  me 
permettra  bien  de  dire ,  qull  a  voulu  ^é* 
gaïer  dans  cet  endroit ,  '  fans'  trop  s^em* 
baftai&fr  de^  la  juftdTe  d^  fon  ràifbnne- 
ment  ;  ia  pénétraticMJ  lie  me  permet  pas 
de  pintiér  on  autre  jngement.  If  êft  trop 
tebile,  pour  ne  pas  s'apercevoir,  que, 
fi'le  OMrps  bornain  eft  deftiné  à  faire  qo 
ti^rtain   nombre  d*a£tions ,  ni  plus  ni 
Iftoifi»,  il  faut  oue  tont  ce  «^ui  kii  arrive  y 
toutes  les  cbôfes  qui  font-  imprefiîon  for 
les  organes»  fbient  tout  autant  de  Om- 
jfe9,qoi  côncourrent'à  lui  faire  exéctiter 
ces^aâJOQsIà^  fulvant  cette  maxime  fi 

^  eoiinue:  qui  j^adefimofurad  finem  yyro' 
ébfiitMur  ad  média.  Or  il  t&  vifible ,  que , 
^  le  carestti  &  \t  fouet  fomimpreffion  fur 
Besf  organes  du  Corps,  ils  doivent  donc 
êb  changer  les  <£(pôntions. 

3'87,  Le  ftvait  Théolc^en  fe  jette 
M  àtm  une' efpddé  de  cfigreffien,  fur 
Ik  juftic6  des  peittésr,  dans  la  'fiapp(^ 
fàm  qte  les  Homttiesf  ne  folTent  pas 
Bbïer.  Il  rapporte  (^;*  tt%.y  ces  pa^ 
iOéè  de  Wt.  ètliÊhimrzi  (Tbéocf. 
f.  ft^ï  ^Puiïqa'H^d!  fôr  d  expéri- 
^  ikttiiti  ^  la:  CrâMe  éca  oixKikneiis^f 


/• 


,V  à  faire  at^le»fr  fa» 'femmes  4n  ftfîl^ 

^SckÊOb^/k^çher  de  Uen  fyu 

^  re,  on  wfck  itàSm  &  drqk  de  tfeù 

yif&yif  j   qmti^  k^fM  tes  Hémûet^ 

^^  agiroiem  néc^ffaîremeM ,  par  ^k 

5$  que  ^Q»èce  de  néa^fScé  que  œ  potuv 

,y*itok 'être.**-  Afoà^'».^  dii  Mn  ft6« 

^ES  ,  ^r  igifi^/^  df^f  pmtroH'ûH  fiârf 

foufrir  une  pëhe^à  un  -E^rt  ^  <^  a- M 

néceffité  par  fa  nature  à  fi  eenduire  cmt* 

tne  Un/ah?  (^ùélie  iûjifftitey  â^ipity 

il  4^1  cd«:e.peiii^,  fi  eiié  fet  kcaé^ 

nger  trelai  qm  là  foôfie?  ^  BHe  devient 

)K>àF  lui  UB  vrti^  bieil  ^  un  a'^tag^  féAf 

Or  les  parolerméfties  de  N^.  de  Lbîb^' 

Kits  y  que  Tmi  viencde  fee,  feor  voit 

évidemment ,  mill  veut  patler  des  wiËt$^ 

qui  fervent  à  I  athendemenc.  fi  étt  vraî^ 

^'il  ne  veut  ^okt  décider  àli^iment  ^^ 

que-  la-  jêfticè  Vindicilivtf  né  fuirait 

aVèir  lieu  à*Pégard  de  3,  cèok  q^apr 

yy  roient  fiint  la  vâricabie  liberté  ezeni^ 

^y  te  de  la  nécèficé  dbbkttj^  llUt  a^ 

ume  d^infînuerfûrt  dairement,  qnec'eft' 

]à  fon  fentiment,  8c  cju^it  Croit ,  >^qo^tii 

),  ce  cas  h  feule*  jodice  correéHve  a)i« 

u  rott  lieu^  &  pmt  la  joflice  «ifidizâ* 


fl4»   Dm^^ENSB  p«  StsteHiy 

^  tiv«  (.*)."     Mab;  now  n'eatrerans. 
poibc  ia  dum  «ne:  difouffion»  iaudie  au. 
lyAème  de  Mn  de  Lbibnhtz^  puifqae  ^ 
fooitne  il  ie  dk  hà^mêmé:  (^  ^^hous. 
n  a^Bs  afin  faooiré  qoU  a'y  a.  poinc 
^  de  leUe  nécefficé  d^s  lès  aélicms  vo* 
^  lontaîres/'  Ce  gnurd  Phîlofopbe  n'^fL 
point  intérelTé  i  plaider  pour  les  fyfté^ 
mes  de  fiDA]»¥Affi>iK  )  de  Wiclef^ 
d'iHosBBS,  &  de  Sf^iKOsA-;  quoique  Mr^ 
Ro<^ss  n'aie  piscraiac  d'avancer  le 
contraire  fp.  i2jk).>   Biea  kva  de^là^  il 
itooigne  expreffémen^  (4}  ^  qu'il  elt 
^  trè$<éloigQé:des  fetuimeiis^de  ces  Au* 
^  tenrsy  <^  enTeignear,..  ce  femble». 
y^  cette  néeeffîcé  toute  nmheiDatîque  y 
^  qae  je  crpis,  dk-^il^  avoir- fofiiram^ 
^  «nent  réfutée,  &  peut*  étre:pkis  clai* 
^  re»ent;qu'on  n'a  contonsede  faire/'^ 
&eft  uniqHexnNn;  cette  Ëqaiiéy^^oujoon* 
ù  Jouable ,,  &  qui  é^o^   fi  mturelle  i. 
Mn  de  Lsibnitz^,  joince'^à'  la  crainte 
dea  inconveniefii ,  qui  peuvent  naître  des 
jû^gumeiis  9  que  Ton  c^poTeà  ces  Aur 

ceu»)i 

SIbîd.f.  75: 
/Ibidi  i,  <{7^ 
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teurs  ,qut  le  porté  àJes  jttfttfier  des  Ccm^ 
iequencçs  9  qu^on  leur  impate.  ,>  Il  faut 
f,  coujours  rendœ  témoignage  à^la  vér^ 
,r  té  9  dit- il  dans  le  même  j^aff^^gbe^ 
„&ne^  point  îtnputer  à  im  Dogme  ce 
ff  qui  ne  s'enfuit  poiht.  Outre  que  ces 
^  argomeas  proQvexit  trop^  poifqu'il»  M 
9^  psoureroient  autaat  amtet  la  néceffi^* 
sy  té  hypothétique,  ^  juffîfieroieiic  le 
5,  fophifme  pare&iuc."  Or  îihxxt  fà 
ibuyenir,  que  laifimple  Prefcience  de 
Dieu  fak.  une  uéceSliioé  hypothétique 
^^19)1  eoforte  quequiconme  n'eft  pas 
Socinien  fqr  cetaniclet  eft.  intéxellé  è 
iiéfuter  d^  ai|;)mien3^iqm  peuvent  >dQQr 
ner  actein»^  ^  .  \ 

38 j).  Mr«  RoqpBs  prékâJ  (p.  ii^*) 
^tf^  Mr.  de  Leibnitz  «^  liof^  pas  fi  éifiifh 
guer  de  ceux  f  «î  étaU^em  une  néceffité 
àl(folue.Il  e/ivrai^  dit*il,  quCf  forrO^: 
port  àVJme^  iladimet  unefm^aiie  UberUi, 
mais  5  par  raport  aux  aSims  corporelles  ,  û 
ny  a  point  de  Faitalifte  quinepe^^e  cmmê 
bdi^  î^  qui  ne  creie  que  tùut  ce  qui  efi  opê^ 
ré  par  le  Corps  arrive  nic^jffairementu  Cem 
pftndant  ce  font  Ikles  aàimsy  ^e  tenpumi 
devant  les  Tribunaux  humains^  Je  remarf 
qperai  fur  ces  paroles  V.  Q|ae  les^ï^^ 
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taiyki  croient,  qvetppc  arrive  par  ose 
Keceflîié  t^tlut.  &  ^émnéiriquei  au  lieo 
que  Mr.  de  L>b<bkitz  ne  reconooit 
dans. les  aôiom  du  Corps,  qu'we  fié* 
oeflïté  byp^bêti^  &  phoque  »  çud'» 
dnd  point  te  Coadi^ence  (lii.)  ^>^ 
f.  Paifi]iie  Mr.  Roqves  avôBe,4W  Mr. 
4r  LtTBMiTZ  admit  t$m  pmfattJM 

rrûpm  à  iJméi  qB'i»p<»te  de  qa» 
nature  fôteat  kt  aâions  do  C^* 
Le  Corps  iâii-il  donc  la  moralité  dei 
flSiiowi  fie  9u  pouToic  croovcr  de  IJ 
tiberté  dan  ks  opérations  d'uo  £E" 
lirate^  Je  ne  c«ttrp»ea»  rJcn  à  ce  <^ 
dit»  le  ùfmit  kvii,&»i  ftV'  «r/^^  ^ 
«ai«9m  <i(  Corps,  fu  tm  futrk  AviKf» 
Tfikautttx:  iméns.    |e  convient»  9^ 
fott  poAit  |0»  a^ots ,  9«i  s'exécnten 
par  le  aiQiien  da  Cofp»;  nais  ï'<»} 
bien   eertaineiMat  ^   voe  de  po^'' 
ïaâioii  de  ÏAscm,  <{«  a  oidoûoé  cel>e 
Al  Corps.    Or  ft«'irfl*tà,  *»*"*** k? 
«(^  peiK  deoie^ ,  kt  petafée  de  ■wr- 
R^BQWts ,   foii  Ol^aioa  ne  fa«  **" 
coure  Mr.  de  Lti»NtTa  )  poifqu 'il  ^ 
)xaiû(»i ,  que»  Aiivime  ce  PhUofopbe)  ^ 
éétcnainttioil,  raâioa  de  l'i^ne,  «u 
Mbîiet-&  ^e  c'eft  c«tc«  aâioft-là/  ff 
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l!on  punk:  ilne  peu€4Qi  objeâc^  qti>*il 

détrait  ia  juilice  des  chatimeâs»  \^-  DaiMh 

BOtîre  fyilétiie/raâipii  du  Corps  d^pea^f 

fiwrakPMHt  y    qud^e  iQon  pas  plyjiqti^ 

ment ,  4e  TAme  ;  Diftu  ^  en  détermU 

Dant  Ta^on  du  Corps  ^  s'étiint  réglé 

Air  }a  V0k>n|i  de  TAeie;  Car  il  a'a  £& 

pofé  le  Go]^  À  «éCQtèi^  caOe  a^Qtt|# 

que  parce  ijull  .4  pi^  mé  FAtte  Te»^ 

geroit  ainfi    £t  cetie  dépendance  ^'«ft 

point  autre^dant  le  fyftotne  dc^  Gf^i^ 

meafiwéks ,  où  Ton  fnppi^e  que  ceft 

Dieu  liM-mênie  pfà  pioduit  an  momœt 

œéme  l'aâson  dn  Cofps^  à^'^fccafioit 

de  la  volonté  de  ÏAtati    Mr.  de  Lninif 

mn;  ^  le»  Carcéfiena ,    |ie  (Mérenc  ^ 

CMEifkie  Bons  fniroiis  dit  f^ufienrafaiti 

fne  ckns  la  mani^  d'eqiliqiier  cecw 

(^ération  de Dicsiî^Le  premier  iq!|iOfo« 

que  Dieu  a  difpoié  d'avanu  tour  ce  fnvu 

êtm  pour  produire  i'aâjon,  dès  que  FAt 

me  l^zigeta  ;  &  lea  aunù  la  •  lui  foM 

exécuter  à  fui  tnêne,^  par^ne  Mérafioo 

SarticuKère  &  immédiate.  Ceu  oe  qiw 
!  judicieiSE  &  pénétnni:  kf^^  Bâtls  i 
fart,  bien  fenti  ;  &  il  rend  hautem^nc 
jdftice  %  Mr.  de  Lbibnitz  ,  en  recon- 
Aoiant  q^e  ^fon  lyftàme»  vi^  fujet-,^  à 


^4^    Dê'fensb  wj'Stste^mtbt 

T^rd  dô  la  Ubefié ,  à  aucUBc  diffictil^ 
lé  qui  lai  foit  pmièùHèr^.  C'eft  pour- 
^QOÎ  il  lai  épâ^né  fore  Jadicieufèinent 
«es  fonts  d'ObjeâiodSé  3^e  m  crai  paf 
^nflut^^  éàt-ii(d),  qiiil  fûk  mnns  facf' 
U  à  Mr.  ie\JBXBWi:i  qt^aux  Càr^Juns  ^  9U 
mis  mam  fbilrfépkes  y  ie  fe^  garantir  de 
têij^SHm^éifnkbMifiMfapal^  le  renvârfe- 
mm  4e  la  libm^  humuhit.  Laiffàftsdmu^ 
èilàf  wlmfmUm$nt  di  ce  qtd  efi  propre 
èu/yftème  de  /-harmcafe  pré^ablie. 

^9^  A  Foeçafion  de  ce  que  dit  Mr. 
de  Ls»Nnz  (Théod.  f;  ê^j ,  que  Foii 
inflige  4q$  ^peloes  aux  Bétes ,  pofur  Jée 
coriiger;^  Mr. Rc^QtTBs  dît:  (page  itp.) 
JJB  ftétW&i  fdvm  Pbtlûjbpbe  anroie^  H 
nem  numenr  pif  qudm&kn  les  ebâtimem 
peuvent  €erri§^  ks  Brutes^  s'UeJi  vrd 
fdeUes  tCiàeni  que  du  fimUme^  Jans  reflet 
eriem    Mr.  de  LBiBKnz-exptique  cela 

Sr  lalîaî&ii.deapeJKceptioiis*)  qui  tîem 
11.  de  Raifi»  aux  Bêtes  ;  enf^c^  que 
ce  que  qoeiqoe»»  uns  pretmenc  ebe  ellei 
pour  joue  preuve  dé  raifonnement,  nVft 
sucre  chofe  qu'ime  ctafécittion  des  per« 

cep*- 


«£ptu>m.    >En  d&ti  Boos^devons  être 
convaincus^  même  par  notre  propre  ex-» 
ùérience^  que  le  fentimenc  de  la  doo* 
leur, par  exemple,  eil  lié  avec  Tidée  dé^ 
réyîcer^  fam  qu'il  entre  ià-dedaos  aucun 
r^i|bnxiemen|:r;im  homme  endormi,  donc 
y.QU5  toucherez  }a  ^^iu  avec  un  fer 
cbaucï,  la  recirera  ifîcontinent,  fansau^^ 
çiiae  réflexion, ni  le  moindre  raifonne* 
loent;^  On  n'a  pas  Tùfage^de  la  râironf^**. 
^uand  on  (k>rt.     Mons  pourrions  citer; 
pluHeurs  au^es  a£UoQ9 ,  que  Ton  fait|^' 
même  en  veillant,  ians  y  reâêchm^  &/ 
paf:  conré<|uent  ,<  fans  raifonner.     Cela  ^ 
ne  peut  dozBp  arriver',  que  par  une  liaifoQ'' 
naturelle,  qui  té  trouve,  entre  certaines 
Idées  9  indépendamment  du   raifonne* 
i^nt^   Or  cetf e  liaifon  pouTant  fe  tfou«- 
yçr  (ans  doute  da^s^-ies  Brutes ,  il  faut 
^%f^)^,  qne  le  intiment  tle  la  douleur 
ettufaine;  natuvdlemept  ^  che^  .elles ,  Ti-  ' 
dfge  4p  Kéyitcr.r  OcU  ?étaùt ,    il  pçut 
très^t^i^  ie  faire  que  la  perception  Gon«  > 
ijtànce  &  réitérée  de  Jsttiaiibn  d'^n^  cer» 
tâaDe  ^fUpn^^yee  la  d^tiieuc ,,  la-  percep^ 
4^  de  <^te  même  ja^tion  fe  trouve  liée^ 
iî^çacelfe  4f  V/viter  ,^  qui  efl:  jointe  na* 

.,    /  ^  leur. 


'  leur.  Et  voîli  comment ,  en  joignaiit 
te  châtiment,  c*eft-à-dire  la  douleur, 
avec  une  certaine  aftion ,  vous  pouvez 
'détourner  une  Bête  de  la  commettre 
'dans  la  ftîte.  •  Maïs  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  cette  Qaeftion  ,  qui 
nMntérefle  point THypothèfe  de  VRanm^ 
aie  pi  établie. 

'  '  îpo.  Je  ne  vois  pas  ffénw  plus  cl^re' 

.'fnémt^  continue  Itf  favant  Adveriaîre, 

*€ommeht  les  cbâtimens  &  ksfuppUces  pett 

went  corriger  les  Hkmmes.    (Ur  enfin  ce 

'   *çr/f  fon  fcAt  h  leur  Cbrpt  ne  psjje  point 

jufques  à  ÏAmt ,  ^c.  C  eft  la  même  ob* 

jeétion  j  à*  laqudfe  nous-  avons  réponch 

(j8f.),  &  que  pous  avons  rétorquée 

contre  le  Syftéme  de  FAuteur.  Il  crid- 

que  enfutte  ces  paroles  de  Mn  i5e  Ledi- 

Kirz:\„  La  Loi  du*  changement  delà 

„  fubrtance  de  r Animal ,  le  porte  de  la 

5,  joie  à  la  douleur  ,  dans  le  moment 

",i  qu'il  fe  fait  une  fblutîbn  de  continu 

•3,  dans  fort   Cbrl^s  8cc. '*  i^  dît-îl, 

,  J2ttf//r  eji  la  cavfe  ^cientt  de  cette  iijk- 

^rédbk  fenfatm  f^Ct^  îjîm  elle-même ^ 

répond  Mr.  LitBsnz.  .V  .''Envéfhi 

tetîe  jfmeéfi  bien  hànné\  âefi  rendre yt^ 

:  IL  o  KT  A  X  R  rut  £  Mir  ^mcuretfipetir  ini 

Cerps^ 


1" 


il 


Cgrp/f  dùM  elle  m  tire  aucun  avantage^ 
Elle  n'a  ipi'àvoîr  tranquUemenf  ce  qui  lui 
arrive  t  put/que  toutes  les  douleurs  de  l'Ame 
ne  peuxient  changer  la  difpôfitïon  du  Corps  ^^ 
ni  Au  aporter  le  moipdKe  remède.  Ces 
paroles  fuppofent  deux  chofes^que  nous 
ayons  aflez  refatées  j  i  **.  Que ,  fekip  Mr» 
]>£  Leibnitz,  les  perceptions  &  les 
fenfâiions  de  l'Ame  dépendent  de  ï% 
volonté i- qu'elle  les  produit  volontài* 
HSHfiNT*  %%  Opeules  mouvemens  du 
Corps  ^  ^e  l'on  gppi^lle  volontaires^  n/e^ 
s'exécutent  pas  en  conféqueoce  des  vo-» 
IpntéjS  de  TA^e ,  dans  le  Syftèqie  dut 
xnéme  Phîlofophe.  .  Tout  ce  que  TAu* 
leur  ajoute,  jufques  au  milieu  de  la  pa« 
ge  132.  eil  fondé  \de  même  fur  unci 
faufle  idée  du  Syâème ,  qii'jl  attaque  1^ 
dans  lequel -il  fuppqfej  1°.  Qu'on  n'ac- 
corde pas  à  l'Ame  la  connoiirance  d& 
ce  qui  arrive  à  fon  Corps ,  &,  des  ,cir« 
«oDUances ,  qui*  accompagnent  ces  di« 
vers  a«cideas;  &  en  feconJ  lieu,  que 
Toa  n'admet  point,,  qu'elle  foie  la  Caufe 
finale  ;&  objeftive,  ou,. comme  il  s'ex-r 
prime  avec  les  Carféfims^  la  Cau(ë  occa^ 
Jtonelle  .d^  mouvei|ien$  volontaires  du! 
'Cofj^    YPÎlà^iiwurfpoi^il  .now  ppppfei 


une  foole  dK)bjedions ,  qui  if atttqaent 
pas  plus  notre  Syftèiiît  ^  cfae  le  lien,  fe 
nets  dans  ce  rang  les  deux  Corollaires 

2UÎ  fuiveijt  :   Le  trojième  CoroHaire  ,  dit 
ï  favant  Adverfaire  (pag,  132.)  ^  c*ejl 
^ue  tous  ks  Maîtres  •  •  «  •  /ont  farfaî- 
tctnent  tnutttes.    Le  quatrième  eti^  (p%- 
r54.)  »...  c^èji  que  ton  ne  voit  point 
iéins  ce  Syjihne  de  quel  ufage  peuvent  être 
tes  fenfatiens.     Cet  habile  Théologien 
multiplie ,  ou  plutôt,  il  répète  ikna  né« 
ceffité  ièsObjeétions,  en  les  appliquant 
à-différents  exemples  :  Le  troiGème  Co- 
rollaire eft  précifémem  le  même  qae  le 
teémier,quc  nous  avons  examiné  (}tf.) 
Mr.  Roques  demande  (pag.  i  ?  ; .)  ;  Pour* 
quel  y  fila  voix ,  la  préfence  du  Maître^  Jts 
gejies^  &ç.  fervent  à  difpofer  les  refibrts 
du  Corps  dn  Dîfeiple  pour  agir  avec  ré- 
gularité;,  pourquoi  ils  ne  le$  cfifpolent 
pas  comme  il  convient ,  du  premier  a- 
bord?  Eft-ce- donc ^  dît^il,  que  le  pur  Mé^ 
Aâmfme  va  par  effak  ?  Le  pur  Méchanif- 
itoé  va,  foivanc  que  rOovmr  a  dîfpofê 
fes  reflbrts.    Si  cet  Ouvrier  s*eft  pro- 
pbfê  de  faire  exécuter  ati  Corps  du  XM^ 
ciple  ces   mouvemens  irréguliers,  ces 

^ps  ^é£m  ^^  avant  ^il  pârvkoQe  à 
'  *  fai- 


1 


XËmNiTiBN.  Part.  IhCÈUktJVUh^^ 

^ire  des  coups  de  Maître;  il  éa  aiira  dîP« 
pofé  les  rellorts  en  conféquencc.  Quéî- 
le  impoffibilicé  trouve- t*ôn  à  cela?  L*ha« 
bile  Auteur  montre  fort  bien  lui- même  » 
pourquoi  le  Corps  a  été  difpofé  de  ce^ce- 
manière,  'Comme  les-  connQtJfances  de,  VA^ 
iHe\  dit-il  (pag.  i ?3i  1^54.),  &  Jpn  at^ 
tention  y's'aquîèrent  peu  à  peu^  il  faut  aitffi 
que  cesprogrèsfe  remarquent  dans  finjhu* 
ment ,  dont  elle  Je  fert  (  j'aimerois  mieux 
dire,  qui  efi  dejiiné)  pour  les  manifefier 
au  dehors.  Quant  au  quatrième  Coirol- 
laire^  il  eft  toujouris  fondé  for  cette 
^faaffe  fuppofition,  <jue  ètous.  ^vons  ré- 
levée tant  de  fois  ;  que ,  fulvaiit  te  Sy« 
ftème  LeîbnHien  ,  FAme  né  dirige  ça* 
les  a£HoQs  de  Ton  Corps ,  au  moins  com- 
bine Caufe  finale*^  ce  qui  eA  équivatent  k 
une  Caufe  occâfioneïïe^  Mr.  Roques  indi- 
que fort  judicieufemerit  Tùfage  des  iîecH 
f atîons (pag.  i}4-i3^.)i  mais ,  par  màfP- 
heùr  pour  fon  Corollaire,  tout  cfe  qu'il 
<lit  là-deiTuà  y  fe  trouve  tres-jufte  daiJb 
•notre  Syftème  même;  à  Mr.  de  Leib- 
!NiTZ  a  déjà  allégué  les  mêmes  xai* 
fons  ^),t>Dar. établir  fttfage  dôs  fen- 

-<(»)  lM<»ikéC!|.  3S5.  fiûv.     '   ..  ri 


^ftdons  y  &  la.raifon  pourguoi^eljes  fbfit 
'telles  911%  les  éprouve,^ 

jpi.  Le  favarit  Adverfaîre   fait  en- 
core deux  tlero arques  contre  le  Syfté- 
jne  de  Mr.  0»  Leibnitz,  La  première, 
,(:*^ft  gu'i7  iif  ïmpsrpitpas^  que  cette  pré ^ 
'imdue  barmonie  fort  aujji  régulière ,  au' m 
veut  k  Jctttè  àcroke  (pag/i37-)*     Et  il 
*  èntxeprend  âe  le  proUverj  i  «.  V^x  l^exem- 
jplc  des  mouvemèns  convulllft ,  que  TA- 
.  me  ne  peut  pas  arrêter,  i^  Parce  que 
.poUs  ne  pouvons  pas  nous  einpêcher  de 
.toîpber»  lorfqué  nous  avons  perdu  Va- 
jguiïibre,  j^  Il  allègue ,  que ,  pendant  le 
Jornmeilj  prelque  toute  rharmonie  cefle 
jBûtre  I3  Volonté  &  les  mouvemèns  du 
!C6rj)S.    Mgiîs \r.  ni  Mr.  dç  Leibnitz, 
jbi  tes  Partifans',  n'ont  jamais  prétendu, 
ùgue  |0U3  ]es  mouvemèns  du  Corps  doi- 
jFenc  5'arrêcer  à  Jk  volonté  de  TAme  j  ils 
xeconupiiTent ,  qu'il  y  a  des  mouvemèns 
irivqlopàifes%ii  ceuxiqu'op  nomme  cm- 
jifulfifi'j  doivent  fans  ;doùte  être  de  ce 
sombre  1  *  qpand  mèipiî  ils  fe  font  dans 
ht  parties  ^  fur  Je/quelles  nous  avons  le  plus 
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re  abfolu.   Mais,  dans  ces  cas*  encore ^ 
rharmonié  e(l  parfaite-,  puifque  TAme 
a  la  perception  de  la  réfiltance ,  au^eUe 
trouve  à  fa  Volonté  -,  ainfî  ce  gui  le  fait 
dam  ie  Corps  a  un  rapport  exaâ;  à  ce 
qui  fe  pafle  dans  TAmé.  2^  U  faut  en 
'  dirç  autant  des  occaOons,  ou  notre  Corps 
tombe  par  terre,  malgré  no^ûs:  rbarmo« 
nie  n'exige  point ,  que  le  Corps  fe  meuve 
contre  les  Loix  de  la  Méchanique,  pour 
obéir  aux  volontés  de  TAme.    II  y  a 
pluss  dans  ces  cas  inémes,  Tharmonie 
lublîfte  toute  entière:  L'Ame  veut, que 
le  Corps  fafTe  des  efforts  pour  prévenir 
fa  chutes  le  Corps  lui  obéît  ponfiluelle- , 
ment.    Ces  efforts  font  vains  ,  il  eft 
vrai  i  mais  TAme  a  la  percq)cion  de  leur 
impuiffance  :  Quel  accorcl.plus  parfait 
;  peut- on  demander  ?  ^^  Le  ibmmejli« 
tant  un  état,  où  les  facultés  de  l'Ame 
font ,  pour  ainG  dire ,  afToupies ,  l'uf&e 
de  la  raifon  fufpendu^la  connoîlTance  m- 
ilin£le  de  fon  état  entièrexfteut  obfcur- 
de  5  il  eft  naturel  que  Je  Corps  ne  lui 
obéïffe  que  très-imparfaiteniènt.  Maïs , 
^nfin,  remarquons,  que  cette  Difficulté 
.  né  touche  pas  plus  le  Syftème  Leibni* 
.'  tien  y  que  tout  autre.    Dans^  les  dîverfts 
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HlfpQtbèfes  fnr  runion  de  TArn^  ^  (}u 
Corps,  la  quellion  p'eft  ^zs  cje  favoir, 
s*il  y  a  Yéritablerqent  une 'harmonie  en- 
jre  rAme  &  le  Corps  (i  $4.)  5  le  fajt  çft 
^CMÎftant  par  Texperience.     Que  cette 
harmonie  (oit  parfaite ,  ou  non  ,  ce  n'eft 
|)oiiit  là  encore  dé  quoi  il  s'agît,    .On 
^cherche  feulement  à  expliquer  cet  aç- 
,cord ,  tel  gu'il .  s'obrerye  ,  !  à  ,ea  rendre 
^raifbn»  en  indiquant  le  moien^  par  lequel 
'îl  fe.fair.     Quand  donc  ^|r.,Ro  ques 
réiidîrQÎt  à  grouver ,  qu'il  y  a  des  excep- 
tions.d^ps  cette  harmonie ,  que  noa/fup- 
pofons  entre  T  Ame  (&  le  Corps ^  qu'en 
pouiyoit-il  concljire  coptxe  notre  Syfté- 
,ine.    K  faut  bien ,  qtf il  reconiioifle  lui- 
-même ces  (exceptions  9  dans  la  .Loi  gé- 
nérale,   que  pieu   s'èft  faites   fuîvani 
Jui,  &  les.CartéGehs ,  de  remuer  le  Corps , 
^  roçcafîpn  fîe  la  yolonté  deJ'Ame,  & 
%\fe  v^rfa  j  Car  il  né  peut  "pas  té  fervir 
des  raifon$^que  nouç  vêupoqs  d'alî^uer. 
39.2,   La  fecondjp  Remarque  du  fa- 
yant  Théologien  warrftf  V union  de  VA* 
sne  mec  /?  Corps.    A  ejh  vraij  dit»il  (p. 

1)809  i^  ^^«  ^^  Leibnitz  l'^^f^ign^i 
piMis  la  maure  de  cette  Union  j  telle  quHlJa 
' f9nfp\t  ^ne  Jormf  poiftt  un  tout  r^fl  du  Çom 
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^  âe'fJme  ...  .    Ju  vtûins  faut  -  il 
(pour  former  cette  Union)  que  l'une  & 
V dutre' partie  foit  dUnt  quelque  dépendance^ 
rUne  à  regard  de*' Vautre.     Ceji  ceqùife 
voit  daits  FHbmme^  en  futDafitle  S'aime 
deî"  eaufè*'  ocrçafioneltes.     Maîs^  dant 
J*Harnionie  çré-établiç  ,  cen'ejl  qu'une  ' 
Vnion  métaphrji^e  ,  idéale^  dt'pure  rela- 
tion;   Je  ne  far  comment  un  habile- 
Homme,  comme  Mr.  Ro(iUES,  a  pu- 
fe  prévenir  d'une  maniè'fe  fi  étrange 
colitre  PHypothèle  Leïbmtîerme:    Il  la 
met  à  tout  coap'audeflbuâ'  des  Càufes 
ocCàfibriel}ei\  &  cela  en' deî  bccafions  où 
certaînèmcnt  tout  l'ayantaçe  dft  du  cô- 
té-de  XHUrmèrfe  pré-iiabUel    En  voici 
uif  exemple  fenfible.     Dafas  notre  Hy- 
pothèfe ,  i'Ariiè  &  le  Corps  font  liés  par 
ki  Caufei  finales  ^  ce  qui  forme  une  vc-^ 
ritable  union  (St.):  leur  dépendance  ré- 
ciproque eft  idéâiè  &  objëftive.'    Mais' 
on  défie  rhahîfe'A^érraîte  de  trouver^, 
entre  ces  deux  fubflancès;,  une  dépen-' 
dahce  d'une  autre  nature,  dansfon  Sy- 
ftèhie  des  Ciujiï  occajmefles  ;  ^  Il  tf y  at 
que  celui  de  Y  Influence^  qui  en  écablifle 
une  réelle  &  phyfique.   Il  y  a  plus,  ceti 
i^union  enftrè  l'Ame  &  le  Corps,  cette 
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dépendance  f  qui  eft  exade  &  fondée 
en.  raifon.  daoi  THypothèfe  de  Mr.  de 
Lbi£Njtz  ,  mérite  à  peine  ce  nom  dans 
celle  des  Carcéfiens.    Car,  dans  la  pre- 
mière ,  Tunion  de  TAine  avec  k  Corps 
eft  déterminée  par  la  nature  ptopre  de 
chacune  de  ces^deux  CUhiUnces^  au  lien 
que,  dans  la  (ècoide*,  TAme  auroic  pu, 
tout  aufiî  aifémènt^  être  unie  à  qùet 
qu^autre  Corps  que  ce  fût  ^  n'y  aiant 
rien  dans  TAme  »  ni   dans  le   Corps, 
qui  détermine  içur  union;  enfbrte  qu'il 
1)  y  a  entre  eux  qu'une  dépendance  orhi- 
traîre  y  nuQen^itt  fondée  fur.  leur  oâcOft 
re:  Ce  qui,  ne  paroit  pas /onner  ctqe 
véritable  union.    Mr.llAQFE«  ajoute; 

(  P^S*  ' 39O  ^^^ *  ^^^  principes  (ceux  de 
Mr.  BE  LuBNiTZ.  fur  ranion  de  l'Ame 
avec  le  Corps)  en  pourroH  fojHem ^  qut 
deux  Penàutes^  quiforoieta  tâUemjmt  difpû' 
fées  que  toui  leurs  mùJtéVHfteks  f^ffauf  égaux, 
far  raport.  au  tems^  à  tafoKe^nefor- 
viement  qu'un  même  tùuu  Je  cépoos, 
j^  Que  ron|)Ourroit  dire  de  même  au 
favaiiD  Ad^'erÊure  :  Fâr  vos  principes^  m 
jsT<M  en  èreit  de  fouUnirj  que  deux  Peu- 
dules  y  dont  un  botntne  produiroit  tous  les 
imuvepiens^  en  les  réglant  continuellement  y 
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r  une  fur  t  autre ,  ne  formeraient  qi^un  mim . 
me  tout.  Mais  2\  û  ces  deux  Fendiiics 
avoient  été  conftruites  dsins  la  vue  d'en 
former  ce  fpeébacle  d'une  harmonie  ex* 
a£te  entre  deux  Machines^  qui  n'ont  an* 
cune  influence,  l'une  fur  l'autre ,  il  eft 
bien  cenain,  que  Ton  ponrroit  dire, 
qu'elles  ne  forpfertrient  qujin  même  tout. ., 
Car  ce  ^iai  fait  Tunité  ^  rindividualité 
d'an  Ouvrée  »  c'eft  ia  fin  qu'on  iê  [X'o* 
pble ,  en  le  rabriquant.  Ici  la  fin ,  le  b.ut 
de  rOuvrsige, c^eft  l'harmome  qui  r^e 
entre  leg  deux  Pendules*  Si  donc  vous 
es  remrancivez  une  »  l'Ouvrage^  (eroic 
détruit  )  ce  qui  prpuve  ^  gu^e}lçs  ne  ïf^r 
znieift  ,^'un  méine  touL 

\$^\f  Par  Us  mê^es  ^tncipfs ,  çonti- 
nœ  !4r.  Roques  ,  une  Âme  purfoit  êtrt 
urne  à  un  Cprps^^  éloigné  (telle. de  cetit  mjile 

Imes^ifiîeCorpikifît.tjeUemcf^  Jltéil  . 

corref pondît  dauf  Je^,  m^Mfner»  aux  vffltfti^ 
tés  de  ÎJ^fi.  Elofic  tfçf  J^ ^fourroit  jifH 
unie  tout  à  l^foii  4  d^s  Corps  ^  a^fe  trou* 
veroîent  à  Pekiu,,  4  ParÂSi  .è?  4  Rçme,/ 
Je  ne  ftl  quelle  idée  le  célèbre  Théo- 
logien fe  fait  de  ?ubi ,  de  la  prince 
locale  de  l'Ame.  Q(ian£  à  moi ,  il  me 
femble  que.  h  préfence  ,  ou  râoigiije-  . 

Aa  4  nient^ 


f€b   DefeKsb  Î>u  Syste^mbT' 

knent,  n'étant  autre  chofê  que  des  rap- 
ports, une  Ame,  qui  le  reprélenteroîr 
rUnivers  fuîvant  le  point  de  vue  d'an 
Corps  organifé,  fitué  à  PélSh,  &  dont 
les  volontés  s'exécuteroient  au   dehors 
par  le  rooïen  de  ce  métee  Corps  ;  il  me 
ietnble,  dîs^je,  que  cette  Ame  leroit 
vérîtableraem,  &.àla  lettre , à  F^ib«.  II 
eft  impoffible,  qu'elle  foit  unie  en  même 
tems  à  des^  Corps'^  qui  fer  trouveroient  a 
Pi^n  y  à  Paris  >  &  à  Rome;  parce  que 
le  point  de  vue  de  ces  Corps- ne  peut 
être  le  même:  (rfo) ,  ni  leurs  mouve- 
mens  entièrement  femblables  (8 1  )  ;  leurs 
relation» dans  l^nîvers ,  &  les  élément, 
dont  ils  A)nt  compofés ,  n'étant  point  les 
mêmes  (gô).    Cette  objeâion  n'a  donc 
point  de  force  contre  le  Syflème  de  Mr. 
PB  Leibnitz^     Elle  en  auroit  bien  plu$ 
concis  celui  dés  Càttfcs  oecafionelles  ^  qui' 
ne  feuroir  fournir  les  mêmes  réponfcs  ^ 
qde  Yon  vie^t  de  lire.    On  pourroît  di- 
jre  à*Mr.RoQUÈ9,  que,  fi  Dieu  vouloir 
faire  fur  l'Ame  d'un  Parijien^  des  im- 
prefCons  en  conféquence  de  ce  qui  le 
palFeroit  dans  un  Corps  Œnois^Sc  mou- 
voir ce  Corps  Chinois  ,  félon  les  volon* 
tés  de  fAftie  Pan/terme^  cette  Ame& 
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ce  Corps  poarroient  êt3^  unis ,  inalgié 
leur  dillance. 

394.  Le  favant"  AcK^èrfaire  emploie 
le  refte  de  fa  Eettre  à  défendre  FHypo- 
chèfe  des  Caiifes  occafiônellés  contrt'les 
Raifons ,  que  Mr.  de  Leibnitï  leur  op- 
pofe,     La  première  de  ces  Raifons  eft, 
que ,  dans  ce  Syfième ,  on  fait  'oentr  Dielt^ 
comme  dans  une  Machine  de  Tiéatre ,  pour 
faire  le  dénouement  '  de  la  Pièce.  Mn  Ro- 
ques convient  (pag.  140.),  que^  lorfqàe 
les  effets  pèuvenf  s'expliquer  par  Vépcace 
accordée  aux  Caufes  fécondés ,  il  faut  s^èn 
tenir ià^enPhilofopbant.  Maïs  il  (outicnc, 
que   raccord ,  qui  règne  entré  TAme  & 
I®  Ccrps,  la  produélion  des  perceptions 
dans  l'x\nïe,  ^  des  mouvemens  dans  le 
Corps ,  ne  peuvent  s'expliquer  par  Tét 
fkace  des  caufes  fécondes:    Toute  k 
Queftion  revient  dorkc  à  examiner  5  sII 
dl  contradîftoire ,  •  que  rAme  prodaife' 
elte-mémè  fes  perceptions  ,  pat  TkQ^ 
vké^)  qui  e(l  en  elle  ^  que  les  mouvemew 
du  Corps  foient  le  pur  effet  du  Mëcha- 
«fnw  ;  &  enfin  qae  Dieu  ak  fï  bîenr* 
choid  ces  deux  fubftances  pour  les  unir 
enfemble  ,  qu'elfes  s'accordent  exadke« 
sMnc  dans  leurs  opâ'ations.    Je  ne  àxot 
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jm ,  qu'on  trouve  en  tout  cela  aucune 
contradi6lion  :  Le  Leâeur  en  jugera  fur 
l^expofé,  que  nous  en  avons  donné  dans 
notre  première  Partie.  Mr  de  Lribnitz, 
die  encore  Mr.  Roi^is  (pag.  141.),  de^ 
VMt  moins  ^  que  qui  que  cefoitj  fe  récrier^ 
jpte  ronfaiê  «rt  inUrœmr  ration  immédia- 
te dé  la  Divinité^  lui  qui  adopte  rbypotbèfe 
4e  U  Création  continuelle ,  pour  expli- 
quer la  Confervation  des  Créatures.    Je 
jpépons  à  cela  ;  i\  Que  Mr.  d  b  JL  ei  b- 
Aff I T  2  &'adn)ettoit  point  la  Créatiim  con- 
i4muie  &  pur  &  à  plein»  comme  cela  pa- 
t€Âi    clairement;   par   les   paragraphes 
J^^sSf.  de  la  71b^oJi^/f .  îlnecroïoit 
apoim,  que  la  fubftance  créée  retombât 
^dans  le  néant  à  chaque  inilant,  &  fût 
iccmtiuiiellement  reproduite  (a)  ;  mais 
rit^mqxii  qu'elle  dépend,  dans  tous  ks 
Daomens  de  ibn  esùftence  ,  de  Pa&ion 
4e  Pîeu^qqi  la  coiTfèrve.    ,,  Ce  qu^oo 
^  l^ut  dire  d'afRuré»  dit* il  (i),  furie 
fn  ¥^^  ^^V*'  9  ^'àçp^lk  Créature  dé* 

^pm^  commutUement  de  ropération 
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,»  Divine  ,  &  qu'elle  n'en  dépend  pjis 
moins,  depuis  iqu'elle  a  commencé» 
que  dans  le  commenc^mefic.  •  «  •  • 
Or  rien  n'empêffhe,  que  cette  aâioo 
),  confervative  ne  foit  appellée  proda» 
9,  élion  ,  &  même  création ,  fi  Ton 
„  veûç. '*  t'CpaiTage  même,  que  cite 
Mr.  RoQps^t  fak  voir  clairemenc, que 
la  penG^  de  Mr.  p£  L£;ibkitz  efi: 
telle  ,  que  nou$  venons  de  le  dire# 
Mais  t\  de  ce  que  Mr.  de  Leibnitï 
a  recours  à  l'efficace  Divii^e  »  pour 
rendre  raifon  de  la  coafervacÎQn  éê» 
Créatorea^  il  ne  s'enfuit  point,  qu'on 
ait  fer  niême  droit  d'y  recourir ,  ppur 
expliquer  l'accord  pierveilleqx  qu'il  y 
a  encre  l'Ange  &  le  Corps.  Ces  deux 
cas  font  bien  différepts.  Dans  le  pre- 
mier ,  il  ne  sîagit  que  d'un  concours 
fénétal  de  ia  yUivinité ,  que  la  Aline 
^bilofipphie  doit  toujours  admettre;  ^ 
.on  n'y  a  point  ici  recoûr«  ^ur  eâq;>U* 
^uer  un  J^b^n^m^  parttciitiei  y,  mais 
.pour  ^^ndre  ïMon  d'une  diofe  qu« 
bien  des  Gêna  croient  ne  pouvoir  s!et- 
pliquer  aufretne^c,  &  qui  ne  iauroît  é  j 
.tre  l'effet  namrel  de  .quel<}ue;Gtore  ie- 
€0Q(^:  JCl€^  lUM^^utftÎQiL  de  dioity  ^ 
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fion  polot  une  t|U€(tion  de  fait;  il  sV 
gic  de  fa  voir,  û  ia  dépendance  d9$ 
Créatures  n'exige  pas>  qu'elles  ne  fubr 
fiftenc  ,  qu'en  vertu  d'une  influenoe 
Continuelle  du  Créateur  I>ans  le  le- 
cond'Car,  au  contraire,  on  a  recours 
à  un  concours  '  particulier  ^  pour  reiw 
dre  raifcm  d'un  Phénomène ,  qui  cil 
certainement  dsplrcable  par  la  nature 
^es-  chofes»  Je  remarquerai,  en  paf- 
iânt ,  qae  les  Cartéfiens  font  pour  la 
Créât tm  cantinuét  ,  concre^  ce  que  M^  ^ 
Si&QUEs  femUle  inOnuer  (pag.- 1 42.) 

3:$  f  .  La  féconde  éRficuUê  de  Mr.  de  lÀoh 
iiiTk,  (C'ëft  Mr*  Roques  qui  parie  (p. 
14^.)  ^  celle*- ci -^  fie  h  ferment  dm 
Caufes  oecafi&fielles ,  introduit  des  Mi- 
racles perpétuel  ,  pour  faire  le  Con»- 
tàévde  entre  l'Ame  &  le  Corps*  Aîm 
ton  nié  9  que  ces  é/âPr /aient  tota  autam 
4e 'Mifacles  ^  farce  qu'ils  font  une 'fuite 
pribiaîre  de  ia  Lai  générale  i  que  Die»  a 
'  étM^lie^  Mre  ^Fjfifie  &  Ith  Corps.  Noos 
a<\rons  répondu  ci^eifôl  (14^)  à  «cet 
échapatoiredes  Cartéjkn^ 

39tf:  LatroiJUme  d^^euki;  die  enco- 
re }1uil>)le' Auteur,  que  MriitiëljEiMmrz 
(ip(^-4uixSèShgms)dêfGi^^^ 
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bsi  c'eft  que.  ce  fentiffientueiauve  ya» 
le  dérangementides  Lok^natareHes ,  éca^ 
biies  dans  chacune  de  ces  tnêmes  fnbî» 
ftancer,'  que  leur  influence   mutuellâ 
cauferoic  dans  Popinion  commune.    Cé^ 
Jjoix>fom\  1.  Que  la*fbree  abfoluei  gm 
fe  conferve  en  efitt ,-  eil  dîSërence  de 
la  quancioé  de  "^  mouvement:     Ge  n'eft 
pas  là  proprement  une  Loi  4  c'ëft  une 
rérîté ,  une  découverte  :  La  Loi  eft^ 
que  lu  même  quantité  de  force  abfolue 
ie  conferve  dans^  les  Gorp&<  Maîsvoïons 
la  fuite  di»  Difoours>'de:Mr:  Rdové^. 
Pmr  moi;  AkÀ\^  qui  ai  tru  ju/ques  ici  ;  qm 
la  fofct  des  Cêrpr  e/i  la^  même  ci&fe  que 
leur  mouvrniefO^^j  je^me^fuis^aujfiimagtm^ 
que  9  fi  l^  ^fne  qtêotaité  defùrce  ejl  confina 
vie  y  il  y  a  par  conféquens  toujours  uneéga^- 
le*  quantité  de  mouvement.     Certainement 
Fàvea  dl  ingénu,  &  di^  de  la  ModeC- 
lie  du  célèbre  Théologien.      Mais  que. 
dirions  -  nous^^ '^fi'  malheureufément  c'é- 
tait ici  une  raillerie  ^'&  que  Ton  préten- 
dit convaincre  Mr.'  de  LBismTZ  par  ce 
fubtil  raifonnement  ?  Il  faut  être  bien 
fîir  fes  gardes,  (juand.on  veut  railler  un 
gnsoid  Mathématicien,  fur  une  matière j 
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ri  cft  écL  reffort  cks  Mathématiques , 
il  £Mit  pofléckr  foi  même  ces  fciences 
à  fond»  Je  fuis  fâché,  que  le  lavant  Mr. 
AoKiyei  ait  cmjufyues  tci^ifue  la  force  des 
Corps  ejik  même  âofi^  fteUur  mouvement. 
ILnp  ferait  pas  dans  cette. opinion ,  s'il 
"fsfoii  ¥(mla  mêier  les  Mathémaques  à  (a 
:Phjnque-(a)  ;  ilaurûit}u&  entendu  les 
jE)émoiiRr^(ioi)s   de  Mr.  de  L^ibnitz 
J^is^j^'il  ti*a  pas  aifez  de  confiance  dans 
Ja  (îocérieé  de  ce  grand  Homn^e,  poar 
j'en  croire  fur  fa  parole ,  qusnd  il  aÔure 
(Thiéod*  f.  <i.)  qu'H  a.  démmtré  ailleurs 
«ftt):e:vértté  ;  ileft  dapsane  Ville,  où  ii 
a  la  fl&tÂlité  dci  voir  ^119  ks  jours  uo  des 
j^gran(pl$&dstii(ématicieQ«»qiie  le  Mon- 
•€te«tJ9m9isf>wduitv  Q^ilcoofube;,  s'il 

lui 

-  (.4;)  E§»s:Umm  (K/igi^I»  »  &ilîcet  eandem 
4^us  qi^ncîcaCi^m  çQ|}(^rvf ri  )  Jalfi^atetn  rcctn- 
ffVej .non mod&.fiif^çljiermty  fèd  etiffin  in  fipçfta  luce 
"nnftituerunt ,  ndéo  ut  pauci.  mri^fint  in  bîfi:e  rébus 

M^jititAS  mnç(^  pfi  mffiSuan  mfmm:  Jacob. 
Herin^p.  Dîfferf.  dcNatiirasliègibus  çîr<^a  vi- 
res Cûrporttffî/&c;i«2.*F>ancofmiail  Viadram 
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lui  plait»  nUuilre  Mr.  Jean  Behnovil- 
Li  (a)f  .  Il  apprendra  de  ce  grand  Géo- 
mètre la  vérité  de  ce  que  dit  Mr.  de 
Leibnitz»  auili  bien  que  la  certitude 
de  cette  féconde  Loi  ;  „  Qu'il  fe  con- 
^  fer^  encore  la  même  direction  dans 
I,  tous  les  Corps  eQfemble ,  ^u'on  fupo- 

.   (a)  On  peut  voir  rexcellent  Difcouis  de  ce 
Grand  Homme  fur  les  Lois  de  la  communka' 
tion   du  Mouvement,  préfenté  à    TAcademic 
Roîale  des  Sciences,  pour  le9  prix  de  17^4.  & 
j  7z6.    L'Auteur  v  démontre  Chap.  |U.  &  Chap. 
VIL  que  \sl  quantité  du  inouvemciit  cft  très-dif- 
férente de  la  quantité  des  forces  vives  ;   la  pré* 
mièt-e  étant  en  raifon  compofêe  des  malles  iSt 
des  vitelies,  &  la  feconde  en  raifon  cOmpof^ 
des  maiTes  &.desquarrés  des  vitefles.    MaisU 
établie  cette  vérité  Chap.  IX.  par  une  Demon- 
Uratidn»  qui  eflau-deifiis  de  toute  exception. 
Elle  eft  û  belle ,  f!  foStde  ;  ft  en  m&ne  lens  fi 
aiCâe  â  compreadre,  que  j'ai  éié  fore  teo^  de 
Ta  rapporter  ici:   Mais  la  Difliirtation  dé  Mn 
BERNOu;jut,i  ért.fî  connue,  que  c'eut  été  ghDflÉr 
inatUen>ent  eet  Ouvrage.    Leà  Curieux  peuvent 
.i^oçlîiUér  auflt  h  Difflertitiot)  Aehtr.  HEMitéJir^ 
que  je  viens  de  citer.    Cet  habile  Matbématt- 
cieo  y  démontre,  après  Mr.  deLeibnitz,  que 
ht  même  quantité  de  mouvement  ne  fe  conférée 
point  dans  le  choc  des  Corps  ,   mail  bien  la 
Hêrne  quantité  des  forces  vives* 


5^^^  iVriftfKsfe  D^  Sîs^-EMy 

^  fe  agir  entre  eux»  de  quelque  manî^- 
re  qu'ils  fe  choquent  (a).\  Quant  à 
la  liaifon' de  ces  deux  découvertes  avec 
rHypothèfe  deYMàmoriirprd'ét'ablie'i  ce 
tféfl  point  afFuréoientun  défaut  de  pé- 
nétration ,  qui  a  empêché  Mr.  RoQufs 
'de  Tapercevoir  ;  il  nous  permettra  d'en 
srccufer  plutôt  fa  prévention.  Cette 
liaifon  eft  toute^  naturelle  :  L'Hypothèfe 
de  \' Influence  p^que  ^  &ceîfè  des  Ciia- 
fi£  oceafiomelles  ^  font  contraires  à  deux 
Loix  confiantes ,  que  Ton  découvre  dans 
Jà  Nature/  celle  de  YHarmonie.pri-itâ- 
lîUj  qui,  à  d'autres  égards i^  a  quelque 
chofede  comnMin.  ave^c  lés  Ca«/^j  accâr 
fionneUes'i  ne  donne  aucune  atteinte  à 
ces  deux  Loix^  elle  y  eft  parfaitement 
conforme :N'eft-il  pas  naturel,  dès-là, - 
que  la  découverte  de«  deux:  Loix-  con- 
duife  à  rHypothèfe  un- Philofophe  exaft 
5t  pénétrant?  ;  .     ^ 

3  97.  Voilà  tout  ce  que  le  célèbre  Mr. 
RoQTJËs  oppofe  au  fyllème  Leibnîtkf¥^ 
daria  les  deux  premières  Lettres,  qu'il  a 

doo^ 


i0)Thioà.  Fôî; 
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données  fur  cette  matière.    Le  Leâeut . 
fe  fera  aperçu ,  fans  doute ,.  que  dans 
la  Réponfe,que  j'y:  ai  faite ^^j'aurois  pa 
être  plus  court.    11  n'y  avait  pou!r  cela,* 

?u'à  ranger,  fous  un  même  chrf,  toutes  les 
)bje£lions ,  qui ,  fous  divers  exemples  , 
ne  renferment 9.  au  fonds,  que  la  même 
Difficulté  :  De  cette  manière  tout  fe  fe^ 
roit  réduit  à  quelquer-Objeâions*gén#^ 
raies,  que  Mr.  Koqjtes  repète  ea  vingt 
endroits ,   quoiqu'en    d'autres  termes; 
&  les  réponies  auroient  été  plus  courtes^ 
Mais,  en  fuivant  la  Méthode,  que  fai  pn^ . 
ie,  j'ai  voulu  prévenir  tout  foup^oi  ai^^ 
voir  épervé,  ou  omis  qiiéique  ôbjec^; 
tîbn.  ^ 


w 


S:UÏ4- 
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XâxpiTRE    Huitie'me. 

•  •         *  •  ■ 

BÊWWuputJi^  ^Jques  enârûits  des 
\^  émx  Lettre^  de  Mr.,  Ro(^^s 
'  à  Mr.'QàmiGxmT.laS 

I^  tiçç  (?è  Mr,  l^djtipES^  Aei}'».: 
paru  ceux  autres  du  même  Savant  rMpjis^'. 
je  ne  m'engagerai  point  ici  à  les  exainî- 
ner.  i\  Parce  que  ces  nouvelles  Let- 
tres étant  une  replj^^e^  la  réponfe  in- 
direéle  du  célèbre  N^.  Bourguet  aux 
deux  premières ,  c'eûà  cet  habile  Phi- 
lofopbe ,  qu'appartient  le  foin  d*y  répon- 
dre, 1*.  Ces  deux  Pièces  ne  contien- 
nent 

{a)  Elles  fe  trouvent  dans' le  Journal  Helvé- 
tique,  Novembre,  1738.    Février  ,   &  Mars, 


1739. 


* 
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nenc  prefque  que  des  répétitions  », au  des  . 
inftances  des  premières  Difficulté;  & 
je  n^y  ai  remarqué  quoique  ce  Toit,  à 
quoi  ce  que  j'ai  dit  ci  *  deflus  ne  puifle 
entièrement  fatisfaire.    Je  me  bornerai  , 
do&c,fûur  éviter  les  répétitions,  à  quelr 
ques  remarques  fur  un  petit  nombre  a  ar- , . 
ticles..  Voici  le  premier,  qip  mérite  d%« 
tre  relevé,   Ça)  Jl  paroù^  mèMr*  A.,:-. 
Leibnitz  tnlèvf.  à  Pjfne  M  ÎMurié  imi  ^^ 
plufieurs  de  /es  Jdkiqm  ;  car  wci  eommext  , 
il  s' exprima:  „  Tout  ce  ^i^anive  à  TA-  , 
^,  me  dépend4'^lçif  mMs  il  iie.  d^âpd  ^> 
^,  pas^  tpnjottri^^^  fk  YploMé,f 'èç  Jwr9«t  ^ 
^,  troip3lrfe£^îiw^nj/$î«ieiow3^ 

„  ilîjttaemenf  (i^Mi<»/tt^tjP'40  c»tijji(^, . 

paragraphe  piouv^fj^QA^^^  . 

veut  parler  ici  de^  perceptions  confiiTeaiik.  ^ 
qui  cmame;nenti%ii*^^ 
la  Votoiu^    Mr.  ^<MSipw  .MW^ildçRC^  ^ 
objeSèr  à  nqçrç  ilj^fïreîphi^fophiç  ,^ii'il  ' . 
donçê  ^tei&te  à  >;Li]»eKt^ j  ^9  eniei<  ; 

('<•)  JourèaJ  Bdvérique;^Novembte^,t7S8«pw    ; 
421.    . 
(6)  Théodicée  Jî  ^- 
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gdant  I  que  la  prodaétlbn  des  perceptions 
confufes  t^  {^\î\tvcitxit  fpùhSanèe y  &  non' 
pas  Uin  \  loi  qui  adopce  rHypothèfe  des 
Caujes  occafmheUei  ^  fuivànt  laquelle  il 
vlj  a  pas  même  de  Jpontanéïti  dans  cet- 
te produâion,-  bieir  Join^  qu'elle  ibh  li- 

t^  'jî?p..  Dans  la  même  Lettré  (p.  4J?.)i 
on  lit  ces  -pZToleî  :  La  force  [de  la  vinti 
ë  engagé  le  célèbre  Mr.  wotPF  à  Ovougr; 
Que  le  MéchamSne  du  Corps ,  tel  qu'il 
cft  établi  dans  fiftètne';de  FHarmonie 
pré-établie,  eft  incompréiieif/Tb/e:  '8  U 
lefrouvefmhieh.  Héjk  waV^'il  (fjoit^i 
qa\malgré  cela',  ce  Kfa^Haîiîfine  tfcft  pas 
deftîtii^  de  probàbilfté^^;,  Mais  ce  qu'il  dit 
poér  AàbHr  cettt  frpB(Ami\  n^mcfltroït 
m  clair  y  ni  convainquante     ^Bt  coinrnmt 
peut -on  ojffîrmeryjinu  trop' Bafarder ,  quW 
Mkbanijme*^  que  nous  né^  ci^prenons  pas  r' 
èji  oiiprùhahle,y  ùU  impojfthh  ?   Voîci  W 
paroles  de  rilluflrePtofèfiëùr  de  Mar- 
bourg':  Ikfyjlemate  Hàrmom^  preflàlfS}^ 
ta  -i  rnetkanijmus*  corporis  eji  nobis  incoii^' 
frebef0ilis  (a)* .  Gela  ne  vest  pas  cti^»' 

que" 
(^).  Pi^cholog.  ration.  Jr^S* 
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^^ue  nous  ne  pouvons  çonpçvoir,  ,gi|e  ce 
Méchanifmè  foit  ppffiblè\;   maïs  leule- 
ment  que  nous  p'eptendbris  gas  la  ma- 
nière dont  xl  .s'exi|cuté ,  qye  i^ous  n'içn 
connoiflops  pas'les  reflbrts.     La  maniè- 
re •  dont  Mr.  Wolfjf  dimojpitre  fa  Pro- 
politiojEi^ prouvée  clairement,  que  le  feos 
en  eft  tel  que.  nous  venons  de  Tindiquér. 
En  ^effeç,  il  4it;,  que  ^noys  pe  ppiivons 
pas  expliquer  dîftinclemeat  en  ,<luoi  Je 
'  Méchânifme  du  Corps  cbufifte  ,   &  il 
ajoute:  Or{:e  que  nous , ne  pouvons  p fis  ex» 
cliquer,  dijlindtémenî ,  ejl .  inhnpréhenjîbk  : 
„   Enimverô  quas  diftîhftè  explicari  àjio* 
'^,  bis  nequeuut^ea  (juoque  jîo;i  compfè- 
,,  henduntùr.*'  11  prouve jnême, dans  ce 
jmême  artide,  qiie  ce 'Méchanifmè  n'eft 
.  j)as  deftitué  de  probabilité  :  Ce  qu'il  ne 
^pourroit  avancer ,  s'il  avoit  dit  dans  le 
fèns  de  Mr.  Roc^ueç,  qu^il  efl;  incompré» 
ienftble.     Le  favant  Critiqup  /apporte 
ces  derfiiéres  paroles  d(^  Mr.,Woï;.FFi 
\&  il  prétend  faire  ypîr  çarTla^  gnecéc 
Uluftre  Philofophe  s'ep:  ççritreclit.  M!^s, 
'avant  que  de  faire  tpmbçr  un  homme, 
tel  que  Mr.  Wolff,  en  cohtradiftÎQn 
ji\çec  iai-méme,  il  aurore  /sla  bien  p^fçr 
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'  ta  fdfiree  des  termes ,  qu'il^  emploie.     Le 
\^  Méchanifmê  du  développement^  du  fœ- 
tus &  des  Plantes  nous  efl  incomprében^ 
'JibUf  au  fens  de  Mr.  Wolffj  cepen* 
^  dant  on  peut  aflurer^qu'il  n'efl:  pas  defU- 
^ttté  de  probabilité.     On*  peut  en  dire 
autant  de  tous  les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture. 

400.  Je  ne  fai  point  ce  qui  a  pu  în« 
difpofer  notre  favant  Adverlaire  contre 
Mr.  WoLFF  ;  mais  il  eft  vifible ,.  qu'il  ne 

*  Taime  guère.  En  vérité,  Monfièur ,  dît- 
^îl  à  Mr.  BouRGUET  (p.  43p.)  cfe/i  pli- 
"  tût  pour  vous  marquer  ma  docilité ,  que  fai 
^parepris  cette  leSture,  (la  Pfychologie  ra- 

donnelle  de  Mr.  woli^f),  que  dans 

*  Vefpérance  f  y  trouver  de  V agrément.  Je 
faf)oif  par  autrui ,  &  par  moi: même,  que 
€ét  Auteur  fatigue  étrangement  ceux  qui  le 

^UfetiU  Et  plus  bas  (p.  44 1 .)  -,  Cette  Mé* 
^thodey  fans  le  rendre  beaucoup  plus  clair  ^ 
le  rend  très- di fui ^  S  peut-être  un  peu  en* 
'nuïeuxy  sHlefi  permis  de  dire  tout  baut^ 
'  ce  que  plufieurs  penfent  tout  bas.  Je  ne 
'  fuis  point  furpris,  qu'un  Traité ,  écrit  fui- 
'vant  la  Méthode  des.  Géomètres  >  ait  fa- 
^^né  &  eiïAUié  le  vif '&  fpirituel  Mr. 

*  Ro- 
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RoQues  ;  II  aVdue  liri-méme  (p.  44^.)» 
qu'il  a*a  point  aflfez  de  flegme  pour  s'aè- 
çbmmoder  de  cette  manière  d'écrire. 
Mais  Mr.  Wôlff  fera  refponiîlble  ée 
ce  ntauvais  effet ,  &  blâmable  d'avoir 
fuivi  Une  femblable  Méthode ,  quand 
oa  aura  prouvéïqu'ob  Philoibpbé  cKnt  fe 
proporer  de  divertir,  plûtdt  qtle<^iû- 
llr(lireJ&  quand,  par  un  Ai'r^t,  Evùlè^ 
DE  aura  été  flétri,  pour  s'êtte  fervi  d'u- 
ne Méthode  fi  peu  propre  à  divertir  les 
Gens  d'Efprit.  Je  conviens,  tjue  celte 
de  Mn  Wôlfp  n'efl  pas  ta  pk»  9ma« 
jTante  ;  mais  i!  s'agit  de  voir ,  fi  ce  qu'elle 
fait  gagner  pour  la  clarté  &  Tévidence, 
ne  la  met  pas  cent  fois  an-deffîis,  au 
moins  en  Philofophie^  d'une  manière 
d'écrire  plus  vive  &  plus  fleurie.  Mr. 
JLoQUfis  a  trouvé  tout*à-fait  de  fbn  gouc 
Y  Extrait  de  la  Tbklogie  naturdk.âe  ML 
WoLFF  ;  qui  a  paru  dans  la  BÂbliothè<> 
que  raifonnée  (a).  -  Cet  Exttaït^  dit  «il 
(p.  441.)  ne  laijfem  pas  de  flairé  au  Prin^- 
ce  des  Phik/ophes  de  fAikinsiffxt  9  fi  en 


*jt  > 
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Mt^mme  d^Efprit ,  ieï  quHl  eji,  irenuni'h 
fine  raillerie .  Mr.  Wolff  elt  Homme  d*ef- 
prit ,  fans  doute  i  mais  ii  fè  pique  bien 

S  lus  d'être  judicieux  &  d'un  gouc  felidc} 
c,  en  cette  qualité,  je  doute  fort^  que 
cet  Extrait  lui  {>laire ,  autant  que  Mr.^o- 
QUES  ïefpcrc.     Une, raillerie  ne  pâit- 
-êcre  que  hde  &  eChoquance^  quand  elle 
elt  déplacée ,  &  qu'elle  manque  de  fon« 
dément.    Je  ne  prétens  rien  diminuer 
du  mérite  de T Auteur  célèbre,  qui  a  fait 
cet  Extrait.    Mais  ii  ne  peut  difconve- 
nir,  que  quiconque  veut  fe  charger.de 
Aire  connoitre  un  Livre  de  Philo/ophic  - 
au  Public ,  doitvy  procéder  en  Philofo- 
phe,  avec  fiacérîté,'&  avec  exaftitude^ 
&  non  point  chercher  à  flater  la  mali- 
gnité du  Cœur  humain,  ou  la  Paffionde 
quelques  Particuliers,  par  des  railleries 
Jiors  de  faifbn ,  &  qui  marquent  vifible- 
ment  de  la  partialité  ;  qualité  peu  cou* 
ivenable,  fortout  à  un.Journalifte.    Lti 
Jfine  raillerie  4>éut  être  louée  dâqs  une  f^'- 
tii;e:  Mais,jufqués  ici, "on  ne  s'eftpa» 
avîfé  de  Tertimer  dans   TExtrait  d'un 
livre  très-férieux* 
401»  Le  favaînt  Théologien^  àfls  • 

il 
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fa  deuxième  Lettre  à  Mr.  Bourguet  (a) 
(p.  14^)9  faic  un  nouveau  reproche  a 
Mr.  WoLFF  j  Mr.  fFolffy  dit-il  dans  une* 
note  9  donne  cette  définition  de  PÊffènce  de 
VJme  :  Eflentia  Anîmae  confiflic  in  vi 
reprefencativa  univerfî,  (icu  corpûris  or- 
ganici  in  univerfo  materialiter  &  condi- 
tiicione  organorum  fenforiorum  formalJy 
ter  limitata.  Ex  tout  cela  fans  aUctmt 
preuve.  Jamais  peut-écre  reproche  lîtf 
fut  plus  mal  fondé.  La  preuve  de  Mr. 
WoLFF  faute  aux  yeux:  Il  recueille  de 
toutes  les  obfcrvations ,  que;  rexpârieiîcé 
fournit,  que  TAme  a  conllattiment»  Ct 
cela  quelque  fyftèmeque  Ton  fuivft,^  li 
faculté  d'apperce voir  9  ou  de  fé  répr^ 
fenter  rUni vers ,  félon  la  fitùatftitf  ^^âld 
Corps  organifé,  dans  IXJnivers»  ^i:  eft 
conféquence  de  la  conftitùdoiï  àè$6tp^ 
nés  fenfîtifs  de  ce  Ctfrps  :  Il  fait  VtfiF  dé 
plus,  que  Ton  peuf  dériver  dé  éë(té  fit* 
culte  toutes  les  autres  ûf^âatiôns  de  fA- 
me  :  Et  aïànft  dooiié  auparavant 
Péfinitiû^à  dé  rÉlTâict  d'uà  £i^ 
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fifitia  definkipote/l  fer  id  quod  prtmum  cfe 
Ente  concïpitur  ^  in  quo  ratio  continetur. 
Jufficïens^  cur  c^era.  vel  altu  injint ,  vd 
inejje  poJHnt  :.  li  en  concliid  avec  raifpn^, 
que  rfeitence  de  rAme  confiée  dan^  cet* 
te  force  repréfentative  de  l'Univers ,  li- 
initéè  par  la  fituation  de  fon  Corps  or- 
ganique.,  Se  par  la  conllitution  de  Tes. 
organes  fenfitifs.  Cew^  Critique  de  Mr., 
Roc^UEs  vient  de  la  mêinefource.,  quçL 
Iç  reproche  *d*obfcuric^,.  qu'il  fait  ail* 
leurs  (a),  au  célèbre  Profefleur  de  Mar- 
bourg^Ie  peu  d'attention  que  leLfpiriruel 
Théolôpen  a  voulu  donner  a  cette  lec- 
ture,! lui  a. fait  trouver^  ces  défauts  dans- 
des'  Ouvrages^  dont  le  caràéfcrê  dîftînç— 
iif;elt  là  netteté.  &  la  folîdité.-    QUant 
ù  nioî,  Je  trouve  Tés  Ecrits,  de  Mr.. 
l/roLFjp  trèS'Clâitfr:.  Et  c'èft-là,  je  pen- 
ibjune.bonn^  preuve, quTîs  ne  (ont  pas^ 
^flifficflèr^à.  entendre^  qyand  on. let  Kc 
atec.  attention ,  .&.fans  préjugée; 
^  '  ;4<>"it  Mir.  BôuRGiJET;,  pour  pjouver 
ttie.YAzaç  peut  prpjduirç  elté-même.  fes 
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fenfations'»  quoiqu'elle  ignore  commeot- 
elle  dQÎc  fe  modifier  pour  les  faire  naî- 
tre, aïant  allégué,  comme  nous  l'avons 
fait  auffi  ( J70.)  l'exemple  de»  jugemens 
&  des  vûlitions ,  qu'elle  produit ,  lans  fa- 
voir  comment  elle  le  modifie  pour  cet. 
effet  5  Mr.  Roques  lui  répond  (p.  1415.). 
^4  trouve  ici  deux  iiférences  bien  marquéen- 
V.  Lorfque  VAme  juge ,  elle  le  fait  y.  elle  Ir- 
fera  ;  mais  elle  ne  fait  point ^  qu'elle  tire  fe$^ 
idées  de  fon  fond  •  .  .  %\  Dam  le  tems- 
çie  VAme  forme  des  jugemens  S  des  ràU 
jonnemenSy  non  feulement  elle  éprouve  ce 
qui  fe  pqffe  en  elle-même  \  mais  dé  plus  elle- 
fait  la  part  qu'elle  y  a^   (^  comment  elle 
doit  agir  pour  produire  ce^  AStesi    'Elle' 
fait^qu'elle  doit  Je  rendre  atentive  àla  çonfi-- 
déràtion  des  idées  qu'elle  veut  comparer^, 
examiner  Ji- elles  conviennent  entre  elles  ^  ou 
fi  elles  font  ofioféeSy  6f  conclure  enfuite  af^^ 
firmdtivemefit ^ au  négativement,  en^confé"- 
quence  d^un  ï^l'fxamen.     Mais  je  ne  feu 
point  ce  que^  je Ms  faire ^  pour  produire  là, 
fanfationde  cbaleuTy  ou  de  lumière  y  ni  qûeP^ 
le  part,  mon  Ame*  peut  avoir  dans  une  tellé^- 
proàuSiion. .  Je  remarquerai  là-dêflus  :  1  v^ 
<5ïi!j|I  ^tfeft  |>QÎn{  éfonnanj ,  qu#  ^'Ame- 
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iSk  plus  diflindteinem,  qu'elle  pro- 
duit Tes  jugemens  &  fes  volitions ,  qa'ci-^ 
le  ne  fenc  que  c'eft  elle-même  auifi  qui 
fiûc  naicre  fes  fènfattons  &  fes  percep- 
tions. Les  premiers  font  des^  Idées  dif* 
iUnâes  ;  les  autres  fbnc  des  percepdons 
confufes:  Les  premiers  dépendent  de  fa 
Volonté;  les  dernières  font  feulement 
%>Btanées:  Il  e(l  naturel  »  dès-là  »  que 
rAme  fente  mieux  la'  parc,  qu'elle  a  aux 
premiers  ^  &  les  dé^és  par  lefqueh  elle 
pafrvient  à  les  produire.  Mais  i\  avec 
tàilt  cela»  je  rie  fei  Q  KAme  eft  aflurée^ 
qtféllè  produit  its  Jugemeris^  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  fait  que  fes  perceptions^ 
vîenhentd^eHe  feule.Souvent  les  jugemens 
fefôrmeat  en  elle  ,  auffi  promptement  que: 
les  perceptions»  &  fans  qu^eHe  y  fente 
un  jAus  grand  concours  de  &  volonté  » 
qpie  daiià  là  production  de  ces  derniéres,^ 
Or  dans  ces  càs^Hi  ^aii  moite ,  il  eït  é vî* 
éeM  que  fés  jligetnens  rioràfrôîent  êire 
ckcîté^  en  elle  par  une  Caufé  ètvai^ère» 
anffî  aiféihent  que  les  percépnons;  £0-^ 
^  Je  nîe  que  TAme  facfie,  c^nmenhiUc 
à^  agiry  p&ur  produire  des  ja^mens  & 
des  raifoQireiuuu.   £lk/aai:&  Vbk 
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RoqpES ,  qu'eUe  doit  fi  nnârf  .atentiw  ^ 
.  ia  conjîdérapiçn  des  idées;;  examiner  J!  elhf 
conviennent  entre  ellés,^  £f  conclut:^  t^fuiif 
^c.  lyiais  faic-elle  coiniqenc  ^elli^  4q^ 
fe  modifier  pour  être  attentive  •  ;poii|! 
examiner,  pour  conclure?  EUe  rigoori? 
âufïï.proFoDdémènc^qiiç  la  OT^w^ns  ,^ 
produire  des  fenÇitioni  T^ous  ces  A6lef 
font  des  modifications, qvii  coulent  njit|^ 
rellemenc  de  h  fubftw'ce  qui  pppf^,:  ]^ 
i'efl;  pas  néceflaîre,  qu^elle  fâcbe  çîjipr 
pent-îls  fe  formeiu  .ep  el(^  j  ,^  elle  nç 
peut*,  le  faypir',,  f^ps  çpnno}ti:e  .parf^ce- 

i^(Hit;  (Qute  lia.' Nfttore  11^4^^     <k  €;ii 
guôi  çôpfitt^'^pprpp^erit  ,çe  .fiijpc^  .^m 

«ft  4:^p?i^iç^  j^él^.fS  dç.ïdl^s  ,Modi4- 

403.  L'h^bUe  A4 verf^ke  noqs  opDqt 
fe  encor.e  (p.  14&),  qpeî  jS  r^j  /^^f 
^qui  repréfentent  Ja  Divïhîté  .&  TL/pi^ 
versj  font  réellement  dans  Tdnie^  il  faut 
avouer  que  la  capacité  de  V Ame ^ejl  infinie^ 
Cela  feroit  bien,  (1  nous  avanqons,  qiije: 
TAme  apperçdît  toutes  ces  Idées  ep  mé* 
me  tems ,  &  quelles  Jul  repréfentent  ces 
deux  grands  Objets  diftiriftement  & 
parfaitement.    Mais  nous  difoas  au  con« 

Bb  3  trai- 
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trkîre  ,  que  les  Idées  font  fucceflîvefc 
,dansl'Arac  (îf4-)i  &  qu'une  grande 
jpsréè.fbnccdrirafes,  ou  mêmeobrcures 
|i4l5.):  Lésidi^s  cfi(lin£les  même  font 
le  plus  fondent  incomplètes.    £n  voilà 
aflëz  pour  ùirt  voir,  que  nous  ne  don* 
iliOQs  point  ,$^  TAme  âne  capacité  iafinie. 
4^4*  Enfîn^  ^mme  nous  avons  pp- 
|)ofé  au  fyftèmedes  Ci«^  occafionneUes^ 
i<3u'il  introduit  des  miriacles  perpécuefs 
(J3pOf  ijous  finiront  cette  :R^poiife  aux 
v)bje£tions  du  ^vzxf,  Mr.  :RoQp£s ,  par 
;une  courte  remarque  Wnn  endroit  dâ 
%  fuite  de  fa  deuxième  'Ljeure  à  Mr. 
BouRGUET  (a),    II  prétend  (p.  128.)  fài« 
re  ufage  contre  nous  de  cet  aveu  de  Mr. 
WoLFFî  {h)Quodfi  oftendi  non  pffît  pof^ 
filnle  effe^  utDarmnia  corporis  tf  anima 
fer  naturam  harum  fttbjlantiarum  obtinea* 
.*af,  mracula  adverfus  fyftema  Omfaruin 
^occaJionaUufn  urgeri  nequeunt.     Ce  qu'il 
traduit  de  la  forte  :  fil  n'eji  pas  poffible 
Se  montrer^  que  VHamome  entre  fjfme& 
fc  Corpssôphre  &c.^  Mais  je  fuis  porté  à 

croi- 


1; 


a)  Journal  Helvétique ,  Mars,  173p. 
P),  Piychol.  ration.  ^.  604. 
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croire  ,  quH  y  a  ici  une  faute  H*Imprî»  ' 
meurj  Mr.  Roques  <îft  trop  habile  & 
de  trop  bonne  foi,  poar  déguifer  tota- 
lement le  fens  de  l* Auteur,  qu'il  cîté  eh 
preuve.    Quoiqu'il  en  foit^  Il  falpîc  tra^ 
diiire:  fi  l'on  ne  peut  -pas  mmtrer  qu'il  ej^ 
^qffîbk^  que  tHarmonhi&c.  Et  alors 
penfée  deMr.WoLFF  eft  très-juftei  Cai*|i 
dès  qu'on  ne  peut  point  fave  voir,  qu'un 
>  effet  elt  explicable  par  la  nature  des 
chofes',  il  faut  bien  recourir  à  Topera^ 
tien  immédiate  de  la  Caufe  prémiéreCi 
•Et  Ton  ne  peut  pas  objèfter  à  c^uî  qoî 
^  font ,  qu'Us  introdui^nt  les  Miracles 
disinsTcxpltcation  des  Pfiénorhènes  ;  par- 
ce qû*èp  pircîl  Cas,; ir n'y  à  point  d'au- 
tre manière  d'expliquer  l'effet^  doût  on 
♦cherche  kl  >raîfem    Aj^rès  cetéôlairtrir- 
-feâient,  il  ellaîféde  voir  ,Ajue:Mr.Ro- 
"Qtms^ie  peat  faire  aucun  mage  contre 
^nous  du  p^f&ge  de  Mr.  Wolpp^  Car 
Mr.  de  ÊiEiBt^iTZ  &^  Mr.  WolfI*  6m: 
•ftit  voir  clairement ,  î«'i7  efi  foffièk ,que 
>f  Harmonie  tfUre  TAnie  if  h  ùrps  s*opèr9 
par  me  fuite  de  la  mttre  de'^s  ik^x  fté* 
^fiances  )  &  dès-là  il  a'eft  point  convena* 
^le  de  recourir  à  l'opératioti  httfibédiate 
^do  ^  m^  Divinité  ^  *  pour  exfK^uèr  ^  cette 

B  b  4  Hsilfz 


ft4    DiKTStits  ®p  Systèhe 

Harmonie^  Ceil  introduire  des  Mira- 
cles fims  Qéceflité. 


CHAPfTRE   NeUVIF/ME. 

iQue  tp  SsJlème  de  Mr.  ï>e  Leibniz 
'  fournit  la  meilleure  foliit ion  ^qu^ 
F  on  puiffe  donner  des  ObjeC'z 
fions  des  Manidiéens. 

\40f*  /!^OMMB  pluGears  Adveriaîrei  ^ 
V/  Mr.  DE  Lbibnitzv  &^ 
particulier  Mr.  J>£  CrousaZj  em- 
portés >par  leur  paflion  ,  ii\»c/(Wt 
craint  d^^ancer  »  que  la  Fbil^pbie 
de  ce  ôcsmd  -  Homme  e£t  rCoatnûfe»à 
k  Rcl^n  &  peraideufe  à  la  Atot- 

'  k  }  Je  finirai  cette  D^feofe  du^  SjrQe- 
iDe  ùilnàtm,^  ea  montrant'  «a  pca 
de  -mots  ^^  mf il  fouQiit  an  contr^aire  » 

.  aM»ytfQ»/a&  peut  être  la  fçole  Confie 
&  ipliite  Tépcmfe  ,  que  l^n  puiffe  % 
3»  9  4MI  ^ue  Ton  ait  faite  jiïfqueiîi^.i 
aw  J^fficialiéi,  que  Mr.  Bàvi^R  ^  ^^ 
i*0i  dem  la  boitcne  des  ManUk^j^  ^ 
tteKijfil  f^Rporté  le  précis  :afcom- 
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ipencenaent  de  ,cet  Oaviage.    Un  Lec<- 

teur  attentif,  en  lifant  ce  précis ,  & 

en   faifant  réâexion  à  la    nature  des 

Difficultés  9  &  à  la  manière  dont  Mr. 

£>£  Leibnitz  les  réiout,  aura  déj^ 

pu    s^pperçevoir ,  que  la  fotation    de 

cet  illuftre  Philafbpte  eft  là  plus  fqli- 

de,  que  l'onpuiiTe  donner.  Cependant 

il  ne   fera  pas  inutile  de  le  faire  >ofa* 

,  fer  ver  plus  .exprefîén^nc  j  &  d'^ntrsr 

un^peu  d^ns  1^  4éc^iL    ^^on  E^eiTeip 

.étoit  à**bor4  de  Ça^rp  .d^,  ççiter^^- 

-jrp  J^  f^j«t  d'unf  ttflîGèffie  igjRcic j  m^ 

J'#  ;i3çndii  .çsRfite  cdwis  ïpa  P,«$(ïij<e 

^(^jfwvje  pMâ   d^  m»  tettffndfe 

€onGdérab]ein«M:  >  (&:(id«\nieJ»«Btfr\à 

^fiKa^de  leâexiom»  M^^^j^cûtmp  la 

.^élbâdô  Jà,  pl«s-KCHiirte.i,  jcxtiM^Gm^ 

Xdi  KAbtégé  de  h  tC««rovei^,  «?«c 

réduite  à  dès  A]:giafiie^s.^eiftt4b«ne,  jEel 
qu*il  fe.trauve à  h  fiii*;dfe  h  ^béoâ- 
\cfe;  &  je  ferai  obferyei:  ,^  .que  Yqù  ne 
peut  nier  avec  fond^enaettcles  Profio* 
fitions  d^  Mr.  ^B  a  y x«  ; .  fa«s  Adoi^er 
Je  Syftème  de  Mr.  nk  Uajiwisss/  \ 
40^.  L  Objection,  Quicon^  ne 

Bb  /  prtnd 
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faoToit  iaire  iin  Monde  , de  toucigs  les 

autres  chofes  çnfemb]^  (p))  ?  fans  ce 

Principe  9  on  vous  footiemlroit  avec  rai- 

fan  y  que  le  Monde  i^rok  toujours  plus 

(pfitfm,  à  proportion  que.  Ton  en  re- 

icaQcheTok  des.maa^^  ces  m^aux,  ou 

.c^s  «désordres )  ne  pouvanc'en.ougmen- 

,t«r  )a  perfeélion  par  eux-mêmes,   yous 

/l^reis  donc  obligé  dé  vous,  retrancher 

^ans  k  Sylléme  de  Vffarmonk  Univer- 

m. 

<  4PJ[.  J^  pa^Te  à  la  quatrième  Objec- 
4i9ft;  J»  (crifi^n  4e»  l^vis  précédentes 
A'^t^viso  wi  jû,tmS^^^^^  commua 

WCf  iubiSffiacs  y  mfûê  il  .ne  Iç  fait  pas, 
il  y  cmvkûp}  fif^(fii  p^'  yi»,  ^oncours\ 
:pâr^  fer  \Q€cafip^  qu'il  fait  naître , 
4mqu*il  en  ak  une  parfaite  connoijjance. 
Denc  îâc.. 

On .  doit  nier  ,  I9  Majeure  de  ce 
S^yUogifiDe.  Mai$9  q^and  qu  veut  édl« 
fieri'o^fM^OuK, rou  i^  A^diceqrs,  il  ne 
*  s  i  i       '  iuflSic 
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faâîc  pas  de  nier  ime  Prqpofîtidii^  if^ 
fauc  encore  rendre  raifoh  de  cèue  aé* 
gatiom-  Les  Théoiogiens  difetiti  cyrdW 
nairemeiM:  ^  que  Dieu  a  donné  k  f Moral 
me  la  liberté ,  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  j&  le  mal;  fie  que  (I  rHomme 
abufe  de  cecce  faculté^  laquelle  il  étoit 
convenaUe,  que  le  Oéaceur  lui  don^ 
nâc ,   c'eit  fa  faoce^  -&  non  pas.œtke 
de  Dieu.    Je  conviens,  que  œicerré*^ 
ponfe  faffic  pour  fauver  la  Jsftice  de 
Uieu  y  mais  elle  ne  j^ftifie  pas  oicrè-- 
lemenc  fa  6om^    Un  Adverfaire  rë»^ 
pliquera ,  qii*il  jéiok  eonveiiable  y  à:  lar*; 
vérité  ,  qïie  Diea.  accordâc  là  Ubetté^ 
à;  rttomme,  &  qae  (a  Juâiceriife  tfo* 
bligeok  à  rien  de  plus;  maisfoiir'il  nW; 
eft  pas  de  même  de  (a  Bonté,  Isbqael*- 
te  exigeok,  ce  femble,  qa'il  pIiçâcrfoÉf 
Créatures  àw.^  de  telks  circonllaiicesy 
&-qa'il  leur  étonnât  devfî  pàîfiahsl  fo#t 
CQurs  naturels  y  ou  fumaturels ,  qu'ebr 
les  n'^uTailent  jïmffis/de  leur  Liber* 
lé.    Je  ne  fair  fi  l^n  peut  fiire  iam 
bonne^  réponfe  à  cette  inftanae,  fioar 
emploïer  le'  Principe  de  Mt^deLsib^ 
191x2.    Qpe  le  Monde  aânel,  tel qu1|^ 
ft  ofoeavév  ytrec  ibiam»  lesliciiorcs  .qoi 
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s^  pfafervent ,  fans,  exception  ,.  e(l  te-' 
plus  par&it  qa'ilfflk  poifible  de  créer  ^ 
&  qu'amû  H  ne  c<xivnoit  pas  à. Dieu* 
d'y  rien  cbanger  $  :fa  Bonté  ne  pou- 
vant exiger  de  lui  ^iicuq&  cbofe  con* 
traire  à  fa  •  fageiTe  ,  en-  verco  de  la» 
quelle  il  doit  chpiSfe  le  meîllein'  Mon^ 
de    poflible..    Be    Syû^e    Ldbnitien 
fournit  jenocHie  use .  réponfe  plus  pard- 
cu]ière:&  piiB  ^précife.    Cir,  par  la 
notion  gull  donne,  des  fub/lances  y  il 
paroit    qac   toute    fuhftanee  r   quelle 
qu'elle foit »  intelligente,  ou  brute^  por-- 
te  avec  foi ,.  dans  â..propie  ,  nature,^ 
la  détermination  dosi.  ciroeîiAânces,  idans- 
lesqudlesi  elfe;  âoît  fo;, trouver  (ao5)v. 
Si/qù^^jj^u  porfonne  iùb'a:  lieu  de  iè 
plaindre  de  celles -^ou  il  a  été  placé. 
je.  ne  touche  poÎBle  aux  Objeftioos  fui- 
vantes,  par  la  même  raifon,.  que  y  sa 
palTè  far.  la^  lâconde,  ^^fur  Ja  trpiûè- 

Irie..  V  •.  :\"ii  ^r.iv  v:  .''.'.  « 
-  4Q&^  En  I  vs»ilà  ^aiFes  pour  faire  fen-^t 
àr  À  uniLeâiettf  tmpat tial  &  judicieuik! 
oonobiâi  le  Syflème.  de  Mr.  de  Leibt 
Î4WZ.  etti  -Cûûfonne.^'iJa^  vraie  Relî-5 
jîôn ,  ;&  :dô;:queî  nfage/  îl:,g^t-.êtr^ 
îopn  léfiiodrel  éarJDwwité^ï:^.  f^ 

;-  ^  ia  pxé^ 


E«3NiTiE>r.  Part,  H.  Chap.  IX<  SS^^ 

pçéfenteDt  fouvent  à  l'eiçrit  des  Pefn 
Ibnnes   les   plus    pieufes    &   les  nuçiix' 
intentionnées,  &  quicaulent  dé  grauds- 
embarras  &  de  morcelles  angoilFes' à^ 
plufieurs.     La. manière^. dont  Mr.  de 
L']^  i  B  N  I T  2    répond    aux-  Obje£lions 
contre   les:  Pe'rfc6lions   de  Dieia,..çft 
conforme  ,   au  "moins  pour  réflentièl,- 
.  aux.  Principes  de  plufieurs  grande  ThéûTf 
logîens,  parmi  lefquets  îé  célèbre  King/. 
Archevêque  Ao^  Dublin^  tient  YanVdour. 
te  un  des  premiers  rangs:. Et  un  grande 
nombre  de  Phîlofophes  &  de  Théoîd- 
gî,èns  ont  adopté. depuis ,  en,  topty ou^  en 
partie  ,    le    byftéme.  qyit.eïl'  è^pjîqjj^ 
daijs  la  Tbéodicée.   Oh  lait.,  que.  Mr.  Ja^* - 
OCELOT  rçmploïbic  pour  répandre^  aux 
Obje^ions.  contré  les  Attributs  dç  Dleft 
&  contre  fa- Providence.;. &  Je  célèbre 
J;  Alph;  TtrRRFTT'iN*s''èfi:  Itrvi  a 
peu  près  des-^ mêmes  Principes  dans  fa.: 
Differtatîon   intitulée,  FinâkiaProvu 
dèntiœ  Divînce.   rCet  excellent  âc  judi- 
cieux ThéologîiBn .  aiant  rapporté  (Thef. . 
L.)  le  précis  '  du  Syftcme  de  Mr.  dx 
L  £  I B  N I T  z ,  il  râpprouve  en  ces  ter- 
mes :  Egregia  fané  notiô ,  Ji  mode  ta  par 
^3  intclligmr:  £clU  &  mcScntc  Idée,. 
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pourvu  qttm  V entende  dans  te  fim  ^.  qiiil 
emoient  de  lui  donner. 

40p.  Je  ne  fai  maintenant  quel  ju* 
geroent  les  Per/bnnes  intelligentes  por- 
teront de  la  mabière^  dont  j^ai  défendu 
le  Syftème  de  rilluftre  Mr.  os  Leib- 
MiTZimaisje  me  flate,que  les  Leéleurs 
impartiaux,  s'ils  ne  goûtent  pâs  entière- 
ment cbotes  les  I&es  de  ce  Grand- 
Homme  9  rejetteront  déformais  avec 
indignation  les  Calomnies  groflières  & 
dépourvues  de  toute  apparence  de  fon- 
dement, que  Von  a  publiées  contre  lai; 
&  qu'ib  rendront  }u{tice  à  fes  bonnes 
intentions  :  fi  je  n'etois  pas  très-perfua- 
dé  de  l'innocence  ^  >&  même  de  i  excel* 
Jtnee'de  fon  Syllème,  je  protefte  ici  à 
h  face  du  Public ,  que  je  n*aurois  ja* 
nais  pris  la  plume  pour  le  défendre.. 


W    t     R 


1 . 


,  •-  i  . 


:     •  fe<  R    R   A    T   Ai 

-  Ttéîice  p:  31-  ^ig'  f6.  s^krU:  Kfez,  s'égaie- 

^\grV2,  .pemîiffts  :  lifez,  dcvioM 

p.  52.  1.8.  ont:  lifez.  Il 

p-^-il.  K  SJpéces':  ^Jifèz,  ©(fences 

Ibid.  1. 17.  mfon:  lif.  Iwifoni 
p.  6 1 .  di^s  Ifi  note,  emehdaeoene:  I1T.  ettliendatiôntt 
fi;253;  hé»Tpièi€.  formula  :  lîf.  &Fmde 
p.  70. 1.22.  rowten»  : 'iiT.'^contln*! 
p.  89. 1. 19-  £?^  ^fiS^ffi  ^  l'IraelUgence:  l\L  iL 

fageffe  &  V-lntelS^étUte'' 
p.  107.  l^io/ila-firi.  (L^r^-  Kf/Cfes 
p.  150. i. 21.  mc^dncHiÙ  imùVàVÊs    ' 
p.  153. 1.6. 7.  r^pr^rttflntr'ïrn-répifefélftent 

:  :^dec(S9fde»  ottj^t^iine  liqueiâ*  qulcôule telori^ 
d'un 

p.  167. 1. 6.7.  VAmafihtffe  :  !lf.  l'Araeeft  knpas- 
faitei^'&qiie 'fe5ip6rcé^)tt<>i>s  fom  ccHifures^^ 
Dieu  a  accommodé  rA4B&)âuGor{]^,  tnCùiît 
querAmefie'»teiflfe:n  :»'    ■.  '     ;  T.:  :    ! 

p.  168.  U:T^<D&r& ,  ûiôàuiiies.  éffâeès  tesf  GûîUdr 

mets.  '.'.  ...  .  .;i.     .    :    •.  ^'.'       •••••      '      •  .    i 

p.  180.1.24.  ttmV.'  liT.  mue. 

p. 214. 1.2.  Poux:  lif.  Vous 

p.  216. 1. 6.  /«r  /^j:  Hf.  fur  fes 

p.  225.  L  22.  exemplo:  lif.  extemplô 

p.  231.  au  bas.  JpeQateur  F-  lif.  fpcftateuT,  T. 

p.  250. 1.13.  303.  307.  lif.  303 -307. 

p.  266. 1.  3-  &  !•  dernière.  Baridan:  lif.  Burîdan 

p.  286. 1. 16.  que  lavais:  lif.  que  tous  la  faites;; 

&  non  pas,  que  vous  la  Élites ,  parce  que  je  la 

vois, 
p. 297. 1. 1 r.  font:  lîf.  font 
p.  300. 1.9.  incertihide:  lif.  certitude- 
p.  310. 1.  II  - 15.  effacez  les  Guillemets. 
p.  346.  l.  dernière,  après  intérisur ,  ajoutez  :  £f -^ 

4'a^rendri  qt^on  n'a  aucune  punition  à  craindra. 


p.'3^3- '•^'^P^^  ^*^-  a^uter,  ^  a  formé 

ce  Corps. 
f-^9'  î-^ï*  tLfégarS  des  Confis  finales:  lif.àTé- 

gard  desCaoies  efficientes, &  non  point  àl'éf^ 

gard  des  Caufes  finales 
p.  375.J.pcnult/(fjrAfi;r«:  lif.  fes  deux  Livret 
p.  384.  1.  ^9'  ^P^^  V^  •  lif-  Efprit' 
*   p.  S^T^i^  !•  i-P*  àhpag.  i,  :  lif.  à  la  pag,  t8. 
p.  388. 1. 12>  Mare^  ?.  Heureufementf  tout:   Ii£ 

hazard,  beurettfemem^  Tout 

|i.4:ii?.  J.  1^9.  j/i^:  HC  6es 
p. 420. 1.23.  provenir:  lif. ftirVemr 
p.  438.  1. 7.  IVnS^^rf,  r  lif.  PUnivew  r)  ■' 
p. 510.  1.  penult.  MU '  M  >fent  .    ..    /  ^ 
p.5U<4*aa>'^ /yjîlîf.ry,       ....       r 
j:  5 II.  1. 20.  après ^fv^v^jontez ^'\&  û  ofrliMft 
J.  52p.  .1 2>.,'î^4•  ces  ligfieRBfe^^oi^nt  pofiitôtre 
en  Caraftèrés  Italioues.  ■ 

^.  541.  i»  5-  famw  :  ur.  ûîfe«t  \  :  '  ^  '  •       : 

|>.  544v  1*9^  BoaèimTdin:  lif.  Bradwatdîa- 

iè-54S.  Xl\^^^  JiCJ'aà,  . 
p.  549. 1. 23.  quela:  lif.  que  par  >Ia  '* 
«•  5^S- M- -rfrrfr'j  li£  Anéé  du  Ramaflor: 
p.585*K  i<^*  retraindrt  :  lif.  reltraindre 
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